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PRÉSIDENCE  DE  M.  PAVET  DE  COURTEILLE. 


SEANCE    DU    ^    JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  le  décret  approuvant 
l'élection  de  M.  Riant  est  arrivé  mercredi  dernier  pendant  la 
séance  et  que  M.  Riant  n'a  pu  recevoir  à  temps  le  télégramme  qui 
l'en  informait.  Il  est  présent  aujourd'hui.  Le  Secrétaire  perpétuel 
demande  à  l'Académie  la  permission  de  l'introduire  avant  toute 
autre  opération. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  Riant  et  le  présente  au 
Président  et  à  la  compagnie. 

Le  Président  invite  M.  Riant  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

On  procède  au  renouvellement  du  bureau.  M.  Pavet  de  Cour- 
teille  est  élu  président;  M.  Girard,  vice-président. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  Edm.  le  Blant  renouvelle  ses 
remerciements  à  l'Académie  pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
l'appelant  l'an  dernier  à  la  présidence;  il  remercie  M.  Pavet  de 
Courteille  du  concours  qu'il  lui  a  prêté  comme  vice-président  et 

IX. 


l'invite  à  prendre,  ainsi  que  M.  Girard,  les  places  qui  leur  ont  été 
décernées  au  bureau. 

M.  Pavet  de  Courteille,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  dit 
qu'étant  encore  relativement  nouveau  dans  la  Compagnie,  il  sent 
l'honneur  qui  lui  est  l'ait  et  qu'il  s'efforcera  de  me'riter  les  marques 
de  confiance  dont  il  a  été  l'objet,  en  veillant  aux  intérêts  de  l'Aca- 
démie. Il  n'aura  pour  cela  qu'à  suivre  les  exemples  des  confrères 
éminents  qui  l'ont  précédé. 

M.  Riant  l'ait  un  rapport  sur  l'état  des  ouvrages  envoyés  au  con- 
cours Gobert. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  l'Académie  le  tableau 
des  ouvrages  ou  mémoires  envoyés  aux  autres  concours. 

M.  Heuzey  fait  une  communication  sur  une  statue  de  Minerve 
qui  vient  d'être  trouvée  à  Athènes.  Ce  n'est  pas  une  grande  statue; 
peut-être  même,  selon  le  rapport  qui  en  est  fait,  n'a-t-elle  pas 
plus  d'un  mètre  de  hauteur,  mais  on  peut  croire  qu'elle  était  la 
reproduction  de  la  Minerve  de  Phidias  qui  était  au  Parthénon,  et 
ainsi  elle  peut  aider  à  résoudre  la  question  de  la  forme  et  de  l'at- 
titude de  cette  statue  fameuse. 

M.  Egger  rappelle  que  M.  F.  Lenormant  a  rapporté  de  son 
voyage  en  Grèce  le  plâtre  d'une  statuette  qui  pouvait  être  aussi 
une  imitation  de  l'œuvre  de  Phidias. 

On  procède  à  l'élection  des  membres  des  différentes  commis- 
sions. 

Sont  élus  : 

Travaux  littéraires  :  MM.  Laboulaye,  Egger,  de  Longpérier, 
Régnier,  Maury,  Renan,  Delisle,  Hauréau. 

Antiquités  nationales  :  MM.  de  Longpérier,  L.  Renier,  Maury, 
Delisle,  Hauréau,  Desnoyers,  deRozière,  G.  Paris. 

Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Egger,  de  Long- 
périer, L.  Renier,  Delisle,  Miller,  Waddington,  Heuzey,  Perrol. 

Commission  administrative  :  MM.  Jourdain  et  Deloche. 


SÉANCE   DU    1  h   JANVIER. 

L' archevêque  de  Paris  écrit  au  Président  pour  l'informer  que 
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les  prières  publiques  prescrites  par  l'article  1"  de  la  loi  constitu- 
tionnelle du  16  juillet  1875  auront  lieu  à  la  mélropole,  le  di- 
manche 16  janvier,  à  midi  et  demi  précis. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  membres  des  commis- 
sions de  prix. 

Sont  nommés  :     . 

Prix  ordinaire  (Histoire  de  la  civilisation  sous  le  Khalifat)  : 
MM.  Renan,  Defrémery,  Schefer  et  Barbier  de  Meynard. 

Prix  ordinaire  {Latinité  de  saint  Jérôme)  :  MM.  Egger,  A.  Régnier, 
Quichcrat  et  Thurot. 

Prix;  de  Numismatique  (Allier  de  Hauteroche)  :MM.  de  Longpé- 
rier,  Waddington,  de  Vogué  et  Ch.  Robert. 

Prix  Fould  {Histoire  des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Péricles)  : 
MM.  de  Longpérier,  Heuzey  et  Perrot.  A  ces  trois  membres  seront 
adjoints,  conformément  aux  prescriptions  contenues  dans  l'acte 
de  donation,  un  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  un  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts. 

Prix  Lafons-Mélicocq  [Antiquités  de  Picardie)  :  MM.  Delisle, 
Hauréau,  Desnoyers  et  Deloche. 

Prix  Brunet  {Bibliographie)  :  MM.  Delisle,  Desnoyers,  Nisard  et 
Baudry. 

Prix  Stanislas  Julien  {Ouvrages  relatifs  à  la  Chine)  :  MM.  Ad. 
Régnier,  Maury,  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  et  Schefer. 

Prix  Delalande-Guérineau  {Grammaires,  lexiques,  etc.)  :  MM. 
Ad.  Régnier,  Guessard,  Bréal  et  G.  Paris. 

M.  Ch.  Robert  fait  à  l'Académie  la  présentation  suivante  : 

«  Il  a  été  découvert  en  1879,  à  Monaco,  plusieurs  monnaies 
d'or  romaines  et  divers  objets  d'art  et  de  parure.  Parmi  les  pièces 
d'or  se  trouvait  un  grand  médaillon  de  Gallien  auquel  M.  Mowat 
a  consacré  une  intéressante  dissertation  dont  j'ai  l'honneur,  dit 
M.  Robert,  de  faire  hommage  en  son  nom  à  l'Académie.  Ce  mé- 
daillon présente  cette  particularité  que  le  Ve  consulat  est  men- 
tionné au  droit,  tandis  que  le  IVe  figure  au  revers.  Les  contra- 
dictions de  cette  nature  sont  dues  à  l'emploi  de  deux  coins 
dépareillés.  Au  droit  de  la  pièce,  sous  l'effigie  impériale,  sevoitun 
petit  Pégase  :  c'est  l'emblème  qui  figurait  sur  les  monnaies  frappées 


à 


pour  deux  légions  surnommées  Tune  et  l'autre  adjutri.v.  L'auteur 
se  livre  à  d'intéressantes  dissertations  sur  ce  type  monétaire  et 
termine  sou  mémoire  par  une  savaute  étude  des  inscriptions  la- 
pidaires et  des  légendes  monétaires  de  Valérien  et  de  Gallien 
portant  des  dates.  On  sait  que  Eckhel  avait  renoncé  à  classer  chro- 
nologiquement les  monnaies  de  Valérien  et  de  Gallien. •/> 


SEANCE   DU    2  1    JANVIER. 


Le  Président  donne  connaissance  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
la  sœur  de  M.  Mariette,  et  il  ajoute  qu'il  n'a  pas  besoin  de  signaler 
la  grandeur  de  la  perte  laite  par  la  Compagnie.  «-Ce  n'est  pas 
seulement  l'Académie,  c'est  la  science,  dit-il,  qui  est  frappée. 
Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  sciences  égyptiennes  savent  la 
grande  place  que  M.  Mariette  s'y  était  faite.  Quand  M.  Mariette 
est  parti,  nous  savions  combien  il  y  avait  à  craindre  pour  sa  vie; 
mais  la  nouvelle,  si  peu  imprévue  qu'elle  ait  été,  n'en  est  pas 
moins  douloureuse.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  parler  de  ses  titres. 
M.  Mariette  était  doué  d'une  sorte  d'intuition.  Il  voyait  à  travers 
les  sables  les  monuments  qu'il  a  mis  au  jour.  Il  a  fondé  à  Boulaq 
un  musée  auquel  son  nom  restera  attaché.  Je  ne  puis  exprimer 
autant  que  je  la  sens  et  qu'elle  est  ressentie  de  tout  le  monde  la 
douleur  d'une  pareille  perle.  Pour  témoigner  le  deuil  de  l'Aca- 
démie, je  déclare  que  la  séance  est  levée." 


SEANCE   DU    27   JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministre 
de  l'instruction  publique  qui  adresse  à  l'Académie  le  fac-similé 
d'une  inscription  trouvée  récemment  à  Alméria  et  envoyée  à 
M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  par  le  'gérant  du  vice-con- 
sulat de  France  à  Alméria.  La  traduction  de  ce  document  étant 
demandée ,  le  Ministre  prie  l'Académie  de  lui  adresser  sa  réponse  à 
ce  sujet. 

Cette  inscription  en  caractères  coufiques  est  soumise  à  l'examen 
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de  MM-  de  Longpérier,  Defrémery,  Derenbourg  et  Barbier  de 
Meynard. 

L'Académie  procède  à  rélection  d'un  membre  de  la  commission 
de  publication  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades,  en  rem- 
placement de  M.  Ad.  Régnier,  démissionnaire.  M.  Riant  est  élu. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant  le 
deuxième  semestre  de  18801. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  Miller  fait,  au  nom  de  M.  Egger,  la  deuxième  lecture  d'un 
mémoire  sur  les  OEconomica  d'Aristote  et  de  Tbéophraste,  mémoire 
dont  la  première  lecture  a  été  faite  en  1879  et  que  M.  Egger  a 
été  autorisé  à  faire  imprimer  à  part.  Cette  lecture  donne  lieu 
à  quelques  observations  de  MM.  Hauréau,  Derenbourg  et  Ra- 
vaissou. 

M.  Perrot  donne  lecture  d'un  article  de  M.  Hauvette-Besnault, 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  sur  la  statue  de  Minerve 
nouvellement  trouvée  à  Athènes. 


SÉANCE  DU   k  FÉVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  MIIc  Ma- 
riette, ainsi  conçue  : 

Le  Caire,  le  ai  janvier  1881. 

Monsieur  le  Président, 
rr Notre  pauvre  père  est  mort  le  18  janvier  à  7  heures  do  minutes  du 
soir,  après  une  longue  et  pénible  agonie.  La  maladie  dont  il  souffrait  de- 
puis plusieurs  années  déjà  et  qui  s'était  aggravée  pendant  son  séjour  en 
France  lui  a  laissé  presque  jusqu'au  dernier  moment  la  pleine  et  entière 
possession  de  ses  facultés.  Du  lit  qu'il  n'a  plus  quitté  depuis  son  arrivée 
au  Caire,  il  dirigeait  encore  les  fouilles  qu'il  avait  entreprises  à  Saq- 
qarah;  huit  jours  avant  sa  fin,  il  a  eu  la  joie  de  constater  qu'il  ne  s'était 
point  trompé  dans  ses  prévisions,  et  d'importantes  découvertes  ont  récom- 
pensé ses  derniers  efforts. 

1   Voir  TAppendhie. 
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rr  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  transmettre  à  l'Académie  la  nouvelle  du 
malheur  qui  la  frappe  autant  que  nous-mêmes  et  d'agréer,  etc. 

Signe'  :  F.  Mariette. 

Le  Secrétaire  perpétuel  répondra  à  M"e  Mariette  pour  lui 
exprimer  la  part  que  l'Académie  prend  à  sa  douleur. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Home  transmet  à  l'Aca- 
démie un  rapport  de  M.  Lacour-Gayel,  membre  de  cette  Ecole, 
sur  la  découverte  d'une  chambre  sépulcrale  avec  tombes  et  in- 
scriptions sur  le  sommet  du  Monte  Mario ,  tout  près  de  Rome,  près 
de  l'antique  voie  Triomphale,  là  où  s'achève  eu  ce  moment  la 
construction  d'un  vaste  fort.  Ces  fouilles,  dit  M.  Gefiroy,  datent 
de  ces  jours-ci  mêmes. 

M.  Miller  achève,  au  nom  de  M.  Egger,  la  deuxième  lecture 
de  son  mémoire  sur  les  Œconomica  d'Aristote  et  de  Théophrasle, 
mémoire  dont  la  première  lecture  a  été  faite  en  1879. 

M.  Edm.  le  Blant  commence  la  deuxième  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dom 
Ruinart. 

M.  Delaunay  commence  la  deuxième  lecture  du  mémoire  de 
M.  Th.  IL  Martin  sur  les  hypothèses  astronomiques  qui,  avant  ï époque 
alexandrine  ,  attribuaient  à  la  terre  un  mouvement  diurne. 


SEANCE   DU    1 1    FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  l'Académie  des  Sciences 
a  élu  comme  membre  de  la  commission  du  prix  Fould  M.  Jamin, 
et  l'Académie  des  beaux -arts,  M.  Guillaume. 

M.  Barbier  de  Meynard  lit  un  rapport  sur  le  fragment  dune 
inscription  funéraire  en  arabe  coujique,  trouvée  a  Alméria  (Espagne), 
inscription  qui  avait  été  adressée  à  l'Académie  par  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  avec  demande  de  traduction. 

M. DELoNGPÉRiERprésenteàl'Académiedelapart  deM.  Schmitter, 
receveur  de  la  douane  à  Cherchell,  l'empreinte  d'un  petit  marbre 
de  sa  collection,  qu'il  accompagne  d'une  très  bonne  description. 
Ce  marbre  représente  un  personnage  barbu,  vêtu  dune  tunique 


courle  et  d'un  manteau,  tenant  de  la  main  droite  une  longue 
virga,  et  de  la  gauche  une  tcenia  ou  vitta,  dont  les  extrémités  sont 
ornées  de  franges.  Une  inscription  grave'e  dans  le  champ  et  au- 
dessous  de  la  figure  donne  six  lignes  que  M.  Schmitter  a  très  bien 
transcrites  par  :  Dis  Manibus.  Flavius  Sigerus  summa  rudis;  vixil 
annis  sexaginta.  Fortunata  conjugi  bene  merenti  J'ecit. 

M.  Delaunav  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Th.  H.  Martin 
sur  les  hypothèses  astronomiques  qui,  avant  l'époque  alexandrine,  attri- 
buaient à  la  terre  un  mouvement  diurne. 

M.  Renan  communique  une  note  de  M.  le  général  Faidherbe 
relative  à  une  inscription  libyque  trouvée  par  M.  Goguel,  entrepre- 
neur du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Souk-Arrhas.  Cette  note,  fort 
intéressante,  sera  jointe  au  dossier  de  cette  inscription,  dossier 
qui  eu  compte  déjà  plusieurs1. 

M.  d'Ârbois  de  Jubainville  commence  la  lecture  d'une  note  sur 
Y  alphabet  irlandais  primitif  et  le  dieu  Ogmios. 

SÉANCE  DU    l8  FÉVRIER. 

M.  Léopold  Hugo  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  petit  mo- 
nument funéraire  en  marbre  blanc,  avec  inscription  grecque. 

Le  Président  croit  se  faire  l'interprète  de  l'Académie  en  rendant 
an  dernier  hommage  au  confrère  éminent  que  nous  venons  de 
perdre.  La  vie  de  M.  Paulin  Paris  a  été  toute  consacrée  au  tra- 
vail. De  bonne  heure  il  s'est  occupé  de  notre  histoire  nationale  et 
il  en  a  étudié  les  monuments  historiques  et  littéraires.  La  Biblio- 
thèque nationale,  le  Collège  de  France  et  cette  Académie,  pendant 
quarante  années,  ont  été  témoins  de  ses  travaux.  Chacun  de  nous 
sait  avec  quelle  assiduité  il  assistait  à  nos  séances  et  prenait  part 
aux  labeurs  de  nos  commissions.  Chacun  de  nous  a  pu  apprécier 
l'affabilité  de  son  caractère  et  la  bienveillance  de  son  accueil,  car 
il  n'en  est  pas  un  seul  de  nous  qu'il  n'ait  vu  entrer  dans  la  Com- 
pagnie. Tous  s'associeront  donc  au  témoignage  que  le  Président 
rend  à  sa  mémoire.  Son  souvenir  durera  longtemps  parmi  nous, 

1   Voir  aux  Communications,  n°  1, 
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et  son  nom  heureusement  ne  disparait  pas  et  il  figurera  longtemps 
aussi  sur  les  listes  de  la  Compagnie.  Pour  rendre  hommage  à 
notre  doyen,  conformément  à  nos  antécédents,  le  Président  dé- 
clare la  séance  levée. 


SÉANCE    DO    2Ô   FÉVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  à  l'Académie 
d'une  lettre  de  M.  de  Lesseps  à  M.  Renan,  transmettant  une  lettre 
de  Risas  Pacha,  premier  ministre  du  Khédive,  qui  lui  annonce 
que,  sur  la  lettre  collective  de  MM.  de  Lesseps  et  Wilson,  le  Mi- 
nistre égyptien  a  fait  accorder  une  pension  de  200  livres  sterling 
soit  5,ooo  francs  à  chacune  des  deux  filles  de  M.  Mariette. 

Le  Secrétaire  perpétuel  adressera  à  M.  de  Lesseps  les  remer- 
ciements de  l'Académie  pour  son  intervention,  en  le  priant  de  les 
transmettre  aussi  à  S.  E.  Risas  Pacha  pour  la  libéralité  qu'il  a 
obtenue  de  S.  A.  le  Khédive  en  faveur  des  deux  filles  de  notre 
confrère. 

Le  Président  rappelle  que  le  terme  étant  venu,  il  doit  consulter 
l'Académie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  déclarer  vacant  le  fauteuil 
qui  avait  été  occupé  par  M.  Mariette. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  l'Académie  doit  répondre 
par  oui  ou  par  non;  que  si  elle  répond  non,  la  question  doit  être 
posée  de  nouveau  après  six  mois;  si  elle  répond  oui,  elle  est  libre 
de  fixer  l'élection  au  jour  qu'elle  voudra  dans  l'intervalle. 

On  procède  au  scrutin  et  l'Académie  déclare  la  vacance.  Quant 
à  la  fixation  du  jour  de  l'examen  des  litres,  M.  Jourdain  propose 
le  1 1  mars.  Si  on  le  reculait  ce  ne  serait  qu'en  vue  de  faire  deux 
élections  le  même  jour;  cette  réunion  de  deux  ou  plusieurs  élec- 
tions a  eu  lieu  quelquefois  lorsque  les  vacances  se  sont  produites 
en  été  et  qu'on  se  trouve  amené  à  faire  les  élections  au  mois  de 
novembre.  Ce  n'est  pas  le  cas  aujourd'hui  et  il  y  a  avantage  à 
rester  dans  les  termes  ordinaires. 

M.  de  Longpérier  ne  partage  pas  cette  opinion.  Il  invoque  les 
jiiilécédents  des  élections  doubles  et  il  ajoute  qu'il  est  plus  facile 
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dans  ce  cas  de  réunir  tous  les  membres  de  l'Académie  et  qu'il  y  a 
avantage  à  ne  pas  faire  deux  élections  à  si  peu  de  dislance. 

M.  Maury  pense  qu'il  est  utile  que  la  discussion  des  titres  soit 
comparative.  11  vaut  mieux  que  tous  les  candidats  se  trouvent 
compris  dans  cette  discussion;  il  y  aurait  inconvénient  à  revenir, 
pour  la  seconde  élection,  sur  les  considérations  qui  auraient  été 
exposées  dans  la  première. 

M.  L.  Renier  désire  que  l'examen  des  titres  soit  fait  le  même 
jour  et  les  deux  élections  à  huit  jours  d'intervalle.  C'est  ce  que 
l'Académie  a  fait  quand  il  s'est  agi  de  remplacer  M.  Augustin 
Thierry  et  M.  Fortoul. 

M.  Jourdain  insiste  pour  le  jour  qu'il  a  proposé.  Il  serait  grave 
de  fixer  in  petto  le  jour  de  l'élection  à  un  fauteuil  qui  n'a  pas  en- 
core été  déclaré  vacant. 

On  procède  au  vote.  L'Académie  fixe  l'examen  des  titres  des 
candidats  au  fauteuil  laissé  vacant  par  M.  Mariette,  au  1 1  mars; 
l'élection  aura  lieu  huit  jours  après,  s'il  y  a  lieu. 

M.  Edm.  le  Blant  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dont 
Ruinart. 

M.  Delisle  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  écrit  en  lettres  onciales,  qui 
a  le  très  grand  avantage  de  pouvoir  être  daté  d'une  façon  rigou- 
reuse et  indépendamment  de  toute  considération  paléographique. 

Eu  tète  de  ce  volume  se  trouve  un  titre  fort  elfacé,  mais  qui  a 
pu  cependant  être  complètement  déchiffré.  11  est  ainsi  conçu  : 

HIC  LIBER  VITAS  PA 

TRVM  SEV  VEL  HVMILIAS  SANCTI 

CAESARII  EP1SCOPI  QVOD  VE^ERA 

BILIS  VIR  NOMEDIVS  ABBA 

SCRIBERE  ROGAVIT  ET  IPSVM  BASIUGAE 

SANCTI  MEDARDI  CONTVLIT  DEVOTA  MENTE 

SI  QVIS  ILLVM  EX  EADEM  AVFERRE  TENTA 

VERIT  IVDICIVM  CVM  DEO  ET  SANCTO  MEDARDO 

SIBI  HABERE  [NON  DVB1TET] 

Il  résulte  de  cette  inscription  qu'un  abbé  nommé  Numidius  a 
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l'ait  écrire  le  volume  et  qu'il  l'a  offert  à  la  basilique  deSaint-Mé- 
dard.  La  seule  grande  église  de  l'époque  mérovingienne-  qui  ait 
été  dédiée  à  saint  Médard  est  le  monastère  de  Soissons.  Or,  nous 
savons,  par  un  autre  document,  que  Numidius  a  gouverné" l'ab- 
baye de  Saint-Médard  de  Soissons  sous  le  règne  de  ChildebertIII, 
c'est-à-dire  à  la  fin  du  vuc  siècle.  Nous  avons  donc  dans  le  ma- 
nuscrit de  Bruxelles  un  exemple  authentique  du  genre  d'écriture 
et  d'enluminure  qu'on  employait  alors  pour  l'exécution  des  livres 
de  luxe  dans  le  nord  de  la  Gaule. 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit,  avant  d'arriver  à  la  Bibliothèque 
de  Bruxelles,  a  longtemps  été  conservé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Vast  d'Arras.  Il  contient  la  meilleure  partie  du  livre  V  des  Vies 
des  Pères,  tel  que  Rosweyde  l'a  publié  en  1628,  un  recueil  des 
homélies  de  saint  Césaire  et  un  commentaire  abrégé  sur  les  quatre 
évangiles.  On  peut  à  l'aide  de  ce  manuscrit  attribuer  en  toute  sé- 
curité à  saint  Césaire  plusieurs  homélies  que,  sur  la  foi  de  copies 
beaucoup  moins  anciennes,  les  éditeurs  et  les  bibliographes  mo- 
dernes ont  parfois  rangées  parmi  les  productions  de  saint  Au- 
gustin, de  saint  Eucher  et  de  Fauste. 

M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  huit  pièces 
originales  que  les  héritiers  de  M.  Chambry-,  sur  les  indications  de 
M.  Etienne  Charavay,  ont  bien  voulu  lui  remettre  pour  les  faire 
réintégrer  dans  les  correspondances  de  la  bibliothèque  de  1  In- 
stitut. Ce  sont  : 

Une  lettre  de  Descartes  à  Mersenne;  des  vers  de  J.  de  Baïf  et 
de  N.  Rapin  et  des  lettr.es  de  Joseph  Scaliger  et  de  J.-A.  de  Thou 
ayant  fait  partie  des  papiers  de  Sainte-Marthe;  deux  lettres  de 
Godefroy  et  une  lettre  de  Mole,  ayant  fait  partie  des  papiers  de 
Codefroy. 

A  ces  huit  pièces  sont  jointes  une  lettre  de  Ilarlay  à  Godefroy 
et  une  lettre  de  Mérian,  secrétaire  de  l'Académie  royale  de  Prusse. 


SÉANCE   DU   II    MARS. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie  les 
noms  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui,  sur  les  propositions 
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du  Conseil  de  perfectionnement  de  ladite  Ecole,  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  par  arrêté  du  aG  février  dernier. 

Conformément  à  l'arrêté  ministériel  de  1 833,  ces  noms  seront 
proclamés  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 

M.  Léopold  Hugo  adresse  à  la  Compagnie  une  noie  sur  un  pas- 
sage de  Lucien.  Celte  note  est  remise  à  M.  Rossignol  qui  l'exa- 
minera. 

Kl. -Riant,  secrétaire  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  l'ail 
connaître  que  M.Dupuy  avait  envoyé  au  concours  un  ouvrage  in- 
titulé :  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France.  Ce  travail 
avait  été  adressé  par  erreur  à  l'Académie  française  qui  l'a  renvoyé 
à  l'Académie  des  inscriptions.  Comme  l'ouvrage  a  été  déposé  dans 
les  délais  voulus,  la  Commission  a  été  d'avis  de  l'admettre  comme 
huitième  au  concours. 

M.  L.  Delisle  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  deux  beaux 
livres  qui  ont  appartenu  au  roi  Charles  V.  Le  premier  de  ces  livres 
appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique;  il 
contient  la  traduction  des  Météorologiques  d'Aristote  en  français. 
Cette  traduction  remonte,  dit  M.  Delisle,  au  milieu  du  xme  siècle. 
Elle  a  été  faite  par  un  certain  Mathieu  le  Vilain,  de  Neufchàtcl 
en  Normandie,  qui  l'a  dédiée  à  Alphonse  deBrienne,  comte  d'Eu, 
mort  en  1270. 

Le  second  livre  est  un  demi-bréviaire  à  l'usage  des  Francis- 
cains, qui  mérite  d'être  rangé  parmi  les  plus  élégantes  produc- 
tions de  la  calligraphie  et  de  l'enluminure  française  du  milieu  du 
xive  siècle.  Il  appartient  à  M.Louis  Blancard,  de  Marseille.  Les 
armes  de  France,  de  Navarre  etd'Evreux  qui  sont  répétées  dans 
mille  trois  cent  trente  lettres  initiales,  permettent  de  supposer 
qu'il  a  été  l'ait  pour  Jeanne  d'Évreux,  femme  de  Charles  le  Bel, 
roi  de  France  et  de  Navarre. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  achève  sa  communication  sur  Yal- 
phabel  irlandais  primitif  et  le  dieu  Ogmios1. 

M.  le  Dr  Lagneau  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  Les 
anciens  peuples  de  l-Hispanie. 


Voir  aux  Communications,  11"  II. 
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SEANCE  DU    1  1   MARS. 


M.  Léopold  Hugo  offre  à  l'Académie  un  bas-relief  antique  repré- 
sentant un  cavalier.  Ce  petit  monument  est  accompagné  dune  note 
dans  laquelle  M.  Léopold  Hugo  fait  connaître  que  le  bas-relief 
dont  il  s'agit  se  trouvait  parmi  ceux  qui  lui  avaient  servi  à  dé- 
corer sa  maison  d'Enghien. 

ce  Ce  marbre,  d'un  travail  assez  sommaire,  dit-il,  mais  qui  pa- 
raît antique,  représente  un  personnage  monté  sur  son  cheval 
présentant  une  offrande  à  un  génie  sous  la  figure  d'un  serpent  à 
grande  dimension  enroulé  autour  d'un  tronc  d'arbre. 

«La  largeur  du  monument  est  d'environ  35  centimètres.  Trois 
lignes  sont  inscrites  en  creux  sur  la  partie  inférieure  de  l'enca- 
drement du  bas-relief.  On  reconnaît  facilement  des  caractères 
grecs.  La  première  ligne  peut  être  lue  ainsi  : 

SATYPOS    KAI    ANTIOXOS. 

tfCe  sont  simplement  deux  noms  propres.  Les  deux  autres 
lignes  ne  sont  pas  lisibles.  v> 

L'Académie,  sur  la  demande  de  M.  Ravaisson,  décide  que  ce 
marbre  sera  déposé  au  musée  du  Louvre. 

Il  est  donné  lecture  des  lettres  par  lesquelles  MM.  F.  Lenor- 
inant ,  Oppert  et  H.  Weil  se  portent  candidats  à  la  place  devenue 
vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Mariette. 

M.  René  Fage  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  an- 
tiquités nationales,  un  volume  intitulé  :  La  cour  d'Appeaux  de 
Ségur  (Limoges,  1880,  in-8°). 

Ce  volume  sera  réservé  pour  le  concours  de  1882. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  l'exposi- 
tion des  litres  des  candidats  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Mariette. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Edm.  le  Rlant  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dont 
Ruinart. 
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M.  Le  D'  Lagneau  continue  el  achève  la  lecture  de  son  étude 
suc  les  Anciens  peuples  deVB.ispanie] 


,i 


SÉANCE  DU   l8  MARS. 

M.  H.  Weil  e'crit  à  l'Académie  pour  l'informer  qu'il  retire  sa 
candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  le  décès  de  M.  Mariette. 

Le  Président  annonce  à  l'Académie  qu'un  mois  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  de  M.  Paulin  Paris,  et  aux  termes  du  règlement  il 
la  consulte  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  son  remplace- 
ment. 

L'Académie  décide  qu'il  y  a  lieu,  et  par  un  autre  vote  elle  fixe 
au  1er  avril  l'exposition  des  titres  des  candidats. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Mariette,  décédé. 

Le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement. 

Tl  y  a  3b  membres  inscrits.  On  procède  au  scrutin. 

Nombre  de  volants  35.  Majorité  18. 

M.  Oppert  obtient  19  voix,  M.  Lenormant  16. 

En  conséquence  M.  Oppert  est  proclamé  élu  membre  de  l'Aca- 
démie par  le  Président.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation 
de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Pavet  de  Courteille  donne  lecture  d'une  note  de  M.  E. 
Desjardins,  membre  de  l'Académie,  relative  à  des  ruines  et  à 
une  inscription  romaine  découvertes  au  mont  Cassien  près  de 
Cannes. 

M.  Edm.  le  Blant  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mé- 
moire sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dom 
Ruinart. 

1   Voir  aux  Communications,  n°  III. 
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SÉANCE  Dl     2  0    MARS. 


Le  Secrétaire  perpétiel  donne  lecture  du  décret  en  date  du 
21  mars,  par  lequel  l'élection  de  M.  Oppert  comme  membre  ti- 
tulaire de  l'Académie,  est  approuvée.  Après  cette  lecture,  il  intro- 
duit AI.  Oppert  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  invite  M.  Oppert  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 

M.  Léopold  Hugo  écrit  à  l'Académie  et  lui  adresse  le  dessin 
d'un  bas-relief funéraire  grec enlréen  sa  possession,  dit-il,  parvoie 
d'achat,  sans  origine  connue.  Ce  bas-relief  représente  plusieurs 
personnages  :  à  droite,  le  père  de  famille  revêtu  de  son  manteau, 
et  debout;  à  gauche,  la  mère  assise,  tenant  un  petit  enfant  sur 
ses  genoux.  Entre  les  parents  se  trouvent  deux  enfants  debout; 
l'un  est  vêtu  d'une  courte  tunique. 

Le  dessin  envoyé  par  M.  Léopold  Hugo  est  mis  sous  les  yeux 
des  membres  de  l'Académie. 

M.  Duruy  est  désigné  pour  lire  dans  la  séance  trimestrielle  que 
tiendra  l'Institut  le  mercredi  6  avril,  une  étude  sur  la  "persécution 
de  Dioctétien. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Commis- 
sion de  YHistoirelittéraire  de  la  France  en  remplacement  de  M.  Paulin 
Paris.  M.  Gaston  Paris,  déjà  membre  adjoint  de  la  Commission, 
est  élu. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  chartes  en  remplacement  de 
M.  Paulin  Paris.  M.  Gaston  Paris  est  élu. 

M.  Schefer,  au  nom  de  M.  Gasselin,  chargé  par  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  d'aller  recueillir  dans  la  Tunisie  les  anti- 
quités que  les  travaux  de  terrassement  occasionnés  par  la  con- 
struction de  nouveaux  chemins  de  fer  peuvent  mettre  au  jour,  com- 
munique à  l'Académie  les  estampages  de  onze  inscriptions  arabes. 
Ces  inscriptions  sont  renvoyées  à  la  Commission  des  inscriptions 
sémitiques. 

M.   L.  Renier  communique  huit  inscriptions  latines  trouvées 
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par  M.  Cagnat,  compagnon  de  M.  Gasselin  dans  son  voyage  en 
Tunisie. 

MM.  Schefer  et  L.  Renier  sont  chargés  de  transmettre  à 
MM.  Gasselin  et  Gagnât  les  remerciements  et  les  félicitations  de 
l'Académie. 

M.  Edm.  le  Blant  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire 
sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de  dont  Ruinarî. 

M.  F.  Lenormant  lit  un  mémoire  sur  la  multiplicité  des  hôtels  des 
monnaies  dans  l'empire  romain  avant  la  fin  du  mc  siècle. 
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COMMUNICATIONS. 


INSCRIPTION  LÏBYQUE  TROUVEE  AUX  ENVIRONS  DE  TUNIS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  quelques  observations 
sur  l'inscription  libyque  trouvée  par  M.  Goguel.  entrepreneur 
du  chemin  de  fer  de  Tunis  à  Souk-Arrhas ,  et  maintenant  con- 
servée chez  M.  Goguel  l.  Cette  inscription  a  été  trouvée  en 
Tunisie,  dans  la  vallée  de  la  Medjerda,  près  de  la  frontière 
de  l'Algérie,  et  par  conséquent  non  loin  de  la  contrée  de  la 
Cheffia,  d'où  proviennent  surtout  ces  sortes  d'inscriptions. 

Elle  est  très  remarquable  en  ce  qu'elle  est  punico-libyque 
comme  celle  de  Tugga;  la  partie  punique,  composée  de  deux- 
lignes,  est  placée  au  milieu  de  la  pierre  et  est  entourée  d'un 
petit  encadrement. 

La  partie  libyque  de  l'inscription  se  compose  de  trois  lignes 
verticales  complètes  en  dessous  de  l'inscription  punique;  au-des- 
sus de  celle-ci,  on  voit  également  les  commencements  de  trois 
lignes  verticales,  mais  interrompues  par  une  cassure  de  la 
pierre. 

Les  lettres  libyques  sont  parfaitement  nettes  et  tout  à  fait 
semblables  à  toutes  celles  de  la  Cheffia.  Parmi  elles  se  trouve 
répétée  cinq  fois  la  simple  barre  verticale  qui  a  déjà  donné 
lieu  à  tant  de  discussions  depuis  onze  ans.  Dans  mon  ouvrage 
sur  la  matière  (Collection  des  inscriptions- numuhqucs,  18G0, 
page  65,  ligne  16  et  suivantes)  je  disais  être  tenté  d'admettre 
que,  d'après  les  inscriptions  3 à  et  qh  où  se  trouvent,  en  let- 

1  L'inscription  a  été  donnée  depuis  par  M.  Goguel  au  musée  du  Louvre,  où 
elle  se  trouve  actuellement. 


—    17   — 

1res  latines  et  en  lettres  libyques,  les  deux  noms  Sactut  et 
Nabdhs  (Nabdos),  la  barre  verticale  valait  s  et  la  barre  hori- 
zontale n.  Mais  je  me  conformai  malgré  cela  à  l'opinion  du 
docteur  Judas  qui  donnait  à  la  première  de  ces  lettres  la  va- 
leur n  et  à  la  seconde  la  valeur  z. 

En  1 87 A ,  M.  Halévy  vous  a  présenté  un  travail  sur  les  in- 
scriptions iibyques.  Il  niait  la  valeur  z  ou  s  donnée  par  le  doc- 
teur Judas  à  la  barre  verticale,  et  lui  attribuait  la  valeur  de  la 
voyelle  a.  Assistant  à  la  séance  pour  vous  communiquer  douze 
inscriptions  très  intéressantes  trouvées  à  Sidi-Arratb,  je  dé- 
clarai adopter  l'opinion  de  M.  Halévy. 

On  y  trouvait  cet  avantage  que  des  noms  comme  You- 
gourtaz,  Massiraz,  Masitkoudaz  devenaient  des  noms  histori- 
ques, Yougourta,  Massira,  etc. 

Mais  en  1878,  M.  Letourneux,  dans  une  communication 
faite  au  quatrième  congrès  international  des  orientalistes,  dé- 
clare que  cette  lettre  n'est  pas  un  a  mais  un  n.  Et  vous  com- 
prenez combien  moi,  qui  avais  adopté  si  facilement  d'abord 
la  lecture  de  M.  Judas ,  puis  celle  de  M.  Halévy,  je  suis  disposé  à 
adopter  celle  de  M.  Letourneux  puisque  c'est  mon  idée  première. 

Les  noms  qui  se  terminaient  en  a,  d'après  M.  Halévy,  se 
terminent  dans  la  nouvelle  hypothèse  en  n,  ou  plutôt,  en  réta- 
blissant une  voyelle,  en  an.  Or,  on  a  déjà  dit  que  c'était  là  la 
vraie  terminaison  de  beaucoup  de  noms  libyques  que  les  Ro- 
mains terminaient  en  a. 

Avec  la  valeur  n,  restituée  à  la  barre  verticale  de  notre  in- 
scription ,  la  ligne  de  gauche  donne  la  succession  de  lettres  : 

n 
k 
ou 

g  , 

i. 

ix.  3 
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La  ligne  du  milieu  donne  : 

t 

d 
r 
n 
k 
on  (fils  de  i. 

La  ligne  de  droite  donne  : 

gh 

i 

b  ou  r  suivant  qu'il  y  a  un  point  ou  non. 

n 

n. 

Quant  aux  lignes  au-dessus  de  l'inscription  punique,  celle 
de  gauche  commence  par  ou,  m,  celle  du  milieu  par  ou,  d. 

On  sait  que  généralement  cet  ou  au  commencement  d'une 
ligne  veut  àWejîls  de. 

La  ligne  de  droite  est  réduite  à  la  seule  lettre  ». 

Dans  tout  cela,  où  est  le  nom  du  mort? 

Dans  l'hypothèse  de  M.  Lelourneux,  que  les  trois  barres  à 
la  fin  d'un  nom  valent  aghiet  signifient  l'adverbe  hic  ou  encore 
adjuit,  et  indiquent  que  le  personnage  nommé  a  assisté  à  l'in- 
humation, le  nom  du  défunt  ne  peut  être  que  la  ligne  du  mi- 
lieu, mais  cette  ligne  commence  par  ou  et  donnerait  un  nom 
trop  long  comme  Oukanraaat;  il  semblerait  donc  qu'on  doit 
donner  à  ce  ou  la  valeur  de  Jils  de.  On  lirait  alors  :  fils  de 
Kanradat.  Mais  ne  faudrait-il  pas  que  cela  fût  précédé  d'un 
autre  nom? 

«  Un  tel,  fils  de  Kanradat.  » 

Cela  n'a  pas  lieu,  mais  il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner, 
car  nous  avons  aujourd'hui  encore,  chez  les  Arabes  et  chez  les 
Kabyles  de  l'Algérie,  des  noms  commençant  parfis  de.  Ainsi 
un  Arabe  s'appelle  très  bien  ben  Ali.  et  un  kabyle  ou  Rabah. 
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Le  mot  si  souvent  répété  dans  les  inscriptions  que  le  doc- 
teur Judas  lisait  h,  ss,  «tombeau  de  lui 55,  que  M.  Halévy  lit 
bas  et  croit  être  un  simple  nom  propre,  M.  Letourneux  le 
lit  aujourd'hui  bns;  il  dit  que  Ys  est  le  suffixe  pronominal  de 
la  troisième  personne  et  que  le  mol  b  n  veut  dire  k  construc- 
tion, tombeau  ».  J'admets  très  volontiers  cette  explication  qui 
me  paraît  être  décidément  la  bonne.  Les  chefs  des  Numides, 
après  avoir  abandonné  l'usage  de  l'inhumation  dans  les  dol- 
mens pour  adopter  celui  des  Phéniciens,  c'est-à-dire  inhuma- 
tion avec  stèle  et  inscription,  ont  naturellement  adopté  aussi 
le  nom  de  la  chose. 

Or,  nous  voyons  dans  l'inscription  de  Tugga.  par  les  deux 
premiers  mots  de  la  seconde  ligne,  que  c'était  bien  ce  mot  bn 
qui  formait  le  radical  du  nom  du  monument  et  de  celui  des 
artisans,  comme,  du  reste,  en  hébreu  et  en  arabe,  bena,  henia, 
bennain.  .  .  qui  veut  dire  :  «maçonner,  maçonnerie,  maçons r>. 

L.  Faidherbe. 
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N°  II. 


i 

L'ALPHABET  IRLANDAIS  PIUMITIF  ET  LE   DIEU   OGMIOS , 
PAR   M.   D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE. 

Avant  d'adopter  la  minuscule  latine  au  vme  siècle  de  notre 
ère1,  les  Irlandais  ont  eu  pendant  plusieurs  siècles  un  alphabet 
national.  Pour  le  tracer  on  commence  par  tirer  une  ligne  ver- 
ticale. Les  cinq  premières  lettres  sont  représentées  par  des  li- 
gnes horizontales  tirées  à  droite  :  une  pour  b,  deux  pour  /, 
trois  poury,  quatre  pour  s,  cinq  pour  m.  Une  seconde  série  de 
cinq  lettres  est  figurée  par  des  lignes  horizontales  tirées  à 
gauche:  une  pour  h,  deux  pour  cl,  trois  pour  t,  quatre  pour 
c,  cinq  pour  qu.  Pour  la  troisième  série  les  lignes  horizontales 
traversent  de  part  en  part  la  ligne  verticale;  il  y  a  une  ligne 
pour  m,  deux  pourg-,  trois  pour  ng,  quatre  pour#,  cinq  pour 
r.  Avec  cette  troisième  série,  les  consonnes  se  terminent. 
Viennent  ensuite  les  voyelles,  qui  sont  ordinairement  figurées, 
soit  par  de  gros  points  posés  sur  la  ligne  verticale,  soit  par  de 
petites  barres  horizontales  transversales  :  pour  a,  une  petite 
barre  ou  un  point;  pour  o,  deux;  pour  te,  trois;  pour  c,  quatre; 
pour  i,  cinq.  Quand  il  s'agit  des  deux  dernières  séries,  une  va- 
riante est  admise  :  les  traverses  longues  qui  représentent  les 
cinq  dernières  consonnes  deviennent  obliques,  et  les  petites 
barres  qui  représentent  les  voyelles  sont  remplacées  par  des 
traverses  horizontales  aussi  longues  que  les  précédentes. 

L'alphabet  ogamique  a  l'aspect  d'un  arbre  grossièrement 
dessiné  :  chaque  lettre  porte  le  nom  d'un  arbre  ou  d'un  ar- 
buste. 


1  Les  inscriptions  irlandaises  en  minuscules  latines  sont  réunies  dans  Christian 
inscriptions  in  the  irixh  language,  par  George  Pétrie  et  Miss  Stokes,  Dublin,  1872 
et  1  878  .  deux  volumes  in-W. 
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idhadh  «if». 
edhadh  «tremble». 


M 

ur  «  bruyère  ». 

0 

onn  «genêt». 

a 

ailm  «sapin». 

r 

ruis  «sureau». 

x  ou  st 

straif  «  prunier  sauvage» 

ng 

ngedal  «roseau». 

8 

gort  «lierre». 

m 

muni  «ronce». 

qu 

queirt  «pommier» 

c 

coll  «coudrier». 

t 

tenue. 

à 

duir  «chêne». 

h 

huath  «aubépine» 

b 


mon  «frêne  de  plaine». 

sail  «saule». 

fern  «aune». 

luis  «frêne  de  montagne». 
beith  «bouleau»  l. 


1  Un  traité  de  l'alphabet  ogamique  se  trouve  dans  le  livre  de  Ballymote,  ms. 
du  xive  siècle  appartenant  à  l'Académie  royale  d'Irlande  à  Dublin,  cité  par  O'Do- 
novan,  Irisli  gramtnar,  p.  xxvm;  un  autre  a  été  conservé  par  le  manuscrit  H. 
3.1 8  du  collège  de  la  Trinité  cité  par  Wbitloy  Slokes,  Cormac's  glnssary,  p.  7.5. 
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L'écriture  ogainique  a  servi  à  graver  sur  pierre  des  inscrip- 
tions funéraires  dont  il  existe  encore  un  certain  nombre  au- 
jourd'hui en  Irlande  et  en  Grande-Bretagne,  M.  Hûbner  a 
donné  un  recueil  de  celles  de  Grande-Bretagne  dans  ses  In- 
scriptiones  Bntannue  christianœ  qui  ont  paru  à  Berlin  en  1876  : 
il  a  eu  pour  ce  travail  la  collaboration  de  M.  Bhys,  professeur 
de  langue  celtique  à  l'université  d'Oxford.  Une  des  plus  inté- 
ressantes est  celle  de  Saint  Dogmael's  Abbey  où  l'irlandais  pri- 
mitif Sagramni  magnî  Cmatami,  écrit  en  ogam  de  bas  en  haut, 
est  rendu  en  latin  par  les  mots  Sagranni  jïli  Cunotamt,  gravés 
de  haut  en  bas.  Le  mot  maqui,  génitif  de  moquas,  aujourd'hui 
mue  «fils-p.  est  ainsi  écrit  : 


o 

I 
o 

o 

o 
o 


an 


à 


L'alphabet  ogamique  est,  quant  à  la  forme  graphique  des 
caractères,  une  création  originale  des  Irlandais;  mais  quant  à 
la  valeur  phonétique  de  ces  caractères,  il  dérive  de  l'alphabet 
latin  de  l'époque  classique,  du  temps  de  Cicéron  et  de  Quin- 

Un  plus  récent  a  été  publié  ù  la  fin  de  Vlrish-english  dictionary  de  MaeCurtaia, 
Paris,  i7.'!'!,  p.  71.3-71/1.  Dos  travaux  sur  celte  matière  ont  été  publiés  en  Ir- 
lande à  diverses  dates,  notamment  par  le  Dr  Graves,  évêque  deLimerie,  et  par 
M.  Samuel  Ferguson.  M.  Nigra  ,  dans  ses  Reliquie  celtiche,  p.  1  5-1  7,  reproduit  quel- 
ques passages  du  manuscrit  irlandais  de  Sainl-Gall,  i\1'  siècle,  qui  sont  écrits  eu 
ogam. 

'    litscriplidiirs  Britanmœ  christ iunrr,  p.  07,  n°  1  0$;  cf.  Rliys,  Lectures  on  welsh 
philology  ,  [i.  &o5  .  n°  70-, 
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tilien  *.  Il  ne  peut  dériver  directement  de  l'alphabet  phénicien  : 
il  a  cinq  voyelles,  un  signe  unique  d'aspiration  au  lieu  de 
trois,  un  seul  t  au  lieu  de  deux.  Il  ne  vient  pas  directement  de 
l'alphabet  grec  :  il  possède  la  lettre  y2  que  le  grec  n'a  pas, 
puisque  le  (p  =  ph;  le  S-,  le  £,  le  %  lui  manquent.  Il  ne  tire 
pas  son  origine  de  l'alphabet  latin  archaïque  puisqu'il  n'a  pas 
le  z.  Il  se  rattache  à  l'alphabet  latin  du  premier  siècle  avant 
j.  G.  et  du  premier  siècle  après,  où  les  lettres  y  et  z,  usitées 
seulement  pour  la  transcription  des  mots  grecs,  n'étaient  point 
admises.  Cet  alphabet  se  composait  des  vingt  et  une  lettres 
suivantes  : 

ABCDEFGHIKLMNOPQRSTVX 

Les  Irlandais  ont  mis  de  côté  deux  de  ces  vingt  et  une  let- 
tres :  h,  qui  faisait  double  emploi  avec  c,  et  p  que  leur  langue 
ne  connaissait  pas  avant  saint  Patrice,  c'est-à-dire  avant  le 
v"  siècle  de  notre  ère.  Le  p  est  tombé  dans  les  racines  et  les 
mots  irlandais  qui  remontent  à  l'unité  primitive  de  la  race 
indo-européenne.  Ainsi  les  vingt  et  une  lettres  de  l'alphabet 
latin  classique  se  trouvaient  réduites  à  dix-neuf.  Pour  com- 
pléter le  nombre  de  vingt,  le  savant  irlandais  inconnu  qui  a 
créé  l'alphabet  ogamique  y  a  ajouté  l'agma,  la  gutturale  na- 
sale dont  ont  parlé  Varron  et  Priscien3;  elle  est  devenue  la 
treizième  lettre  de  l'alphabet  dit  ogam. 

Uogam,  nom  de  cet  alphabet,  dérive  le  nom  divin  Ogmios, 
connu  de  Lucien  dès  le  11e  siècle  de  notre  ère,  qui  s'écrit 
Ogma  en  moyen  irlandais  avec  a  final  =  io-s  suivant  la  règle 
ordinaire  et  qui  est  porté  par  un  des  personnages  de  l'épopée 

1  Cicéron,  De  natura  deorum,  II,  37;  Quintilien,  I,  îv,  9. 

2  Vf  irlandais  vaut  v  primitif,  il  n'a  pas  la  même  valeur  étymologique  que  Vf 
latin  —  bit ,  dk,  gh,  mais  il  a  le  même  son. 

3  Varron,  De  origine  linguœ  latines-,  livre  Ier,  cité  par  Priscien,  1.  I ,  c.  vu,  §  3o; 
cf.  J.  Havet,  Mémoires  de  ht  Société  de  linguistique  de  Paris,  t.  IV,  p.  276,  et  Keil, 
Grammatid  latini,  t.  II,  p.  3o. 
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mythologique  irlandaise.  Les  Gallo-Romains  ne  paraissent  lui 
avoir  rendu  que  de  rares  hommages.  Cependant  le  musée  du 
Louvre  possède  une  statuette  qui  le  représente  et  que  M.  de 
Longpérier  a  publiée1. 

On  se  rappelle  ce  que  Lucien  a  dit  d'Ogmios  :  Ce  dieu  a  les 
attributs  d'Hercule,  c'est-à-dire  du  dieu  de  la  force  armée,  il 
est  en  même  temps  le  dieu  de  l'éloquence;  tenant  une  massue 
d'une  main,  un  arc  de  l'autre,  une  peau  de  lion  sur  l'épaule, 
il  marche  en  avant,  mais  sa  tête  est  tournée  en  arrière,  sa 
bouche  est  ouverte,  de  sa  langue  partent  des  chaînes  d'or  et 
d'electrum  auxquelles  sont  attachés  par  les  oreilles  des  hommes 
qui  le  suivent  en  foule,  et  ces  captifs  marchent  joyeux  et  avec 
des  signes  d'admiration. 

Ogmios  est  donc  à  la  fois  un  guerrier,  comme  l'Hercule  grec 
et  romain,  et  un  dieu  de  l'éloquence.  L'Ogma  irlandais  est  le 
dieu  des  champions  et  le  dieu  des  lettres.  D'abord  le  dieu  des 
champions:  quand,  au  temps  des  Tuatha  dé  Danann,  c'est-à- 
dire  des  dieux,  Lug  vint  offrir  ses  services  au  roi  divin  de  Te- 
mair,  capitale  de  l'Irlande,  il  se  proposa  notamment  comme 
champion.  «Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous,  lui  répondit-on, 
puisque  nous  avons  Ogma2.  »  Après  la  seconde  bataille  de  Mag- 
Tuired,  où  les  Tuatha  de  Danann,  dieux  du  jour  et  delà  vie, 
vainquirent  les  Foniori  ou  dieux  de  la  mort  et  de  la  nuit, 
Ogma,  epian-ainech ,  le  dieu  «à  la  face  solaire»,  l'un  des  vain- 
queurs, eut  pour  sa  part  de  butin  i'épée  du  roi  vaincu,  l'épée 
de  Tetra,  dieu  de  la  mort,  et  cette  épée  divine,  prenant  la 
parole,  lui  raconta  les  exploits  qu'elle  avait  accoinplisjusque-là3. 

Ogma  était  donc  le  champion  des  dieux.  Mais  ce  n'est  pas 

1  Revue  archéologique,  t.  \l  (1K/19),  p.  o83;  cf.  Luefea,  Hercules,  édition 
Didot,  p.  598-600. 

2  Poème  sur  la  seconde  bataille  de  Mag-Tuired  conservé  an  British  Muséum, 
manuscrit  harléien  5a8o,  cité  par  CTCurry,  On  ihe  Mannan  of  the  ancieni  Trish, 
I.  III,  p.  ûa. 

Poème  sur  la  seconde  bataille  de  Mag-Tuired  .  rite  par  0'  Curry,  Manuscript 
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seulement  un  ferrailleur;  fils  d'Elatban,  dont  le  nom  veut  dire 
science,  poésie,   composition  littéraire,  il  a  inventé  l'écriture 


ogamique 1 


Ogma  est  le  type  divin  du  guerrier  modèle,  tel  qu'il  nous 
apparaît  dans  la  poésie  héroïque  irlandaise,  et  le  développe- 
ment complet  de  ce  type  nous  est  offert  par  cette  poésie  :  Cû~ 
chulainn,  l'Achille  d'un  cycle  épique  qui  a  pour  fondement  des 
événements  à  peu  près  contemporains  de  la  naissance  de  J.  C, 
provoque  successivement  à  des  combats  singuliers  les  guer- 
riers les  plus  fameux  de  l'armée  ennemie,  les  tue  l'un  après 
l'autre  et  arrête  ainsi  quelque  temps,  à  lui  seul,  les  forces 
réunies  de  quatre  des  cinq  royaumes  qui  se  partagent  l'Irlande. 
Entre  temps  il  écrit  des  inscriptions  ogamiques,  et  dans  l'ar- 
mée ennemie  un  seul  homme  parvient  à  les  lire;  c'est  Fergus, 
qui  a  été  son  tuteur  et  son  maître  dans  le  métier  des  armes2» 
Plus  tard  les  poètes  d'Irlande  ne  parviennent  plus  à  retrouver 
dans  son  entier  le  texte  de  la  principale  épopée  du  cycle  de  Cû- 
chulainn  :  on  s'adresse  à  Fergus;  cet  illustre  guerrier,  mort  de- 
puis environ  six  siècles,  sort  du  tombeau  et  vient  réciter  d'un 
bout  à  l'autre  le  poème  que  l'on  cherchait3. 

Dans  le  second  cycle  épique  de  l'Irlande,  Ossin,  l'Ossian  de 
Macpherson,  n'est  pas  un  poète  de  profession;  c'est  un  guerrier 
qui,  dans  des  poèmes  en  prose  composés  aux  premiers  siècles 
du  moyen  âge  par  dès  lettrés,  chante  des  discours  en  vers4. 
Grâce  à  la  seconde  vie  qu'après  un  long  oubli  il  a  reçue  au 


materiah,  p.  3/19;  On  ihe  Manners,   t.  II,  p.  a5/i.  Sur  Tetra,  dieu  de  la  mort, 
voir  Echtra  Condla  chez  Windiscb ,  Kurzgefasste  irische  Grammatik ,  p.  i-jo. 

1  Livre  de  Baliymote,  manuscrit  du  xive  siècle  cité  par  0'  Donovan,  Irish  gram- 
mar,  p.  xxvm. 

2  Tain  bo  Chuailngé  cité  d'après  le  Lebor  na  hIJidré  (ras.  écrit  vers  l'an  1 100), 
cliez  O1  Curry,  On  the  Manners,  t.  1,  p.  cccxliii,  cccxliv,  cccxlv,  notes. 

3  Livre  de  Leinsler,  manuscrit  du  Triiiity-College  de  Dublin,  xnc  siècle,  cité  par 
O1  Curry,  Manu/script  materiah,  p.  00. 

4  Windisch,  Irische  Texte,  p.  63  ,   192. 


—  20  — 

siècle  dernier  par  la  plume  d'un  auteur  peu  délicat,  il  a  de 
nouveau,  pendant  plus  d'une  génération,  entraîné  à  sa  suite, 
comme  i'Ogmiosde  Lucain,  par  les  chaînes  d'or  de  la  parole, 
une  multitude  ravie. 

Le  dieu  Ogmios,  les  héros  Cûchulainn  et  Ossin  ou  Ossian 
personnifient  cette  opinion  de  la  noblesse  militaire  celtique  : 
que  l'agriculture  est  méprisable;  que  deux  choses  seulement 
sont  dignes  d'estime,  le  métier  des  armes  et  l'art  de  bien  dire; 
que  l'homme  de  génie  est  égalementsupérieur  dans  ces  deux 
genres  si  différents.  Cicéron  a  écrit  :  Galli  turpe  esse  dacunt  jrn- 
mentum  manu  quœrcre,  itaque  armati  alienos  agros  démêlant1;  et 
Caton  :  Gallia  duas  res  industriosissime  pcrseqmtur,  rem  mihtarcm 
et  argute  loqui2.  Le  guerrier  de  l'épopée  irlandaise  a  la  même 
manière  de  voir  que  les  Gaulois  de  Cicéron  et  de  Caton.  A 
l'expérience  du  maniement  des  armes  et  à  la  pratique  d'une 
poétique  éloquence,  il  joint  la  connaissance  de  l'ogam,  écriture 
que  les  Gaulois  du  continent  n'avaient  pas,  qu'a  inventée,  dit- 
on,  le  mythique  champion  Ogma,  et  dont  on  a  fait  usage,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  dans  des  inscriptions  lapidaires3. 
Quelques-unes  de  ces  inscriptions  existent  encore  sur  divers 
points  des  Iles  Britanniques. 

1  Cicéron,  De  republica,  III,  9. 

2  Caton,  Origines,  livre  II,  chez  Peiers,  Historicorum  romanorum  relliquiœ, 
p.  61. 

3  La  vieille  poésie  irlandaise  parle  souvent  fies  inscriptions  écrites  en  ogam  sur 
les  pierres  ttimtilaires.  On  cite  notamment  le  poème  sur  la  mort  d'Oscar  fils  d'Os- 
sian  qui  commence  ainsi:  Ogumillia  «Ogam  sur  pierre  » ,  Windisch ,  Irische  Texte, 
p.  i58.  Le  manuscrit  est  du  \n°  siècle.  Il  y  a  aussi  dans  cette  poésie  des  exemples 
d'inscriptions  ogamiques  qui  n'ont  rien  de  funéraire. 
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N°  III. 


DES   ANCIENS    PEUPLES    DE    L'HISPANIE 

(extrait), 

PAR  M.  LE  DR  GDSTAVE  LAGNEAU. 

Depuis  quelques  années,  les  peuples  de  l'Hispanie  ont  été 
l'objet  d'études  plus  ou  moins  spéciales.  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  a  attiré  l'attention  sur  les  Ibères  et  les  Ligures1,  M.  Al- 
fred Maury  sur  les  Ligures2,  M.  Tubino  sur  les  Berbers  et 
divers  autres  éléments  ethniques  de  la  péninsule3. 

Je  désire  exposer  l'ethnogénie  de  l'Hispanie,  ainsi  qu'elle 
me  parait  pouvoir  se  déduire  des  données  historiques. 

ATLANTES. 

La  plupart  des  ethnographes,  Bory  de  Saint- Vincent4,  Ro- 
get  de  Belloguet5,  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy6,  M.  d'Arbois 
deJubainville,  M. Tubino,  M.  Levasseur  et  M.  Henri  Martin7, 
s'accordent  à  attribuer  une  origine  africaine  à  un  des  principaux 
éléments  ethniques  de  la  péninsule.  La  parenté  d'une  ancienne 
strate  ethnique  de  l'Hispanie  avec  les  habitants  du  nord-ouest 
de  l'Afrique  paraît  très  vraisemblable,  car,  dans  les  deux  con- 

1  D'Arbois  de  Jubainville,  Les  Liguses  (Revue  d'archéol,  oct.-nov.-déc.  1875, 
p.  211,  309,  073,  etc.).  — -  Les  premiers  habitants  de  l'Europe,  Paris,  1877. 

2  Alfred  Maury,  Les  Ligures  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions, 
W  série,  t.  V,  p.  1/13,207-231,  1877). 

3  Francisco  Tubino,  Los  Aborigènes  Ibericos  0  los  Berebcres  en  la  Peninsula, 
Madrid,  1876.  —  Rech.  d'anthropologie  sociale  (Revue  d'anthropol.,  t.  VI, 
p.  100,  etc.,  1877). 

4  Bory  de  Saint- Vincent,  L'homme,  t.  Ier,  p.  17/1,  1827. 

5  Roget,  baron  de  Belloguet,  Ethnogénie  gauloise,  p.  3io,  n°  9,  1861, 
Paris. 

8  De  Quatrefages  et  Hamy,  Crama  ethnica,  p.  96 ,  et  Bull,  de  la  Soc.  d'anthrop. , 
2e  série,  t.  VII,  p.  A93,  1872, et  t.  IX  ,  p.  2G0-266  ,  187/1. 

7  Levasseur.  Henri  Martin,  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  morales. 
nouv.  sér.,  t.  XV,  p.  27     et  ;)?>?>.  1881. 
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trées,  on  trouve  le  même  type  dolichocéphale  auquel  il  semble 
permis  de  donner,  avec  Bory  de  Saint-Vincent,  MM.  de  Qua- 
trefages  et  Hamy,  la  dénomination  d'Atlantes.  En  effet,  la  pré- 
sence des  Atlantes  ou  Atarantes  dans  le  nord-ouest  de  l'Afrique 
est  attestée  par  de  nombreux  historiens  et  géographes  de  l'an- 
tiquité, entre  autres  par  Hérodote1,  Diodore  de  Sicile2,  Pom- 
ponius  Mêla3,  Denys  de  Mythilène,  qui  parle  de  la  race  atlan- 
tique comme  étant  la  plus  puissante  de  la  Libye,  c'est-à-dire 
de  l'Afrique4.  Or,  en  Hispanie  comme  en  Mauritanie,  l'histoire 
montre  des  homonymies  remarquables.  Si  Ptolémée  signale  la 
présence  en  Afrique  des  KiviOioî,  des  BaxovaTou ,  des  Oùaxouâ- 
tou,  des  ToXvtou,  des  laldcrcrioi;  en  Europe,  on  trouve  des 
Kvvi/TflMi,  Kuwjrâs,  Cunetes,  mentionnés  par  Hérodote,  Héro- 
dore  et  Justin,  dans  la  Bétique  auprès  de  Tartessa;  on  sait 
qu'il  existe  des  Vaccéens,  des  Basques,  des  Tolosatcs,  des  Sa- 
lasses, 2aXa<7<ro/.  clans  la  péninsule,  dans  notre  pays,  dans 
les  Alpes5. 

IBÈRES. 


A  ces  Atlantes  du  nord-ouest  de  l'Afrique  et  de  i'Hispanie, 

1  K-ao  <5è  r apafidvToov  <5f'  cD.Xoov  Séxa  rifiepéav  ôèov  aA/.os  âÀos  te  xoXojvos 
xal  i/Sap...,  èali  kwpctvres.  (Hérodote,  l.  IV,  S  clxxxiv,  p.  234,  éd.  de  Millier, 
coll.  Didot.) 

2  ÀrAaVnc»  tous  -srapà  tov  ex.ea.iov  tottovs  xonoixovvrss.  (Diodore  de  Sicile, 
I.  III,  S  56,  p.  168.  Voir  aussi  S  55,  p.  167.) 

3  «Deinde  late  varat  regio,  perpetuo  tracta  inhabitabilis.  Tum  primos  ab 
oriente  Garamantes,  post  Augilas  et  Troglodytas,  et  ultimos  ad  occasum  Atlantes 
audiraus.»  (Pomponius  Mêla,  1.  I,  c.  iv,  p.  23-23.  Voir  aussi  c.  vin, 
p.  3a-33.) 

4  .  .  .Tô  kilavrixàv  ëdvos,  o  fjv  owa.T0oTa.Tov  tùv  tyjs  Aiëvns.  (Denys  de  My- 
Lhilène,  Argonautique  [Historicorum  grweorwm  fragmenta,  t.  II,  p.  9,  fragm.  9, 
coll.  Didot  j.) 

5  Ptolémée,  Geogr.,  1.  IV,  c.  i-m,  p.  201,  a56,  2G0;  texte  et  trad.  lat.  de 
Wilberg.  —  Hérodote,  LU,  c.  xxxm,  p.  83,  et  1.  IV,  c.  xlix,  p.  198,  texte  et 
Irad.  lai.  de  Mùller,  coll.  Didot.  —  Hérodore  d'Héraclée,  fragm.  20,  extr.  deConst. 
Porpliyr.,  llist.  grœc. fragmenta, t.  II,  p.  3A,  coll.  Didot.  —  Justin,  texte  et  trad. 
de  Ch.  Nisard,  1.  LXIV,c.iv,  p.  552. 


—  29  — 

à  ce  très  ancien  substratum  ethnique  dolichocéphale,  d'origine 
africaine,  doit-on  rattacher  les  Ibères?  Les  Ibères  doivent-ils 
être  considérés  comme  des  Atlantes  africains  devenus  pénin- 
sulaires? Leur  répartition  géographique  ne  semble  guère  en 
rapport  avec  cette  provenance  africaine. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  la  parenté  pouvant  exister 
entre  les  Ibères  occidentaux  et  les  Ibères  asiatiques  qu'Aby- 
dène,  cité  par  Eusèbe  i  et  Moïse  de  Khoren,  l'historien  de 
l'Arménie2,  croyait  avoir  été  transportés  de  la  péninsule  à  l'orient 
du  Pont  par  Nabuchodonosor  II,  roi  de  Babylone,  Ninive  et 
Tyr,  au  commencement  du  vic  siècle  avant  J.  C. 

Après  avoir  rappelé  que  certain  passage  de  Pline  parle 
d'Eschyle  plaçant  en  Ibérie  l'Eridan  qu'il  confond  avec  le  Rhône3, 
on  peut  remarquer  que  Festus  Avienus  indique  le  Rhône  comme 
limite  séparative  entre  les  Ibères  et  les  Ligyes  ou  Ligures4. 
Pareillement  Sfrabon  dit  que  les  anciens  appelaient  Ibérie 
toute  la  région  située  au  delà,  c'est-à-dire  à  l'ouest  du  Rhône, 
entre  les  deux  golfes  gaulois,  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée5. 

1  k  . .  .In  Libyam  atque  Iberiam  magnis  copiis  expeditionem  suscepit  :  quibus 
regionibus  dtbellafis,incolarum  partem  inPonti  dexteram  oram  transtulit.»  (Aby- 
dène  :  De Nabuclwdonosoro  [apud  Eusebium  Arm.,  p.  26,  éd.  Mai];  Hist.  grœcor. 
fragm.,  t.  IV,  p.  283,  fragm.  8,  coll.  bidot. ) 

2  «  ...  Ut  Abydenus  scriptum  reliquit  ita  dicens  :  «Potens  ille  Nabuchodono- 
«sorus  Herculem  Libycum  vi  superabat.  Exercitu  coacto,  in  Iberorum  regionem 
«venit,  et  profligatam  oppressamque  in  ditionera  suam  redegit,  et  partem  quan- 
«  dam  populi  ad  dextram  maris  Pontici  abduxit  collocavitque.  55  (Moses  Gborenens. , 
II,  c.  vu,  p.  95  [Hist.  grcec.  fragm.,  t.  IV,  p.  286,  fragm.  10,  coll.  Didot].) 

3  «Nam  quod  ,Eschylus  in  Iberia,  hoc  est  in  Hispania,  Eridanum  esse  dixit, 
eumdemque  appellari  Rhodanum.»  (Pline,  Hist.  nat.,  1.  XXXVII,  c.  xi,  p.  5^2 
du  tome  I[,  texte  et  trad.  de  Littré.) 

4    .  .  .IIujus  (Rhodani)  alveo 
Jbera  tellus  atque  Ligyes  asperi 
Intersecantur. 

(Festus  Avienus,    Orœ  maritimœ,    vers   609-611, 
p.  1 08-1 4o,  texte  et  trad.  de  Despois  et  Saviot.) 

EireJ  xaî  lëvpiav  Ciso  tièv  tuv  ispcyrépœv  xaÀsïaOat  'ssàaa.v  7tjv  éÇu  rov  Pu- 
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Aussi  Scvmnos  de  Chio  dit-il  que  les  Phocéens,  fondateurs  de 
Marseille,  possédaient  en  Ibérie  Rlwdanousia ,  ville  existant  alors 
a  l'embouchure  du  Rhône,  et  Agalha,  actuellement  Agde1. 

Plus  tard,  les  Ligures  paraissent  avoir  franchi  le  Rhône  en 
se  portant  de  l'est  à  l'ouest,  car  Scylax  de  Cariande  dit  que  les 
Ligures  et  les  Ibères  mêlés  habitaient  cette  région  située  entre 
le  Rhône  et  l'ibérie2.  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Paul-Emile, 
indique  également  que  les  Ligustins,  les  Ligures  se  trouvent 
mêlés  aux  Galates  et  aux  Ibères 3. 

Enfin,  bien  que  certaines  peuplades  ibériennes  paraissent 
être  restées  au  nord  des  Pyrénées,  du  temps  de  Strabon  ,  cette 
chaîne  de  montagnes  était  considérée  comme  la  limite  de 
l'ibérie.  Le  géographe  d'imasée,  après  avoir  dit  qu'on  em- 
ploie indifféremment  les  noms  d'Ibérie  ou  d'Hispanie,  semble 
remarquer  qu'antérieurement  ce  nom  d'Ibérie  était  donné  seu- 
lement à  la  région  située  en  dedans,  c'est-à-dire  au  nord-est 
de  l'Èbre,  entre  ce  fleuve  et  les  Pyrénées,  mais  qu'ancienne- 
ment les  habitants  de  cette  région  peu  étendue  s'appelaient 
eux-mêmes  Iglètes,  ainsi  que  le  disait  Asclépiade  de  Myrlée, 
lettré  turdétan  qui  décrivit  les  peuples  de  ces  contrées4.  Tel 

Savov  Hai  tov  ioQfJLOv  tov  vtio  T<5f  FaXaTiitûv  kÔXkoûj  <j<2>iyyop.évov . . .  (Strabon, 
].  III,  c.  iv,  §  19,  p.  1 38,  Millier  et  Duliner,  coll.  Didot.) 
1    ....  Meô'  ous  êMovTes  eh  lëripiav 
0!  MaaaaXiav  XTioctVTes  ioyov  Ooxaeïï 
hyâQyv  PoSavovaictv  te,  PoSai>os  fiv  p.i-)a.i 
Wota.\ids  ■vapappeT. 

(Scymnos  de  Chio,  Orbis descriptio ,  vers  ao6-ao<j  [Geogv. 
grwe.  min.,  t.  Pr,  p.  20/1,  coll.  Didot].) 

2  Aiyves  «ai  iSypes.  Aisd  Se  iSypcûv  é%oinat  Ai'yues  xaù  lërjpes  fiiyâSes  pé^pi 
*so™p.oû  VoSivov.  (Scylax,  Périple,  S  3  [Geogr.  greec.  min.,  t.  I",  p.  17,  coll. 

Didot].) 

3  (A/yves)  .  .  .  vép.ovvxi  p.efMty(j.évoi  Taùdjats  xat  joh  •aoLpaXion  iSvpuv.  (Plu- 
tarque, Vie  de  Paul-Émile,  t.  Ier,  S  vi,  p.  3o8,  texte  et  trad.  lat.  de  Décliner, 
coll.  Didot.) 

4  .  .  .0»  Se  vvv  Ôpiov  aÙTTJs  [lëwpîcts)  riOevrat  Tnv  Uvp-fivinv,  avvwviifiws  te 
t?)v  OLVtr\v  JëTjpiav  Xéyovoi  xal  \<yna.viav  fiôvnv  ènàXovv  tvv  èvtos  tov  Ibripos' 
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paraît  être  le  sens  que  la  plupart  des  hellénistes,  depuis  An- 
dré Schott1  jusqu'à  MM.  Kramer,  Mùller,  Dùbner  et  Amédée 
Tardieu,  paraissent  avoir  donné  à   ce  passage  de   Strabon. 
Toutefois  une  ancienne  leçon  de  ce  passage  donnée  par  Ca- 
saubon  pourrait  faire  croire  que,  bien  que  les  deux  dénomina- 
tions d'ibérie  et  d'Hispanie  aient  été  synonymes,  celle  d'His- 
panie,  contrairement,  nurait  seule  été  donnée  à  une  certaine 
époque  à  la  région  située  au  nord-est  de  l'Ebre2.  Ce  passage 
de  Strabon,  rapproché  d'un  autre  texte  de  Festus  Avienus, 
qui,  dans  une  énumération  des  peuples  du  littoral  péninsu- 
laire, indique  successivement  le  territoire  hispanique,  le  riche 
pays  des  Ibères,  celui  de  Tartesse,  etc. 3,  pourrait  faire  penser 
que  le  littoral  nord-est,  anciennement  habité  par  les  Iglètes, 
aurait  été  occupé  à  une  autre  époque  par  les  Hispaniens. 

Plus  tard,  les  Ibères,  bien  que  s'élant  successivement 
étendus  du  Rhône  à  l'Èbre,  se  seraient  fixés  au  sud  de  ce 
fleuve,  dans  la  région  où  Strabon,  suivant  cette  même  édi- 
tion annotée  par  Casaubon,  indique  leur  présence  auprès  des 
sources  du  Tage  et  de  l'Anas4.  Contrairement,  dans  les  édi- 

oî  S'  éit  Tzpôizpov  xtÎToùs  -zovtovs  ïyAîjTSW,  ou  tsoXXriv  yâipav  v£fj.o[iévo-JS ,  Ss 
(pyaiv  Ào-«Ar/7»a'^rjs  o  MvpXeavés.  «Nunceam  (Iberiam)  Pyrena  terminant,  vo- 
cantque  eandem  et  Iberiam  et  llispaniam  nominibus  idem  significantibus  :  (priores 
autem  Iberiam)  solam  vocabant  eam  quœ  est  intra  Iberum.  His  quoque,  qui  sunt 
priores,  eosdem  lgletas  vocabant,  regionis  cultores  non  amplae,  ut  ait  Asclepiades 
Myrleanus.»  (Strabon,  1.  III,  c.  iv,  S  19,  p.  i38,  Mùller  et  Dùbner,  coll.  Didot. 
Voir  aussi  t.  Ier,  p.  268  ,  éd.  Gust.  Kramer,  1 844 ,  et  1. 1",  p.  273 ,  trad.  française 
d'Amédée  Tardieu ,  1867.) 

1  .  .  .Triv  avrfiv  ISypiav  Xéyovaiv  xal  iaitaviav  oï  S'  lërjp/av  \iovr\v  èKaXovv. 
(Note  5  d'après  Schott,  06s.  human.,  I.  III,  c.  xxxv;  dans  Strabon,  t.  Ier,  p.  2Ô2, 
édition  de  Casaubon,  Amstelodami,  Wolters,  1707,  2  vol.  in-fol.) 

2    T^i>  auTi)n  iëripictv  Xéyovcrt,  xai  ia-navtav  {lôvnv  exaAovi>  <r  eVros  tov 

iëypos.  (Strabon,  cum  notis  Casauboni;  Wolters,  1707,  t.  Ier,  1.  III,  p.  252.) 

3  Festus  Avienus,  Descriptio  orbis  terrœ,  v.  Z179-482  (passage  plus  loin  rap- 
porté). 

4  .  .  .0   te  kvets  (pépeiat,   «ai  à  Tdyos  <r  àprfv  éyovtss  e«  t^s  1&7- 

pias.  (Slrabonis  geogi-aphia  cum  notis  Casauboni,].  III,  p.  2  45  du  tome  Ier.) 
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lions  plus  récentes  de  Strabon,  MM.  Kramer,  Mùller  et  Dub- 
ner,  Meineke  ont  remplacé  l&ipias  par  la  glose  [KsXt]  i^vpîocs, 
en  mettant  toutefois  la  syllabe  KeÀT  entre  parenthèses  pour 
témoigner  de  l'addition  qu'ils  ont  cru  géographiquement  mo- 
tivée l. 

Strabon.  par  un  autre  passage,  semble  encore  rappeler  le 
temps  où  les  Ibères  se  distinguaient  des  autres  peuples  habi- 
tant le  nord-ouest  et  le  centre  de  la  péninsule.  En  effet,  sui- 
vant la  leçon  donnée  par  les  deux  manuscrits  n0"  i3o,5  et 
1396  de  la  Grande  Bibliothèque  et  par  l'édition  annotée  par 
Casaubon.  Strabon  remarquerait  que  les  Callaïques,  habi- 
tants de  la  Galice,  étaient,  du  côté  de  l'orient,  limités,  d'une 
part,  par  les  Astures,  habitants  des  Asturies,  d'autre  part,  par 
les  Ibères,  tandis  que  les  Carpétans,  les  Vettons  et  les  Vac- 
céens  étaient  voisins  des  Celtibères2.  Ce  passage  différencie 
les  Ibères,  non  seulement  des  Callaïques,  des  Astures,  des 
Carpétans,  des  Vettons  et  des  Vaccéens,  mais  aussi  des  Celti- 
bères, comme  si,  après  la  conquête  de  l'Hispanie  par  les 
Celtes,  les  Ibères  du  nord-est  avaient  su  maintenir  leur  indé- 
pendance, avaient  su  éviter  de  s'allier  aux  immigrés,  qui,  dans 
le  centre  de  la  péninsule,  avaient  concouru  à  la  formation  des 
Celtibères.  Contrairement  à  Casaubon,  contrairement  à  ceux 
qui  ont  écrit  ces  manuscrits,  MM.  Kramer,  Aug.  Meineke, 
Mùller  et  Dùbner,  dans  les  éditions  récentes  de  Strabon,  en 

1  .  .  .Ti)v  dpxi)v  é^ovtes  êx  tî?s  [KeAT]iër?p/as.  (Strabon  ,  l.  III,  c.  iv,  S  12  , 
p.  i3'i,  Mùller  el  Dùbner,  coll.  Didot.  Voir  aussi  t.  Ier,  p.  261,  éd.  Gustave 
Kramer,  Berlin,  18W,  et  B*ê.  T,  p.  220,  éd.  Auguste  Meineke,  Bibliotheca 
Tenbneriana.  ) 

2  Ôfxopoj  S'  eiaiv  êx  toù  -spôs  éa>  fié  pou  s ,  01  fxèv  KaAAai'xoj  tù  t&v  Kalo'jpoyv 
éQvei  xanoïs  \SrjpGiv,  ol  è'  aÀÀoi  (Kap7rr?Tai'o<,  Oùé-rlwves ,  0'ja.xxaîot)  toîs  Ksà- 
riëvpo-i-  (Strabon,  Geogr.,  t.  I,  1.  111,  p.  228,  cum  notis  Casauboni,  1707.) 
Voir  également  le  manuscrit  mcccxcv,  feuillet  /19  r",  paraissant  avoir  servi  à  l'édi- 
tion publiée  à  Venise  par  les  Aides  en  1 5 1 6 ,  et  le  manuscrit  mcccxvi,  B<6.  I\ 
feuillet  56  v°,  vraisemblablement  du  xve  siècle ,  fonds  grec,  t.  II,  p.  3i'i  du  Ca- 
talogue de  la  Bibliothèque  royale. 
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ajoutant  entre  parenthèses  la  particule  KeÀT  au  mot  lëvpo-tv\ 
n'ont  pas  tenu  compte  d'une  époque  à  laquelle  les  Ibères  et 
les  Cellibères  formaient  encore  doux  peuples  voisins,  mais  dis- 
tincts. 

Cette  distinction  des  Ibères  et  des  Cellibères  trouve  un  nou- 
veau témoignage  dans  le  passage  de  Polybe,  qui,  à  propos  de 
Sagonte,  Zdxa.v9a.,  remarque  que  cette  ville  célèbre,  située  à 
mille  pas  de  la  mer,  se  trouvait  sur  les  confins  de  l'Ibérie  et 
de  la  Celtibérie2.  D'ailleurs,  jusqu'à  la  fin  du  T  siècle  avant 
notre  ère,  au  temps  de  Diodore  de  Sicile,  les  Ibères  ne  pa- 
raissent pas  avoir  été  confondus  avec  les  Celtibères3. 

Du  rapprochement  des  documents  précédemment  réunis,  il 
semble  résulter  que,  d'abord,  les  Ibères,  limités  vers  l'ouest 
par  les  Astures,  les  Callaïques,  les  Vettons  et  les  Carpéfans, 
auraient  occupé  la  région  nord-est  de  la  péninsule,  non  seu- 
lement le  bassin  de  l'Ebre,  mais  aussi  les  hauts  bassins  du 
Tage  et  de  l'Anas,  et  qu'ensuite,  après  l'invasion  des  Celtes,  ils 
se  seraient  trouvés  limités  vers  l'ouest  par  les  Vaccéens ,  habitants 
des  environs  de  Palentia,  qu'Appien  regarde  comme  une  autre 
nation  de  Celtibères,  et  vers  le  midi  par  les  Celtibères  eux- 
mêmes,  la  frontière  se  trouvant  au  sud-est  près  de  Sagonte,  ac- 
tuellement Murviedro,  c'est-à-dire  approximativement  à  la 
limite  actuelle  des  provinces  de  Valence  et  de  Castellon. 

La  détermination  de  cette  limite  séparative  des  Ibères  et  des 
Celtibères  ne  permet  pas  d'établir  jusqu'où  vers  le  midi  s'éten- 
daient les  Ibères  avant  l'invasion  celtique.  Toutefois  Thucy- 

1  ...  Kad  roïs  [K.eXT]i§ypatv,  oi  è'  oiÀXoi  idii  KeXiiërjpai.  (Strabon ,  I\  p.  20G  ; 
Âug.  Meineke,  Bibliotlieca  Tubnmana.  Voir  aussi  1.  III,  c.  m,  S  3,  p.  126, 
MiUler  et  Dùbner,  coll.  Didot,  et  p.  2  36,  éd.  Gust.  Kramer,  Berlin,  i8i'i.) 

2  .  .  .Ta  Tséponct  tîjs  i&jp/as  xal  ReATiêr?pias.  (Polybe,  1.  III,  S  xvn,  n°  3, 
p.  i3o,  coll.  Didot.) 

3  Hfieîs  Se  êvei  ià  xcnà  tous  TaXd-ras  x*i  tovs  Kefoiëripais,  éii  S'  lëvpas 
SnftBijfiev...  (Diodore,  I.  V,  S  xxxix,  t  I".  p.  978,  Dindorf  et  Mtiller,  coll. 
Didot.  ) 

ix.  :) 
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dide1,  Philiste  de  Syracuse,  Diodore  de  Sicile2,  Denys  d'Ha- 
licarnasse  !  disent  que  les  Sicanes  étaient  des  Ibères  qui ,  chassés 
par  les  Ligures  des  bords  du  Sicanus,  étaient  venus  se  fixer  en 
Trinacrie,  dès  lors  appelée  Sicanie.  plus  tard  appelée  Sicile  lors- 
que les  Sicules  y  furent  venus  quatre-vingts  ans  ou  trois  géné- 
rations avant  le  sac  de  Troie.  A  ces  Ibères-Sicanes,  Hécatée4  et 
Festus  Avienus 5  donnent  la  ville  de  Sicana,  située  sur  les  bords 
du  Sicanus,  affluent  du  Tyrius,  qui  se  jette  à  la  mer  près  du 
Sucron.  A  supposer  qu'à  une  époque  reculée,  bien  antérieure  à 
la  guerre  de  Troie,  ils  aient  habité  ,  au  sud  de  l'Ebre,  les  bords 
du  Sucron  ou  Xucar,  comme  le  pensent  M.  d'Avezac6  et  M.  Al- 
fred Maury  \  nombre  de  siècles  plus  tard,  au  v°  siècle  avant 
notre  ère,  à  l'époque  d'Hérodote,  les  Ibères  n'occupaient  vrai- 
semblablement pas  encore  le  midi  de  la  péninsule,  car  la  dé- 
nomination d'Ibères  n'était  pas  encore  appliquée  aux  habitants 

1  "Zixavoi .  .  .  lërjpss  6vtes ,  xctl  <xtto  toû  "Sixavov  sroxafzow  tov  êv  îëripia  vtto 
\tyvwv  àvxalàvTEs.  (Thucydide,  i.  VI ,  S  n,  p.  zkl\ ,  texte  et  trad.  lat.  Haassius, 
coll.  Didot.) 

-  <I>/Aier7os  fièv  yâp  Çnaiv  et;  lêvptas  ocûtovs  ànoixtoOémas  xcnoixrjoat  tï\v 
vfjaov,  dnô  tivos  Sixai'otJ  tsoiouiov  xan'  iSnpiav  Sinos.  (Diodore  de  Sicile,  1.  V, 
S  vi,  t.  1er,  p.  267;  Dindorf  et  Mùller,  coll.  Didot.) 

3  .  .  .^lixavoi,  yévos  lëripixov  oC  ■cto/Aw  zjpoTepov  êvotXKjâpsvoi  Aiyvas  (fisv- 
yovres.  (Denys  d'Halicarnasse,  1.  A,  S  xxn,  p.  36  d»  tome  1",  éd.  Ad.  Kifessling, 
Lipsi;r,  t8tio.) 

4  Htxàvii ,  tsohi  iëypias,  ùs  Êx.  ¥.vp.  (  Hécalée ,  fragm.  1 5  rapporté  par  Etienne 
de  Byzance,  Histor.  grwcor.  fragm.,  t.  Ier,  p.  2,  coll.  Didot.) 

5 

Usque  ad  Sicani  prœQuentes  aiveum 


Adtollit  inde  se  Sicana  civitas 
Propinqno  ab  amni  sic  vocata  Ibericis 
Neque  longe  ab  lmjus  lluminis  divortio 
Prœstringit  amnis  Tyrius  oppidum  Tyrin. 

(Festus  Avienus,  Orw  maritim. ,  p.  i3o-i3q,  texte 
et  Ir.ul.  de  Despois.) 

!   D'Avezac,  Examen  critique  de  l'Étude  sur  l'origine  des  Basques  de  F.  Blade  , 
p.  1/1,  extr.  de  la  Revue  critique  d'hist.  et  de  littér.,  mars  1870. 
7  Alfred  Maury, /oc.  cit.,  p.  212. 
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de  Tartesse.  Hérodote,  en  parlant  des  découvertes  des  Pho- 
céens, a  bien  soin  de  distinguer  l'Ibérie  du  pays  de  Tartesse1. 
Pareillement,  Scymnos  de  Chio2,  Denys  le  Périégèle3,  Pris- 
cianus4  et  Festus  Avienus5  paraissent  différencier  complète- 
ment les  Ibères  des  Tartessiens. 

Il  est  vrai  qu'Hérodore  d'Héraclée  remarque  que  la  race 
ibérique  présente  différents  noms  de  nations;  que  les  habi- 
tants de  l'extrémité  occidentale  (ou  plutôt  sud-ouest)  s'ap- 
pellent Cynètes;  que  vers  le  nord  sont  les  Glètes,  et  que  suc- 
cessivement les  Tartessiens,  les  Klbusiniens,  les  Mastiéniens 
et  les  Calpianiens  s'étendent  jusqu'au  Rhône 6.  Sans  nullement 

1  Q>ù)xuté£S.  .  .  tt]v  TLvpamviyv  «aï  ttiv  lêr/p/rjr  xa<  tov  TapTyoov  ovtoi  eiai 
oï  Kenaèét-avTss.  (Hérodote,  Hist. ,  \.  I,  c.  clxiii,  p.  54,  coll.  Didol. ) 

3    hÇrjs  S'  dis  Xoyos, 

TapTriaatoi  x.até%ovatv  •  £<t'  lërjpes  oï 

Wpoazjtïs. 

(Scymnos  de  Chio,  Orbis  descriptio ,  vers  197-199 
[Geogr.grœc.  min.,  t.  Ier,  p.  ao3,  coll.  Didot].) 

3  ÀAÀ'  tjtoi  'ZzrufxaTrj  [lèv  àyavôûv  èaTtv  Iérfpwr 

TJ7S  è'  vtsivzpQtv 

Taprnaos  •/jtpizaaa..  .  . 

(Denys  le  Périégète,  vers  234-237  [Geogr.grœc.  min., 
t.  II,  p.  122,  coll.  Didot].) 

4  Sed  tamen  Oceanum  contingit  Iberia  lellus 

Occiduum 

et  alla 

Tartessus .  .  . 

(Priscianus,  Périégèse,  d'après  Denys  le  Périégèle, 
p.  193,  coll.  Didot.) 

5  Hic  Hispanus  ager,  lellus  ibi  dives  Iberum 
Tartessusque  super  sustollilur, .  .  . 

(Festus  Avienus,  Desa-iptio  07-bis  terrœ,  v.  479-^80, 
d'après  Denys  le  Périégète,  p.  181,  coll.  Didot.) 

6  To  es  [Çnpuiov  yévos  10^10,  otizp  <Ç>r\[it  gïkeiv  jà  isapâ).Kt  tov  oioLtiXou, 
Stûptolai  ovopao-iv  è'v  yévos  èov  ;tarà  (£"jAoc.  IlpwToi»  fièv  oï  ênt  -cols  èayà.Tois 
oixovvTes  Ta  tspbs  Svopéaiv  Kvvwrss  oi»ofza£oi>Ta< ,  aV  êHsivaiv  Se  riSrj  Tspbs  Bo- 
péav  'iovit  TXtjtss,  pecà  Se  TapTnaiot ,  fis-rà  Se  EX^voivioi,  (Liera  Se  Macrliiivoi , 
fxeià  Se  KaXncavoi ,  énena  Se  ySn  à  YoSavos.  (Hérodore  d'Héraclée,  fragm.  20, 

3. 
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méconnaître  l'importance  de  ce  texte,  il  me  semble  seulement 
témoigner  qu'Hérodore  ignorait  qu'antérieurement  une  des 
nations  péninsulaires,  s'étendant  le  long  de  la  nier  intérieure1, 

avait  spécialement  porté  le  nom  d'Ibères  et  était  longtemps 
restée  distincte  des  nations  voisines,  ainsi  que  s'accordent  à 
le  reconnaître  Hérodote,  Scvmnos  de  Chio,  Denvs  le  Périé- 
gète,  Festus  Avienus  et  Priscianus.  Bien  que  Polybe  donne  le 
nom  d'Ibérie  à  toute  la  région  baignée  par  la  mer  intérieure 
que  Pline'-  et  Ptolémée3  appellent  mer  ibérique,  cet  bistorien 
remarque  que  le  littoral  extérieur,  le  littoral  océanique,  ne 
porte  pas  le  même  nom4. 

D'ailleurs,  la  distinction  existant  entre  les  Ibères  et  les  ha- 
bitants du  midi  de  la  péninsule  est  attestée  non  seulement  par 
ces  divers  auteurs,  qui  en  parlent  comme  de  peuples  séparés, 
mais  aussi  par  certaines  différences  linguistiques  qui  subsis- 
taient encore  alors  que  tous  les  peuples  péninsulaires  étaient 
déjà  depuis  longtemps  confondus  sous  la  dénomination  com- 
mune d'Ibères.  En  effet,  Strabon,  qui  rappelle,  d'après  Po- 
lybe, que  les  Turdétans,  anciens  habitants  du  midi  de  la  pé- 
ninsule, passaient  pour  les  plus  instruits  des  Ibères,  qu'ils 
avaient  des  caractères  graphiques,  des  écrits  sur  l'histoire  an 
cienne.  des  vers,  des  lois  rhvlhmées  depuis  six  mille  ans, 

extr.  de  Constantin  Porphyr. ,  De  admin.  imp.,  c.  xun  [Histor.  greec.  Jragm., 
t.  Il,  p.  3/i ,  coll.  Didot].) 

1   .  . . Iberi  in  usque,  Pyrenœ  juguro 
Jus  protulere;  propter  interius  mare 
Laie  locati. 

(  Festus  Avienus,  Qrœ  marUànœ,  texte  et  trad. 
de  Despois  et  Saviot,  p.  i3o-i3a.) 

2  r  . .  .lbérico  a  mare...»  (Pline,  Hist. nat.,  1.  III, S  11,  p.  i5A  du  tome  Ier, 
trad.  de  Litlré.) 

3  Ta  Se  lëyptHÛ  zseXâyst  xonà  w>j>  êvios  Q-dlaicaav.  (Plolémée,  Geogl\,\.  II, 
c.  m,  p.  1  1  0.) 

4  KaÀshcit  Se  tô  fièv  •crapà  tyiv  x<x(f  y\p.S.s  istxprjxov  éecs  ilpa.x\etuv  olvXcôv, 
lëitpia  •  tô  <5è  ■mapà  lyv  ë£ù)  xtxî  peyékitv  mpocra-)  opevopévriv,  notvyv  pèv  ôvoy.ct- 
aiav  oix  é%ei.  (Polybe,  I.  NI,  r.  xwvn,  p.    1  &3.) 
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ajoute  que  les  autres  Ibères  ne  se  servaient  pas  des  mêmes  ca- 
ractères, car  ils  n'avaient  pas  la  même  langue1. 

L'histoire  semble  donc  avoir  gardé  le  souvenir  de  la  dis- 
tinction ethnique  ayant  existé  entre  les  Ibères  et  les  autres 
peuples  de  l'Hispanie,  bien  que  la  dénomination  commune 
d'Ibères  ait  été  appliquée  à  une  époque  déjà  ancienne  par  Hé- 
rodore,  Strabon2  et  la  plupart  des  auteurs  à  tous  les  habitants 
du  pays  s'étendant  des  Pyrénées  aux  colonnes  d'Hercule. 

Anciennement,  la  présence  des  Ibères  au  nord  de  l'Ebre  et, 
plus  tard,  l'application,  de  leur  nom  à  tous  les  peuples  s'éten- 
dant jusqu'aux  colonnes  d'Hercule  expliquent  comment  l'em- 
pereur Constantin  Porphyrogénète  rappelle  qu'Apollodore  par- 
lait de  deux  Ibéries  péninsulaires  3.  Cette  dualité  motiva  sans 
doute  la  division  de  l'Hispanie  en  Ibérie  extérieure  et  Ibérie 
ultérieure. 

A  propos  des  Ibères  de  la  péninsule,  on  peut  rappeler  que, 
dans  la  région  sud-ouest  de  notre  pays,  entre  la  Garonne  et 
les  Pyrénées,  les  Aquitains,  suivant  Strabon,  différaient  des 
autres  habitants  des  Gaules  et  se  rapprochaient  des  Ibères  par 
leur  langue  et  par  leurs  caractères  physiques  i, 

1  2o<£aJT<XTo<  <5'  e|eTa^0DTai  tûv  lëypwv  ovtot,  xa.1  ypap.p<nixyj  £pâ>r>T0« ,  xat 
TVi  zsaXatis  p.vij[ivs  é%ovot  ovyy p<iy.ytairt  xoù  -sro<ï?fzaT<x  xai  vop.ovi  èp.p.éipovs 
è§a;« <T£fA/W  irûv,  &s  Çaaf  xtï  oî  aï.Xoi  è'ïëvpss  yjpûvvii  ypa^xcmnij ,  où  pi* 
(<5')(<5i?,  oùêè  yàp  ?Awt7?;  uii.  (Strabon,  1.  111,  c  I,  S  6,  p.  n5.)  Depuis  la 
lecture  à  l'Académie  de  ce  mémoire  sur  les  anciens  peuples  de  l'Hispanie, 
M.  Cartailhac,  le  jeudi  21  avril  1881,  disail  à  la  Société  d'anthropologie  que, 
de  fouilles  pratiquées  dans  le  midi  du  Portugal,  il  aurait  été  extrait  des  in- 
scriptions en  caractères  complètement  différents  des  caractères  dits  ibériens  ou 
ce!  libériens. 

2  \omi)  S'  sali  tî?s  lëyipias  ri  ts  omà  2t5;Àw^  p-zyjpi  tiîs  Hvpvvys . . .  (Strabon, 
l.  III,  c.  îv,  Si,  p.  3(J.) 

3  iënpht  èvo,  1;  peu  -zspos  tock  îlpaxùeious  alriXoits,  àito  \§vpos  'aoia.p.où ,  ou 
(jLénvrrcat  kitoWôèupos  êv  tri  isepl  yys  B'.  (Constantin  Porphyr. ,  De  admin.  imp. , 
c.  uni,  fragm.  20  d'Hérodore  d'Héraclée  [Ilistor.  greecor.  Jrogm. ,  I,  II,  p.  o'i  , 
coll.  Didot].) 

4  Tous  pèv  Axvhxvoùi  ■teXéax  e£rçAA«;  p.évovs  où  tj?  y).ét1\)  pôpov,  a'AAà  xeti 


9  C! 

00    


LIGURES. 


Après  avoir  parlé  brièvement  des  Atlantes  africains  du  sud 
et  de  l'ouest  de  la  péninsule,  longuement  des  Ibères  du  nord 
et  de  l'est,  il  sera  inutile  d'insister  ici  sur  les  Ligures,  dont 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  M.  Alfred  Maury  et  moi-même 
avons  fait  des  études  spéciales  l.  Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  Li- 
gures de  l'Italie  et  des  Gaules,  à  leurs  nombreuses  tribus  s'é- 
tendant  principalement  de  la  Macra  vers  l'est  au  Rhône  vers 
l'ouest,  ainsi  que  l'indiquent  Scylax2,  Florus3  et  maints  autres 
auteurs.  S'étant  avancés  au  delà  de  ce  fleuve  jusque  sur  les 
bords  de  YAttagus,  l'Aude,  les  Éléziks,  qu'Hécatée  dit  être  de 
race  ligure4,  avaient  pour  capitale  Narbonne,  selon  Festus 
Avienus  5. 

Si,  dans  le  midi  de  notre  pays,  de  même  qu'en  Asie,  les 
Ligures  des  bords  de  l'Attagus  se  trouvaient  à  proximité  des 
Bébrykes,  montagnards  des  Pyrénées  et  collines  septentrionales 

toïs  a'jû(iaatv,  è[x@epeïs  lëijpai  (jlSXâov  y  Ta^ârais.  (Strabon,  1.  IV,  c.  i,  S  1, 
p.  1A6.)  —  0/ knovnavoi  Sia(pèpovGt  -rovTaXaTiHov  ÇvXov  xgctgc  xe  tôs  iû>v  ff^fid- 
toûv  xctTaGHevàs  xai  «arà  ir\v  yAûtlav,  èoiwxot  Se  \iak)ov  lëripciv.  (Strabon, 
1.  IV,  c.  n,  8  1,  p.  1U7.) 

1  D'Arbois  de  Jubainville,  Revue  (Varchéol.,  1875.  —  Alfred  Maury,  Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  inscript.,  1877.  —  Lagneau,  Mém.  de  la  Soc.  d'anthrop., 
a8  sér.,  t.  Ier,  p.  261,  etc. 

2  À7to PoSavoH  -rzo'iv.y.ov  é'/ovttu  At-yves.  .  .  (Scylax  de  Caryande,  Périple,  S  k 
[Geogr.  grcec.  min.,  t.  Ier,  p.  17,  coll.  Didol].) 

a  r Ligures i mis  Alpium  jugis  adliaerentes,  interVarum  et  Macram  flumen...  ~> 
(Florus,  1. 1,  c.  xvui,  Bellum  Liguricum,  p.  27,  C.Halm.,  Bibliotheca  Tubneriana.) 
4  ÈXiovxot,  édvos  Atyvav  Éx.  EJp.  (Hécatée,  fragm.  20,  ap.  Etienne  de  By- 
zance  [Hist.  grœc.  fragm.,  t.  Ier,  p.  2,  coll.  Didol].) 

5   Gens  Elezikum  prius 

Loca  bœc  tenebat,  atque  Narbo  civitas 
Erat  ferocis  maximum  regni  caput. 
Hic  salsum  in  aîquor  amnis  Attagus  mit. 

(Festus  Avienus,  Orœ  muritimœ,  vers  585-58g, 
p.  108,  Dcspois  et Saviot.) 
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adjacentes,  ainsi  que  l'indiquent  Scymnos  de  Chio1,  Silius 
Italicus  -,  Dion  Gocceianus3  et  Tzetzès4,  pareillement,  sur  la 
côte  orientale  de  l'Hispanie,  ils  devaient  être  à  peu  de  distance 
d'autres  Bébrykes  que  Festus  Avienus  signale  au  sud  de  Tar- 
ragone  et  de  l'Ebre,  auprès  du  Tyriiis5. 

Peu  éloignés  des  Ibères,  des  Bébrykes  et  des  Matiéniens 
en  Asie,  voisins  des  Ibères  et  des  Bébrykes  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  voisins  des  Ibères  et  des  Bébrykes  dans  la  région  orien- 
tale de  l'Hispanie,  les  Ligures  étaient  encore  à  peu  de  dis- 
tance des  Ibères  et  des  Mastiéniens  dans  la  partie  méridionale 
de  la  péninsule.  En  effet,  si  plusieurs  auteurs  anciens,  entre 
autres  Hérodore6,  Polybe  7,  parlent  des  Mastiéniens  habitant 

1   E7t'  iGripss  ot 

Wpoazyj.Xi.  Eizâv'j)  tovtoûv  êè  xsTvtcii  tùv  réncov 

BéëpvHss  •  tinena  tsapaOaXâTltot  xarw 
Aîyvss  éyovtat  xai  thoXeis  ÈÀ-ùriviSes 
As  MacraaAiwraj  (bamaeU  àn(j)xiaav. 

(Scymnos  do  Cliio,  vers  199-203  [Geogr.  grœc.  min., 
1. 1",  p.  208-20/1,  coll.  Didot].) 

-  Jamque  per  et  colles,  et  densos  abiete  lucos 
Bebryciae  Pœnus  fines  transcenderat  aube.  .  . 

(Silius  Italicus,  Puniques,  1.  III,  vers  kk3-lilih  ,  texte  et  trad. 
de  Corpet  et  Dubois,  Panckoucke.) 

3  Aiù)v  êè  0  KoxHstavos  tous  NapSaiwaiovs  Beêpuxas  ï.éyst.  .  .  (Dion  Cas- 
sins,  I.  I-XXXVI,  S  ciaxv,  t.  1er,  p.  286,  texte  et  trad.  de  Gros,  i855.) 

4  Twi»  -sraÀai  y.èv  Heëpvxcov,  viiv  êè  NapÇoovnaiwv  sali  rd  Wvpr\vaiov  ôpos. 
(Tzetzès,  Scholie  de  Lycophron ,  t.  II,  p.  665,  vers  5iG,  Gotlfried  Millier.) 

5  Pneslringit  amnis  ïyrius  oppidum  Tyrin. 
At  qua  recedit  ab  salo  tcllus  procul, 
Dumosu  late  terga  regio  porrigit. 
Bebryces  il  lie,  gens  agrestis  et  ierox, 
Pecorum  fréquentes  inter  errabant  grèges. 

(Kestus  Avienus,  Orœ  marilimœ,  p.  i32,  texte  et  trad. 
de  Despois  et  Saviot,  Panckoucke.) 

6  Hérodore  d'Héraclée,  fragni.  20,  extr.  de  Constantin  Porpbyr. ,  De  adrn. 
imp.,  c.  xxm  (Hist.  grœc.  fragm.,  t.  II,  p.  34,  coll.  Didot);  passage  précédem- 
ment rapporté. 

7  ii.aalia.vol  .  .  ,  opehat  lÊjjpes.  (Polybe,  1.  III,  Sxxxill,  n°  9,  p.  160,  coll. 
Didot.) 


—  40  — 

dans  les  montagnes  à  l'est  des  Tartessiens,  Festus  Àvienus1, 
Etienne  de  Byzance  -  signalent  la  présence  des  Ligures  à 
l'ouest,  non  loin  de  la  ville  de  Tartesse,  sur  les  bords  du 
fleuve  Tartesse  et  du  lac  appelé  Lipistique.  Leur  ville  aurait 
porté  le  nom  de  Ligustine. 


CELTES. 


Sans  permettre  de  fixer  la  date  de  la  transmigration  ou 
plus  vraisemblablement  des  transmigrations  successives  des 
Celtes  du  nord  au  sud  des  Pyrénées,  de  nombreux  auteurs, 
à  propos  des  Celtibères,  parlent,  soit  de  leur  arrivée,  soit  de 
leur  immixtion  avec  les  Ibères.  Homère,  Straboiv',  Diodore 
de  Sicile',  Martial5,  Lucain6,  Appien7  nous  montrent  dans 
notre  Occident  les  Celtes  franchissant  les  Pyrénées,  combat- 
tant longtemps  les  Ibères  et  finissant  par  s'entendre  avec  eux 

1    Sed  insulaiu  (Gaddir  i 

Tartessus  amnis,  ex  Ligustico  lacu 

Per  aperta  fusus,  undique  adlapsu  ligat. 

(Festus  Avienus,  Orœ  marilimw ,  L  c,  p.  120.) 
*   Xtyvalivn,  Tsohs  Xiyvwv,  tris  SvTixrjs  iënpias  iyyùs ,  xa't  Tr?s  TapTnaaov 
Ts\t\aiov  oi  olxovvtzs  Aiyvss  xaùovvjai.  (Etienne  de  Byzance,  t.  Ier,  p.  4iG  r°, 
Meineke.) 

3  ils  Ùpripos,  ilalspov  Se  xctl  t&v  •ûipos  èa-népav  yvwoBévTM  He/.Toi  xtxt 
îëypss  r)  punûs  KeXtiêypes.  (Strabon,  1.  I,  c.  11 ,  S  27,  p.  27.) 

4  Ovjoi  yàp  tô  TsaXoLiov  'Bepi  rrjs  '/Â?as  à/ArfAojs  <5<airo/.£pjffai>Tej  oi  te 
ïëripes  xaà  oi  KeÀtûj  ...  in  è'  èmya^ias  ■zspos  akXr\\ovs  ouvOéfievot,  Sià  rriv 
êvifittiiav  t3vtt?s  érv/pv  tîis  ispoG-nyopizs.  (Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  xxxm, 
p.  27A ,  coll.  Didot.) 

5  «Nos,  Cellis  genilos  el  ex  Hiberis.-i  (Martial,  Epigr.,  I.  IV,  épig.  lv,  p.  96; éd. 
Schneidewin,  Bibliotheca  Teuibneriana,  Lipsiie.  ) 

0    profugique  a  <;ente  vetusta 

Gallorum  Celte  miscenles  nomen  Iberis. 

(  Lucain  ,  La  Pharsale,  chant  IV,  vers  9-10  ,  texte  et 
trnd.  d'Hauréau,  p.  Gi,  coll.  Nisard.) 

7  llÀnv  on  ULeXroi  pot  éoitovat  tsot's ,  Tnv  lï'jpyvriv  ùitepSàviss,  avioïs  avvot- 
xrjoaf  60ev  ipa  naù  tb  KsAnëijpwv  ovc/pa  èppvii.  (Appien,  De  rébus  Hispanien- 
sibus,  1.  VI,  S  11  ,  p.  36 ,  coll.  Didol.J 
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pour  occuper  conjointement  le  pays,  s'allier  par  mariages  et 
unir  leurs  noms.  Parmi  les  nombreux  auteurs  qui  parlent  des 
Celtibères,  Strabon  montre  la  Celtibéïie  occupant,  au  sud  des 
monts  ldubèdes,  actuellement  la  Sierra  d'Oca,  la  vaste  région 
où  le  Tage  et  l'Anas  prennent  leurs  sources1.  Dans  l'intérieur, 
au  centre  de  la  péninsule,  plusieurs  autres  peuples  paraissent 
avoir  également  eu  une  origine  plus  ou  moins  celtique.  Appien 
semble  reconnaître  la  parenté  des  Celtibères  avec  les  Vaccéens 
habitant  à  l'ouest2.  L'origine  celtique  des  Bérons,  habitant 
au  nord  ou  plutôt  au  nord-ouest  des  Celtibères  et  au  sud-est 
des  Canlabres  Cosniques,  est  attestée  par  Strabon3.  Les  Cel- 
tiques que  ce  géographe  dit  habiter  la  région  comprise  entre 
la  Tage  et  l'Anas4,  ces  Celtiques,  voisins  de  la  Lusitanie,  que 
Pline  dit  relever  de  la  juridiction  d'Hispalis,  actuellement  Sé- 
ville,  auraient  été  des  Celtibères,  ainsi  que  le  révélaient  leurs 
rites  religieux,  leur  langue  et  les  noms  de  leurs  villes5.  De  ces 
Celtiques  dépendaient  sans  doute  les  Mirobrigiens,  surnommés 
Celtiques,  que  Pline  place  au  sud-ouest  de  la  péninsule,  près 
des  Elbocoriens,  vraisemblablement  les  anciens  habitants  d'E- 
vora0.  Ptolémée,  qui  mentionne  également  des  Celtiques  dans 

1  ICitepëaXXôvti  èè  t»)i>  lèovSsSav  i)  KeÀTiêrjp/os  -s a pa%py fxa  tsoXXrt .  .  .  àià 
yàp  Kixl  ioxiiwv  6  T£  Anas  (pépsrai  x«t  ô  Tdyos  xa\  oï  êÇ>st;rjs  -croTapo/.  (Strabon, 
1.  III,  cap.  îv,  S  îa  ,  p.  i3û.) 

2  ...  OûaxKa/ous,  éVepot»  yévos  KeÀTiêrjpwi».  (  Appien ,  De  rébus  Hispaniemibus , 
1.  VI,  c.  m,  p.  53,  coll.  Didot.) 

3  Qtxovct  <5'  sk  (tèv  Tùiv  Tspàs  âpjnov  \xepwv  ?o7s  KsXziSnpot  Bïfp&wej,  Kat>- 
rdSpois  iipopoi  toTs  HoviaKois ,  xat  avrol  to-j  KeÀT/xov  oloXov  yeyovoies.  (Stra- 
bon, 1.  III,  c.  iv,  S  12,  p.  i.3/i.) 

4  .  .  .Tr)v  \j.zaoTtoia\xiav  a^opi^wv,  r\v  KsXtikoi  véfiovrai  TotsXéov.  (Strabon, 
1.  III ,  c.  i ,  S  G ,  p.  1 1 5 ,  coll.  Didot.  ) 

5  fcCellicos  qui  Lusitanicam  attingnnt  Hispalensis  conventns  :  Turdulos.  .  . 
Celticos  a  Celtiberis  ex  Lusitania  advenisse  manifestum  est  :  sacris,  lingua,  op- 
pidaruin  vocabulis.»  (Pline,  llist.  nul.,  I.  111,  c.  ni,  I.  Ier,  p.  i  5G ,  texte  et  trad. 
de  Litlré.j 

6  tcElbocorii,  .  .  .  Mirobrigeuses ,  qui  Collici  nvpioniiiianliir."  (l'Iine,  1.  IV, 
c.  xxxv,  t.  1er,  p.  206.) 
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la  Bétique  L,  donne  la  ville  de  MipôGptya  aux  Celtiques  qui 
habitaient  dans  l'intérieur  des  terres,  en  Lusitanie'2. 

Les  Turdétans,  qui  habitaient  au  sud  des  Celtiques,  pos- 
sédaient cette  ville  Slanalis  et,  au  temps  de  Ptolémée, 
occupaient  le  promontoire  sacré3,  selon  Polybe  et  Strabon 
auraient  été  de  même  race  que  ces  Celtiques4. 

Au  nord  ou  plutôt  au  nord-est  des  Turdétans,  autour  de 
leur  capitale  KopSv&u  Cordoue5,  habitaient  les  Turdules, 
aussi  appelés  Bardules,  suivant  Pline0.  Distincts  à  l'époque 
de  Polybe,  les  Turdules  et  les  Turdétans  n'auraient  plus  l'ait 
qu'un  seul  et  même  peuple  à  l'époque  de  Strabon ,  moins  de 
deux  siècles  plus  tard7. 

Outre  ces  Celtiques,  ces  Turdules  du  midi,  d'autres  Cel- 
tiques habitaient  dans  la  région  occidentale  de  la  péninsule. 
Pline,  qui  place  à  la  suite  des  peuples  celtiques  les  Vêtions, 
anciens  habitants  des  bords  du  Tages,  possesseurs  de  Lalfictv- 
T<xa,  Salamanque9,  ainsi  que  Pomponius  Mêla,  donnent  le 
nom  d'anciens  Turdules ,  Turduli  velercs,  aux  Turdules  qui  habi- 
taient au  nord  de  la  Lusitanie,  au  sud  de  l'embouchure  du 


1  BtxniKùv  KeMixûv.   (Ptolémée,   1.  II,  c.  m,  p.   n4,  texte  et  Lrad.  de 

Wiiberg.) 

2  Ta  è'  êvëoTépco  zoînwv  Kékrtxol,  èv  ois  al  èv  ry  Aouanavux  -zsôXeis .  .  .  M<- 
poSpiya.  (Ptolémée,  L  II,  c.  îv,  p.  nG.) 

3  Ka?éx,ovot  Se  -cà  fièv   -aepi  tb  ïepàv  àxpa-rnpiov  Tovpè^avoi.  (Ptolémée, 

1.  II,  c.  iv,  p.  n  5.) 

''    7oïs  TovpSnTavoïs-  xul  toïs  Hefotxoïs  Se  Sià  ti)i>  ystrvlcunv  [i?],  ùs 

eïpvue  noX-jStos,  Stà  tùv  avjyévstav.  .  .  (Strabon,  1.  III,  c  m,  S  i5,  p.  ia5.) 

5  Ptolémée,  1.  III,  c.  m,  p.  112. 

6  «Turdulique  Barduli  (eognominanlur).-î  (Pline,  Hist.  nai.,\.  IV,  S  xxxv, 

p.  206.) 

7  rioAu&os,  avvoixovs  Çyoas  idii  Toup^Tat'oTs  tspbs  apxrov  tous  TovpSov 
Xovs-  vvvl  S' èv  aÙToIî   ovêeh  ÇaiveTU  SiopiGiios.  (Strabon,   1.  III,  c.  I,  §  G, 

p.  11 5.) 

8  «Génies  Celtici,  Turduli  et  circa  Tagum  Vettones.»  (Pline,  1.  IV,  S  mv, 
j).  2o5,  texte  et  trad.  de  Litlré.) 

9  Ptolémée,  1.  II,  c.  iv,  p.  1  17,  texte  et  lrad.  do  Wiiberg. 
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Darius*,  le  Douro,  qui  les  séparait  des  Bracares,  dont  le  nom 
•  est  resté  à  Braga2.  D'ailleurs,  de  nombreuses  tribus  celtiques 
s'étaient  fixées  dans  cette  région  du  littoral  atlantique.  Non 
seulement  Pomponius  Mêla  signale  encore  des  Celtiques  au 
voisinage  du  Douro3,  mais  Pline  mentionne  également  les 
Celtiques  Prœsamarques  et  les  Celtiques  Nériens,  qui  habi- 
taient au  nord-ouest  dé  la  péninsule  auprès  du  cap  Népiov  ou 
Celttcum'1,  actuellement  Finistère.  A  la  suite  des  Prœsamarques 
et  des  Nériens,  Pomponius  Mêla,  à  l'est  de  ce  cap,  indique 
encore  les  Artabres  comme  étant  de  race  celtique  ''.  Pareille- 
ment, selon  Xiphilin,  les  Astures,  qui  habitaient  au  sud-est 
des  Artabres,  et  les  Canlabres,  situés  plus  à  l'est  dans  les  mon- 
tagnes du  littoral,  auraient  été  de  race  celtique5. 

Les  Celtiques  du  littoral  océanique,  selon  Strabon,  étaient 
de  même  origine  que  ceux  des  rives  de  l'Anas  et  seraient  venus 
dans  cette  région  septentrionale  en  même  temps  que  les  Tur- 
dules7  précédemment  mentionnés,  ces  Tarduli  veteres  dont  la 
qualification,  peu  juste  s'ils  sont  les  descendants  de  ceux  du 
midi,  semble  plutôt  indiquer  une  migration  inverse,  plus  en 
rapport  avec  l'origine  transpyrénéenne  des  Celtes. 

1  «A  Durio  Lusitania  incipil  :  Turduli  veleres,  Prœsuri .  .  .  »  (Pline,  1.  IV, 
S  xxxv,  p.  ao5.) 

2  «Durius  .  .  .  Turdulos  a  Bracaris  arcens.»  (Pline,  l.  c.) 

3  «...In  eoque  sunt  Turduli   veteres,  Turdulorumque   oppida.  .  .   Tolani 

Celtici  colunt,  sed  a  Durio •:  (Pomponius  Mêla,  De  situ  orbis ,  i.  III,  c.   i, 

p.  1  5o,  Panckoucke.) 

4  «Promontorium  Cellicum.  .  .,  Cellici  cognomine  Neriœ.  .  .  Celtici  cogno- 
mine  Pra?samarci.  .  .  r>  (Pline,  1.  IV,  S  xxxiv,  p.  20/1.) 

5  «Partem,  quae  prominet,  Prœsamarchi  habitant  .  .  .  Cetera  super  Tamariri 
Neriique  incolunt,  in  eo  traclu  ultimi.  .  .  In  ea  primum  Artabri  sunt,  etiam- 
num  Celticœ  gentis.11  (Pomponius  Mêla,  De  situ  orbis,  1.  III,  S  1,  p.  i5o, 
Panckoucke.  ) 

0  kiyoualoç  èè  xal  hdvpas  xal  Kai/Taupas,  KeÀTixà  ëOvt) . ..  èvixtioe.  (Xiphi- 
lin ,  Epilom.  Rom.  Hist.,  1.  LUI,  p.  71,  éd.  in-fol.,  i5q2,  Henricus  Stephanus.) 

7  TiepiotxovGi  S'  aCrnv  [axpav]  KeXtikoI,  owyyeveïs  tôov  êitl  tô5  Avy  xal  yàp 
•toxtiovs  xal  TovpSovXovs  alpasextaavtas  èxeïae  alaoïâaat  Çxol .  .  .  (Strabon, 
1.  III,  c.  m,  S  5,  p.  127.) 
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Les  documents  historiques  précédemment  réunis  sur  les 
peuples  de  la  péninsule  hispanique  antérieurs  à  l'arrivée  des 
Phéniciens,  des  Grecs  et  des  Romains  paraissent  témoigner  de 
l'existence  de  plusieurs  éléments  ethniques  : 

i°  Des  Atlantes,  venus  d'Afrique,  auraient  très  ancienne- 
ment occupé  la  péninsule,  principalement  dans  ses  parties  mé- 
ridionale et  occidentale. 

a°  Des  Ibères,  venus  du  sud-est  des  Gaules,  auraient  occupé 
principalement  la  région  nord- est,  c'est-à-dire  le  bassin  de 
l'Ebre,  le  littoral  méditerranéen  jusqu'auprès  du  Xucar  et  la 
partie  centrale  baignée  par  le  haut  Douro .  le  haut  Tage  et  le  haut 
Anas.  Connus  d'abord  par  les  navigateurs  grecs  et  romains, 
leur  nom  aurait  servi  plus  lard  à  désigner  l'ensemble  des 
peuples  péninsulaires  de  races  diverses. 

3°  Des  Ligures  auraient  occupé  diverses  régions  principale- 
ment situées  au  sud-ouest  sur  les  bords  du  Tartesse,  et  à  l'est 
non  loin  du  Sicanus. 

h°  Des  Celtes,  ayant  franchi  successivement  les  Pyrénées, 
se  seraient  répandus  dans  le  nord-ouest,  l'ouest,  le  centre 
et  le  midi  de  la  péninsule,  se  mêlant,  à  l'ouest  et  au  midi 
principalement,  avec  les  descendants  des  Atlantes,  au  centre 
principalement  avec  les  Ibères.  Ce  mélange  des  Ibères  et  des 
Celles  aurait  donné  naissance  à  divers  peuples,  entre  autres 
aux  Vaccéens  du  bassin  du  haut  Douro.  aux  Hérons  de  la  rive 
méridionale  du  haut  Ebre  et  aux  puissants  Celtibères  des  ré- 
gions baignées  par  le  haut  Tage  et  le  haut  Anas.  Ces  peuples, 
issus  des  Celtes  et  des  Ibères,  auraient  refoulé  les  Ibères  non 
celtisés  au  nord  de  l'Ebre  et  dans  la  partie  inférieure  du  bassin 
de  ce  fleuve  sur  le  littoral  méditerranéen,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'à  Sagonte. 
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APPENDICE. 


rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'academie  des  inscriptions  et  relles- 
eettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  purlication  de  cette  aca- 
demie pendant  i.e  deuxieme  semestre  de  l88o,  lu  le  2;8  janvier  l88l. 

Messieurs, 

Le  semestre  qui  vient  de  s'écouler  donne  lieu  de  vous  parler  moins  de 
nos  publications  (pie  de  nos  travaux.  Rien  n'est  venu  accroître  nos  di- 
verses collections  depuis  la  2e  partie  du  tome  XXIX  des  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits,  signalée  dans  mon  dernier  rapport.  Mais  nos  travaux  se 
sont  poursuivis  et  promettent  des  publications  prochaines. 

Dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France,  confie'  à  MM.  de  Wailly, 
Delisle  et  Jourdain,  le  tome  XXIV  est  commencé.  Cinq  cahiers  sont  en 
épreuves  et  l'impression  va  jusqu'au  58e  placard. 

Quant  au  Recueil  des  chartes  et  diplômes  antérieurs  au  règne  de  Philippe- 
Auguste,  où  figure  encore  M.  L.  Delisle  avec  M.  de  Rozière  pour  collabo- 
rateur, la  matière  s'en  accroît  chaque  jour  par  la  copie  des  pièces  an- 
ciennes qui  se  retrouvent  à  l'état  de  vidimus  dans  les  registres  du  Trésor 
des  Chartes  :  les  registres  26/1-9. /19  ont  été  mis  à  profit. 

Les  Historiens  des  Croisades  sont,  vous  le  savez,  partagés  entre  quatre 
commissions. 

Historiens  occidentaux.  Le  tome  V  est  encore  en  préparation. 

Historiens  grecs.  M.  Miller  touche  au  terme  de  la  carrière  laborieuse 
à  laquelle  il  suffit  seul  depuis  la  mort  de  M.  Alexandre  11  en  est  aux 
tables  du  second  volume.  L'Index  grœcitatis  est  achevé.  La  table  des  ma- 
tières est  complètement  imprimée  en  placards. 

Historiens  arabes.  La  santé  de  M.  Defrémery  est  malheureusement 
toujours  un  obstacle  à  l'achèvement  de  la  ire  partie  du  tome  II,  qui  doit 
comprendre  des  extraits  de  la  grande  chronique  d'Ibn-AJathyr.  Le  tra- 
vail de  traduction  est  assez  avancé.  Le  texte,  qui  exige  la  collation  de 
l'édition  d'Upsal  avec  nos  manuscrits,  est  plus  en  retard. 

La  1"  partie  du  tome  III,  qui  des  mains  de  M.  de  Slane  a  passé  dans 
celles  de  M.  Barbier  de  Meynard ,  s'est  enrichie  de  huit  nouveaux  cahiers 
(6/1-71),  renfermant  la  fin  de  l'extrait  du  Nodjomn ,  et  un  extrait  de  la 
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chronique  intitulée  Miroir  du  temps  (Mirât  ez-zèman).  Un  dernier  extrait, 
pour  lequel  M.  Barbier  de  Meynard  doit  s'entendre  avec  ses  deux  colla- 
borateurs, MM.  Defrc'mery  et  Schefer,  terminera  ce  volume.  Le  Livre  des 
Deux  Jardins,  qu'il  avait  en  vue  d'abord,  en  excéderait  les  bornes  et  sullira 
pour  le  volume  suivant. 

Historiens  arméniens.  La  préparation  du  tome  II,  qui  doit  comprendre 
les  documents  occidentaux,  avance  sous  la  direction  de  M.  Dulaurier,  avec 
le  concours  de  son  auxiliaire,  M.  Ulysse  Robert.  Le  texte  vieux  français 
de  l'historien  Héthoum  a  été  établi  par  la  collation  des  manuscrits;  de 
nouvelles  bulles  pontificales  ont  été  recueillies.  Quand  elles  auront  été 
complétées  par  celles  de  Jean  XXII,  le  manuscrit  sera  en  état  d'être  sou- 
mis à  votre  Commission  des  travaux  littéraires,  qui  suit  avec  un  zèle  sou- 
tenu tout  l'ensemble  de  ces  grandes  publications. 

La  collection  de  nos  Mémoires  comptera  bientôt  un  volume  déplus, 
grâce  au  concours  de  MM.  H.  Martin,  N.  de  Wailly,  Jourdain,  Egger  et 
Hauréau. 

Le  recueil  ouvert  aux  Savants  étrangers  se  continue  par  le  tome  IX,  où 
deux  mémoires  sont  en  cours  d'impression  :  l'un  de  M.  Tissot,  notre  nou- 
veau confrère,  l'autre  de  M.  Prou. 

Dans  le  recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  c'est  la  partie 
orientale  qui,  par  la  suite  du  Traite'  des  simples  d'Ibn-Beïthâr,  publié 
par  M.  le  docteur  Leclerc  avec  la  collaboration  de  M.  Barbier  de  Mey- 
nard, s'efforce  de  regagner  1  avance  prise  par  la  partie  occidentale.  Le 
second  volume  de  cet  ouvrage  (t.  XXV,  j™  partie  de  la  collection)  va 
paraître  ;  le  troisième  volume ,  qui  l'achèvera ,  est  déjà  remis  en  ma- 
nuscrit à  l'imprimerie. 

L'Histoire  littéraire  de  la  France  comptera  aussi  sous  peu  un  volume 
de  plus  :  le  tome  XXVIII.  Les  tables  sont  faites,  et  la  Commission  com- 
posée de  MM.  P.  Paris,  Littré,  Benan,  Hauréau  et  Gaston  Paris  en  cor- 
rige les  épreuves.  La  rédaction  du  tome  XXIX  est  très  avancée  et  sera 
terminée  dans  quelques  mois. 

J'avais  espéré  présenter  à  l'Académie,  avant  la  fin  de  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  le  premier  fascicule  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum.  Je 
peux  au  moins  lui  dire  que  les  quatre  premières  feuilles  sont  bonnes  à 
tirer,  et  que  les  feuilles  suivantes  jusqu'à  la  ib*  sont  en  épreuve.  C'est 
donc  une  publication  sur  laquelle  je  peux  compter  pour  mon  prochain 
rapport. 

I  ii  autre  ouvrage,  dont  l'achèvement  est  fort  impatiemment  attendu 
dans  le  monde  savant,  doit  aussi,  je  l'espère,  incessamment  y  paraître  : 
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je  veux  parler  des  œuvres  de  Borghesi.  M.  Waddington  revient  apporter 
à  M.  Léon  Renier  toute  l'activité  de  son  concours,  et  la  Commission  des 
travaux  littéraires  a  pris  des  mesures  pour  seconder  leur  zèle. 

L'année  qui  s'ouvre  est  donc  pleine  d'espérances  qui,  en  peu  de  temps, 
seront  des  réalités. 

H.  Wallon, 

Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU   7   JANVIER. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

La  Nouvclle-Nursie,  histoire  d'une  colonie  bénédictine  dans  l'Australie 
occidentale  (îSâG-iSjS) ,  par  le  R.  P.  Doin  Bérengier  (Paris,  Lyon, 
in-8°). 

Le  problème  social.  Projet  de  création  d'une  caisse  du  travail  et  de  l'es- 
compte sur  la  consommation,  par  M.  Georges  Nicolas  (Paris,  1881,  broch. 
in-8°). 

Cataloghi  dei  codici  orientait  di  alcunc  bibliotcchc  d'Italia  (Florence, 
i88o.in-8°). 

M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de  rAcade'mie  des  sciences,  offre  à 
l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  don  Nicolas  de  Soraluce  y  Zubizarreta, 
de  Saint-Sébastien,  un  petit  volume  intitulé  :  Real  sociedad  Bascongada 
delos  amigos  delPais,  sus  antécédentes  ijotros  sucesos  con  clla  rclac.ionados 
(Société  royale  basque  des  amis  du  pays,  son  origine  et  autres  événe- 
ments qui  s'y  rapportent).  (Saint-Sébastien,  1880,  in-8°.) 

ff Cette  société,  fondée  vers  17G5  dans  l'intention  de  réunir  des  ren- 
seignements et  des  documents  relatifs  à  la  langue  et  à  l'histoire  des  Bas- 
ques, a  cessé  d'exister  vers  1808.  Don  Nicolas  de  Soraluce  a  pensé  avec, 
raison  qu'il  pourrait  être  utile  de  conserver  la  trace  d'une  association 
littéraire  qui  avait  excité  un  louable  zèle  chez  nos  voisins. n 

SÉANCE   DU    1  A    JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  en  son  nom,  à  l'Académie,  le  deuxième 
volume  de  son  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  comprenant 
la  période  qui  s'étend  des  commencements  de  l'an  II  aux  grands  procès 
de  germinal. 

Sont  encore  offerts  : 

Die  Pjlegc  der  Geschichlc  durch  die  II  itlehbachcr,  verfassl  von  Dr 
Ludwig  Rockinger  (Munich,  in-4°). 

Ignalius  von  Loyola  au  der  rômischen  Curie,  von  Augiisl  von  Druffel 
(Munich,  1879,  in-/i°). 
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Dus  Haus  Wittelsbach  und  seine  Bedeutung  in  der  Deutschen  Geschichte, 
von  Dôllingor  (Munich,  1880,  in-/i°). 

M.  Gh.  Hobert  fait  à  l'Académie  la  présentation  suivante  : 
ctll  a  été  découvert,  en  1879,  à  Monaco,  plusieurs  monnaies  d'or  ro- 
maines et  divers  objets  d'art  et  de  parure.  Parmi  les  pièces  d'or  se  trou- 
vait un  grand  médaillon  de  Gallien  auquel  M.  Mowat  a  consacré  une 
intéressante  dissertation  dont  j'ai  l'honneur,  dit  M.  Robert,  de  faire  hom- 
mage en  son  nom  à  l'Académie.  Ce  médaillon  présente  cette  particularité 
que  le  cinquième  consulat  est  mentionné  au  droit ,  tandis  que  le  quatrième 
(igure  au  revers.  Les  contradictions  de  celte  nature  sont  dues  à  l'emploi  de 
deux  coins  dépareillés.  Au  droit  de  la  pièce,  sous  l'effigie  impériale,  se 
voit  un  petit  Pégase;  c'est  l'emblème  qui  figurait  sur  les  monnaies  frap- 
pées pour  deux  légions  surnommées  l'une  et  l'autre  adjutrix.  L'auteur 
se  livre  à  d'intéressantes  dissertations  sur  ce  type  monétaire  et  termine 
son  mémoire  par  une  savante  étude  des  inscriptions  lapidaires  et  des 
légendes  monétaires  de  Valérien  et  de  Gallien  portant  des  dates.  On  sait 
que  Eckhel  avait  renoncé  à  classer  chronologiquement  les  monnaies  de 
Valérien  et  de  Gallien.  » 


SEANCE  DU   2  1    JANVIER. 
(Séance  levée  en  signe  de  deuil  à  cause  de  la  mort  de  M.  Mariette.) 

SÉANCE  DU   27   JANVIER. 

f 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Paul 
Pierret,  le  tableau  sommaire  de  la  Mythologie  égyptienne,  dont  le  texte 
est  illustré  par  de  nombreuses  gravures  (Paris,  1881,  gr.  in-8°). 

M.  Barbier  de  Meynard  fait  hommage  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Me- 
nant, de  la  traduction  avec  commentaire  d'un  des  plus  anciens  monu- 
ments babyloniens.  Le  travail  de  M.  Menant  est  intitulé  :  Une  nouvelle 
inscription  de  Hammourabi,  roi  de  Babylone ,  xvi'  siècle  avant  J .  C. 

«Gomme  le  titre  l'indique,  ce  n'est  pas  la  première  inscription  de 
cette  époque  qui  ait  été  traduite  et  analysée  par  le  savant  assyriologue. 
Il  y  a  environ  vingt  ans,  il  publiait  trois  inscriptions  du  même  roi.  Une 
partie  de  ces  monuments  épigraphiques  était  écrite  en  caractères  idéo- 
graphiques que  M.  Menant  appelait  alors  allophones.  Des  travaux  plus 
récents  les  ont  attribués  à  un  idiome  d'origine  non  sémitique;  c'est  ce 
qu'on    nomme  aujourd'hui,  selon  les   écoles,    tantôt  sumérien,  tantôt 

ix.  h 
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accadien.  (H  y  a  même  des  éclectiques  qui  ont  proposé  la  formule  conci- 
liante suméro-accadien.)  Dans  l'inscription  qu'il  interprète  ici  et  dont 
l'original  se  trouve  au  Louvre,  M.  Menant  constate  la  confirmation  de  la 
thèse  philologique  qu'il  soutenait  dès  1862.  Si  incomplète  que  soit  cette 
inscription  et  malgré  la  mutilation  d'une  ligne,  on  y  trouve  la  mention 
de  deux  temples  consacrés  à  Marduk  et  que  M.  Menant  lit  Bit  zida  et 
Bit  shakgatu.  La  première  lecture,  de  l'aveu  du  traducteur,  est  encore 
très  douteuse;  quant  à  la  seconde,  elle  repose  sur  la  valeur  polyphonique 
de  E  et  de  Bit,  et  sur  la  forme  du  dernier  caractère  qui  se  décompose 
en  ga  et  en  tu.  Mais  le  savant  assyriologue  parait  avoir  oublié  que  l'en- 
semble du  complexe  est  indiqué  par  une  liste  de  mots  comme  devant  se 
lire  il.  Ce  serait  en  ce  cas  une  forte  présomption  en  faveur  de  la  lecture 
Eschakil  ou  Schakil  proposée  par  M.  Guyard.  J'ajouterai,  en  ma  qualité 
d'arabisant,  que  dans  le  traité  arabe  intitulé  Agriculture  nabatéenne ,  le 
temple  de  Babylone  est  nommé  Beil  el-echkoul ,  forme  qui  peut  être  rap- 
prochée de  la  leçon  Bet  shaggal  donnée  par  un  auteur  syriaque. 

rrMais  sans  entrer  dans  de  plus  amples  détails,  ajoute  M.  Barbier  de 
Meynard,  nous  devons  remercier  M.  Menant,  d'abord  du  curieux  monu- 
ment historique  qu'il  livre  à  la  publicité,  et  en  second  lieu  de  l'engage- 
ment qu'il  prend  de  nous  faire  connaître  son  opinion  sur  la  trop  fameuse 
querelle  de  l'accadien  et  du  hiératique. 

ffNous  ne  nous  lasserons  pas  de  le  répéter  :  il  est  grand  temps  de  livrer 
au  monde  savant  le  mot  de  l'énigme,  si  l'on  veut  préserver  ces  belles  et 
fécondes  études  assyriennes  du  scepticisme  et  même  du  discrédit  qui 
finiraient  par  les  atteindre." 

M.  Delisle  olfre  à  l'Académie  quatre  opuscules  de  notre  correspondant 
M.  Gastan  relatifs  à  divers  points  de  l'histoire  artistique  de  Besançon. 

rrDans  l'un,  dit-il,  M.  Castan  décrit  les  tombeaux  de  deux  archevêques 
du  xve  siècle;  dans  un  autre,  il  commente  un  texte  qui  servira  à  la  bio- 
graphie de  Guillaume  du  Fay,  célèbre  compositeur  du  xve  siècle;  dans 
les  deux  derniers,  avec  la  sagacité  dont  il  a  donné  tant  de  preuves,  il 
détermine  l'origine  d'une  table  sculptée  de  l'hôtel  de  ville  de  Besançon 
et  d'un  tableau  qui  orne  l'église  de  la  Vèze. 

SÉANCE   DU   k  FÉVRIER. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Histoire  d'Annibal ,  par  le  commandant  Hennebert.  T.  II,  avec  atlas 
(Paris,  1878,  in-8°). 
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La  divine  raillerie  de  Parini,  traduite  du  texte  italien  en  vers  français, 
suivie  du  Secret  de  la  paix  universelle,  par  M.  de  Ruffi  de  Roux  (Agen, 
1880,  broch.  in-12). 

M.  de  Witte  présente  à  l'Académie  le  n°  U  de  la  Gazette  archéologique , 
année  1880.  Ce  numéro  contient  six  planches  et  les  articles  suivants  : 

«Peinture  d'un  vase  de  la  collection  Jatta,  à  Ruvo,  pi.  XIX.  On  voit 
dans  cette  peinture  deux  femmes  au  bain,  une  suivante  et  un  satyre. 
M.  Giovanni  Jatta,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Fr.  Lenormant,  recon- 
naît ici  les  trois  Charités  qui  se  baignent.  Ce  qui  mérite  surtout  de  fixer 
l'attention,  comme  le  fait  observer  M.  Lenormant  dans  une  note,  c'est 
l'attitude  de  la  jeune  femme,  laquelle  ajuste  un  bandeau  autour  de  ses 
cheveux,  attitude  qui  rappelle  la  statue  du  nouveau  Musée  du  Capitole, 
connue  sous  le  nom  de  Vénus  de  l'Esquilin,  statue  que  nous  avons  pu- 
bliée, dit  M.  de  Witte,  dans  notre  recueil  il  y  a  quatre  ans  (Gazette 
arch.,  1877,  pi.  XXIII). 

fr  Apollon,  dans  la  doctrine  des  mystères ,  étude  de  M.  Félix  Robiou  sur 
plusieurs  peintures  de  vases.  En  tête  de  cette  étude  est  une  vignette  qui 
reproduit  la  peinture  d'un  beau  vase  de  Nola  du  musée  de  Naples. 

kBusIc  en  bronze  d'un  chef  gaulois  (pi.  XX  et  XXI).  Ce  curieux  monu- 
ment fait  partie  de  la  collection  de  M.  Alfred  Danicourt.  Une  note  de  feu 
M.  de  Saulcy  accompagne  ces  deux  planches.  Cette  note,  dit  M.  de  Witte, 
m'a  été  adressée  par  notre  regretté  confrère  peu  de  jours  avant  sa  mort. 
M.  Danicourt  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  deux  monnaies  de  sa 
collection  sur  lesquelles  on  voit  des  têtes  de  chefs  gaulois,  le  cou  entouré 
de  torques.  Ces  deux  monnaies  sont  reproduites  en  vignettes  à  la  suite 
de  l'explication  de  M.  de  Saulcy. 

«Géryon  bucéphale  (pi.  XXII),  statuette  de  bronze  de  travail  étrusque 
conservée  au  Musée  de  Lyon  et  expliquée  par  M.  Fr.  Lenormant. 

fr  Monuments  d'argent  trouvés  en  Syrie,  collection  du  prince  Ladislas 
Czartoryski  (pi.  XXIII  et  XXIV).  Deux  plaques  de  forme  ronde  avec  sujets 
estampés  en  relief,  d'un  style  admirable ,  sont  reproduites,  au  moyen  de  la 
pholotypie ,  dans  la  planche  XXIII.  Sur  l'une  est  représentée  une  bacchante 
couchée  et  endormie.  Un  personnage  nu  s'approche  de  la  jeune  fille  et 
soulève  avec  précaution  la  draperie  qui  couvre  ses  jambes;  groupe  sem- 
blable à  celui  de  Dionysos  arrivant  à  Naxos,  où  il  surprend  Ariadne.  Sur 
l'autre,  on  voit  Hercule  ivre,  accompagné  d'une  jeune  fille  dans  laquelle 
je  propose  de  reconnaître  Méthé,  l'ivresse  personniûée,  attirant  à  elle 
Hercule.  Dans  la  planche  XXIV,  on  a  reproduit  par  le  procédé  de  la  pho- 
totypie  une  plaque  d'argent  avec  dorures  et  ornements  en  relief,  et  une 
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charmante  figurine  d'argent  dans  laquelle  on  doit  reconnaître  un  des 
petils-lils  d'Auguste,  Caïus  ou  Lucius  César. 

«Une  note  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  Zeus  Casios  termine  le  n°  h  de  la 
Gazette  archéologique.  * 

M.  de  Longpéiuer  l'ait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  François  Lenormant,  d'un  ouvrage  intitulé  La  Grande  Grèce,  paysage 
et  histoire,  t.  Ier  (1880,  in-8°). 

frCe  premier  volume  de  /i56  pages  conduit  le  lecteur,  suivant  le  littoral 
de  la  mer  Ionienne,  de  Bari  à  Pandosia  de  Lucanie,  par  Tarente,  Méta- 
ponte,  Héraclée,  Sybaris.  C'est  là  un  voyage  assez  rare,  dont  le  récit, 
fait  par  tout  observateur  soigneux,  serait  déjà  intéressant.  Mais,  dit 
M.  de  Longpérier,  M.  Fr.  Lenormant  portait  avec  lui  un  élément  scienti- 
fique qui  rendait  féconde  en  enseignements  chacune  de  ses  excursions;  la 
connaissance  approfondie  des  monuments  de  la  numismatique  et  de  la 
céramographie  l'avait  instruit  d'avance  de  la  couleur  historique  et  reli- 
gieuse propre  à  chaque  ville,  à  chaque  territoire.  Le  voyage  a  été  pour 
lui  l'occasion  d'un  contrôle  perpétuel  de  sujets  familiers.  Aussi  son  livre, 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  que  publient  les  touristes  inspirés  par 
les  cicérones,  offre-l-il  une  série  d'observations  critiques  pleines  de  valeur. 
Tout  en  décrivant  d'une  façon  pittoresque  les  sites  qui  passent  sous  ses 
yeux,  il  ne  perd  pas  de  vue  ce  que  je  me  permettrai  d'appeler  le  bon 
moment  historique  du  pays.  Il  l'indique  et  y  rattache  des  considérations 
qu'une  étude  très  étendue  de  l'archéologie  peut  seule  suggérer.  Cepen- 
dant M.  Lenormant  n'a  pas  voulu  que  sa  relation  de  voyageur  affectât 
un  aspect  d'érudition  spéciale,  et  il  en  a  banni  toute  citation  bibliogra- 
phique.» 

M.  Ravaisson  offre,  au  nom  de  Mme  la  comtesse  Lovatelli,  une  brochure 
intitulée  :  Di  una  testa  marmorea  di fanciullo  auriga  (Rome,  1 880 ,  in-8°). 

M.  Bréal  présente  un  nouveau  chapitre  du  Ndtija-Câstra  (traité  de 
rhétorique)  de  Bharata,  traduit  en  français  par  M.  Paul  Regnaud  (Paris, 
1880,  in-4°). 

-rPour  traduire  ce  morceau  qui  traite  de  la  métrique,  il  fallait  une 
connaissance  approfondie  de  la  poétique  indienne  et  une  entente  peu 
commune  du  sanscrit;  ces  deux  qualités  se  trouvent  réunies  à  un  haut 
degré  chez  le  jeune  maître  de  conférences  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon." 
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SEANCE   DU    1  1    FEVRIER. 


L'Administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Grèce  adresse  à  l'Aca- 
de'mie  les  trois  ouvrages  suivants  : 

Synopsis  numorum  veterum  qui  in  museo  numismatico  Atkenarum  publico 
adservantur,  disposuit  et  imnensis  publicis  edidit  Achilles  Postolaeca 
(in-6°). 

Aôyos  èxÇdovr/dsis  èv  tw  idvixû  Wav  sTcialrjp.iù}  inro  Avhpéov  Ava.yvw- 
aliwj  (in-8°). 

<J>t\o\oyixà  TX'ipepya  OiXnnrov  iooâvvov  (187/1,  m"8°)- 

Le  Laurium,  par  André  Gordella  (Marseille,  1871,  in-8°). 

Est  encore  offert  : 

Note  pour  servir  à  l'histoire  des  Etats  provinciaux  du  Quercy,  par 
M.  J.  Baudel  (Cabors,  1881,  broch.  in-8°). 

M.  Perrot  t'ait  hommage  à  l'Acade'mie  des  deux  thèses  suivantes,  pré- 
sentées par  M.  Gartault  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  :  i°  La  trière 
athénienne.  Etude  d'archéologie  navale,  ù"  De  causa  harpalica.  (Paris,  1  881, 
in-8°.) 

«Dans  ses  deux  thèses,  M.  Augustin  Cartault,  ancien  membre  de 
TEcole  française  d'Athènes,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charle- 
magne,  a  fait  preuve,  dit  M.  Perrot,  des  plus  sérieuses  qualités  d'histo- 
rien. La  thèse  française  est  une  étude  sur  la  trière  athénienne.  Quoique 
l'auteur,  pour  justifier  ses  assertions ,  soit  obligé  de  descendre  dans  les 
plus  minutieux  détails,  de  critiquer,  de  corriger  et  de  traduire  nombre 
de  textes  grecs  et  d'employer  une  foule  de  termes  spéciaux,  il  reste  tou- 
jours écrivain  sobre  et  précis.  Son  exposition  est  claire  et  sa  méthode 
très  sûre.  Le  livre  s'ouvre  par  ime  brillante  introduction,  dans  laquelle 
M.  Gartault  montre  que  les  Hellènes  et  entre  les  Hellènes  les  Athéniens 
sont,  avant  tout,  un  peuple  de  navigateurs  et  de  marins.  Vient  ensuite 
la  critique  des  sources,  des  documents  anciens  et  des  travaux  modernes; 
puis  l'auteur  donne  d'abord  une  idée  des  constructions  navales  à  Athènes 
en  général;  entrant  dans  le  vif  de  son  sujet,  il  décrit  successivement  la 
coque  de  la  trière,  son  avant  et  son  arrière,  ses  rames,  ses  mâts  et  ses 
voiles,  et  enfin  ses  manœuvres.  Le  huitième  chapitre,  qui  forme  une 
sorte  de  conclusion,  a  pour  titre  :  Equipage, forme,  dimensions,  tonnage, 
vitesse,  qualités  militaires  et  nautiques  de  la  trière.  Rien  ne  fait  mieux 
comprendre  que  cette  minutieuse  étude  le  rôle  qu'a  joué  Athènes  fin 
Grèce  et  l'étendue  de  son  empire  maritime, 
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"C'est  aussi  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  d'Athènes  que  M.  Car- 
tault  a  écrit,  en  excellent  latin,  dans  sa  seconde  thèse,  sous  le  titre  de 
De  causa  harpalica.  Sans  avoir  peut-être  autant  ajouté  qu'il  semble  le 
croire  à  la  solution  présentée  par  M.  Jules  Girard,  il  a  eu  le  mérite  d'ex- 
poser avec  beaucoup  de  netteté  tous  les  éléments  de  la  question  et  de 
discuter  tous  les  textes  avec  beaucoup  de  pénétration.» 

M.  Edm.  le  Blant  offre,  au  nom  de  M.  le  Dr  Joseph  Pinto,  médecin 
distingué  qui  habite  Rome,  un  volume  intitulé  Storia  délia  medicina  in 
Rotna  al  tempo  dei  fie  e  délia  Republica  (Rome,  1879,  in-8°). 

rrM.  Joseph  Pinlo,  dit-il,  montre,  au  début  de  cet  ouvrage,  qu'en  ces 
temps  reculés  la  connaissance  de  nos  organes,  leur  anatomie  même  de- 
vaient être  étudiées  à  Rome  et  que  l'on  recourait  à  l'occasion  aux  lumières 
de  la  médecine  légale.  Il  traite  des  eaux  minérales ,  de  leur  usage  et  du 
culte  des  divinités  à  la  puissance  desquelles  on  en  attribuait  les  bienfaits. 
Une  carte  dressée  avec  soin,  d'après  les  témoignages  antiques,  fait  con- 
naître la  position  des  bois  sacrés  compris  dans  l'enceinte  même  de  Rome, 
et  auxquels  M.  le  Dr  Pinto  reconnaît  une  influence  hygiénique  d'une 
haute  importance.  On  doit  le  remercier  d'avoir  su  trouver  au  milieu  de 
ses  occupations  le  temps  d'écrire  un  volume  intéressant,  appuyé  sur  les 
témoignages  des  textes  classiques,  des  médailles  et  des  monuments  de 
l'épigraphie.  » 

M.  Ad.  Régnier  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

crM.  Tamizey  de  Larroque,  dans  ses  Notes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l'abbé  Jean-Jacques  Boileau,  que  j'ai  eu  l'honneur  d'offrir  en  son  nom  à 
l'Académie  il  y  a  quatre  ans,  signalait  parmi  les  écrits  de  l'ancien  chanoine 
une  biographie  de  la  duchesse  de  Luynes,  Marie-Louise  Séguier,  pre- 
mière femme  du  fils  du  connétable.  Il  supposait,  dit  M.  Régnier,  que  cette 
biographie  était  perdue.  Heureusement  elle  ne  l'était  pas.  Un  jeune 
érudit,  fort  intelligent  et  plein  d'ardeur,  l'a  trouvée  manuscrite  dans  une 
bibliothèque  riche  en  précieux  documents,  d'où  il  a  déjà  tiré  plus  d'une 
fois  des  matériaux  intéressants  pour  ses  propres  travaux  ou  ceux  d'autrui. 
Il  s'est  empressé  de  communiquer  sa  trouvaille  à  M.  Tamizey  de  Larroque , 
qui  l'a  publiée  et  m'a  demandé  d'en  faire  hommage  de  sa  part  à  l'Aca- 
démie. 

«  Cette  Relation  abrégée  de  la  vie  et  des  sentiments  de  feu  Mm'  la  duchesse 
de  Luynes  est  un  excellent  morceau  très  digne  de  l'éloge  que  l'éditeur  en 
fait  en  ces  termes,  à  la  fin  de  son  avant-propos  :  «On  y  goûtera,  dit-il, 
«la  grave  simplicité,  l'exquise  pureté  de  la  langue  du  grand  siècle. »  C'est 
une  lecture  à  la  fois  attrayante  et  édifiante,  qui  nous  donne  d'attachants 
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détails  sur  une  femme  de  la  plus  haute  vertu  et  contient  de  nombreux 
extraits  des  méditations  de  la  duchesse,  qui  sont  des  pages  d'une  tendre  et 
sincère  piété,  et,  comme  la  notice  elle-même,  d'une  très  bonne  langue." 

SEANCE   DU    l8    FÉVRIER. 
(  Séance  levée  en  signe  de  deuil  à  cause  de  la  mort  de  M.  Paulin  Paris.) 

SÉANCE  DU    2  5    FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  François  Lenormant,  les 
trois  premières  livraisons  de  la  neuvième  édition  de  son  Histoire  ancienne 
de  l  Orient  jusqu'aux  guerres  médiques. 

trM.  Lenormant,  dit  M.  Wallon,  a  publié  une  histoire  ancienne  de 
l'Orient  où  il  a  mis  à  profit,  non  pas  seulement  les  textes  de  l'antiquité 
classique,  mais  les  documents  fournis  par  les  monuments  de  l'Egypte  ou 
de  l'Assyrie,  depuis  qu'on  est  arrivé  à  les  lire,  documents  qui  contrôlent 
sur  plusieurs  points  les  premiers,  qui  les  rectifient  ou  les  complètent  sur 
beaucoup  d'autres.  Dans  cette  édition  nouvelle  il  donne,  à  l'exemple  de 
M.  Duruy  pour  l'histoire  romaine,  la  représentation  des  monuments  les 
plus  curieux  de  cette  histoire.  Les  deux  livraisons  que  je  présente  aujour- 
d'hui à  l'Académie,  ajoute  le  Secrétaire  perpétuel,  donnent  une  excellente 
idée  de  ce  que  sera  le  livre  entier  quand  il  sera  terminé.  » 

M.  Barbier  de  Meynard  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  René  Basset, 
professeur  d'arabe  littéral  à  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  d'un 
petit  volume  intitulé  la  Poésie  arabe  anté-islamique, 

crLe  fond  de  cette  étude,  après  avoir  servi  de  texte  à  une  première 
leçon  ou  à  un  discours  d'ouverture,  a  été,  dit  M.  Barbier  de  Meynard, 
remanié  et  développé  de  façon  à  faire  un  volume  de  la  jolie  collection 
orientale  elzévirienne  que  publie  M.  E.  Leroux. 

rr L'auteur  s'est  proposé  de  tracer  ici  l'esquisse  rapide,  mais  fidèle,  de 
la  littérature  des  Arabes  aux  âges  héroïques,  laquelle  malheureusement 
ne  remonte  pas  beaucoup  plus  loin  que  le  vi*  siècle  de  notre  ère. 

rr  Après  avoir  signalé  les  côtés  vraiment  inspirés  et  en  quelque  sorle 
bibliques  de  la  vieille  poésie ,  après  avoir  énuméré  les  sources  principales 
de  ses  inspirations  :  éloge  de  la  bravoure  et  de  l'hospitalité,  description 
sur  le  ton  de  l'épopée  de  quelque  lutte  de  tribu  à  tribu,  etc. ,  M.  Basset 
passe  à  l'examen  critique  de  l'authenticité  de  ces  fragments,  examen  qui 
;i  déjà  été  fait  avec  sévérité  par  deux  savants  étrangers,  MM.  Noldeke  et 
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Ahlwardt.  Nous  retrouvons  ici  les  mêmes  fins  de  non-recevoir  présentées 
avec  beaucoup  de  clarté  et  de  méthode,  mais  aussi  avec  un  surcroît  de 
scepticisme. 

irM.  Basset  se  montre  aussi  par  trop  sévère  ou  tout  au  moins  dédai- 
gneux à  l'égard  de  la  poésie  arabe  des  trois  ou  quatre  premiers  siècles 
après  Mahomet.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  que  la  prédication  du  Koran 
ait  été  le  coup  de  grâce  de  la  poésie  héroïque.  La  vérité  est  quelle  s'est 
transformée  lentement  avec  la  société  nouvelle,  se  maintenant  d'abord 
avec  une  certaine  timidité  dans  le  type  classique,  puis  s'élargissant  peu 
à  peu,  devenant  plus  humaine,  plus  apte  à  célébrer  les  conquêtes  de 
l'islam  et  les  gloires  du  khalifat  de  Damas  et  de  Bagdad. 

fr C'est  le  seul  reproche  sérieux  qu'on  puisse  adresser  à  cette  étude  ré- 
digée avec  un  réel  talent  d'exposition  et  de  style,  et  qui  promet  à  l'éru- 
dition orientale  un  auxiliaire  d'un  esprit  curieux,  orné  de  connaissances 
variées  et  déjà  mûr  pour  des  travaux  de  plus  longue  haleine. 

M.  Ad.  Begnier  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Bistelhubcr,  de  Stras- 
bourg, une  étude  de  littérature  comparée  sur  l'élégante  fable  ou  plutôt 
narration  de  Florian.  intitulée  le  Calife ,  et  qui  se  termine  par  les  deux 
vers  connus,  qui  en  résument  le  sujet  : 

En  voyant  le  palais,  ils  diront  :  ttll  lui  grand;» 
En  voyant  ia  chaumière,  ils  diront  :  nll  fui  juste.» 

rrM.  Bistelhuber  remonte  aux  récits  orientaux  de  Maçoudi,  de  Vaqnuf. 
de  Cazwini,  de  Mirkhond,  et  compare  en  outre  deux  historiettes  du  Gu- 
listan.  La  dissertation  se  termine  par  un  rapprochement  entre  cette  fable 
et  la  charmante  poésie  d'Andrieux  sur  l'anecdote  du  Meunier  de  Sans- 
Souci ,  dont  le  premier  narrateur  a  été  le  célèbre  médecin  suisse  Zimmer- 
mann,  l'auteur  du  livre  sur  la  Solitude.  M.  Bistelhuber  examine  avec  une 
minutieuse  curiosité  tous  les  détails  de  cette  légende  de  Frédéric,  pour 
bien  faire  la  part  à  la  vérité  et  à  la  liction. 

wTout  ce  petit  mémoire  est  intéressant  et  d'une  élégante  érudition.  Le 
seul  reproche  à  faire  à  l'auteur  est  de  l'avoir  allongé  par  des  renseigne- 
ments étrangers  au  sujet  et  encore  enrichis  de  citations  sur  les  conteurs 
orientaux.» 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  le  volume  inljtulé  Essai  sur  les  Ori- 
gines du  fonds  grec  de  l'Escurial,  épisode  de  l'histoire  de  la  Renaissance 
des  lettres  en  Espagne,  par  M.  Charles  Graux ,  répétiteur  à  l'École  pratique 
des  Hautes-Études,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni  vernir 
(Paris,  1880,  in-8"). 
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te  L'Académie  sait  que  M.  Miller,  envoyé'  par  M.  Villemain  en  mission 
pour  explorer  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  de  Madrid  et  de  la 
Bibliothèque  de  l'Escurial,  avait  rapporté  de  ce  voyage  qu'abrégea,  mal- 
heureusement pour  lui,  la  mort  du  marquis  deFortia  d'Urban,  son  pro- 
tecteur, un  catalogue  de  manuscrits  grecs  de  l'Escurial,  qui  fut  imprimé 
cinq  ans  après  (i848)  en  un  volume  in-&°.  Plus  heureux  que  notre  con- 
frère, M.  Graux,  dit  M.  Egger,  a  pu  étudier  plus  longtemps  et  il  a  su 
décrire  avec  une  minutieuse  exactitude  tous  les  volumes  dont  se  compose 
ce  fonds  de  manuscrits  grecs.  Dans  le  volume  dont  l'Académie  reçoit 
aujourd'hui  l'hommage,  il  s'est  surtout  proposé  d'en  raconter  l'histoire, 
depuis  1  565 ,  date  du  premier  dépôt,  jusqu'à  notre  temps,  c'est-à-dire 
durant  une  période  de  trois  cents  ans,  période  marquée  en  1671  par  un 
désastreux  incendie  où  périrent  bien  des  richesses.  Ce  que  M.  Miller 
avait  fait  en  helléniste  savant  et  passionné  ,  M.  Graux  l'a  complété  en 
helléniste  sans  doute,  mais  surtout  en  archiviste  et  en  bibliothécaire. 
Le  détail  où  il  est  entré  sur  les  divers  personnages  qui  contribuèrent  jadis 
à  former  la  bibliothèque  grecque  de  l'Escurial,  les  documents  originaux 
qu'il  a  pu  joindre  à  ses  descriptions  des  manuscrits ,  donnent  à  son  tra- 
vail un  caractère  particulier  d'intérêt,  qui  justifie  le  second  titre  que 
nous  venons  de  lire.  Mais  M.  Graux  ne  pouvait  oublier,  et  il  n'a  oublié 
ni  dans  sa  préface ,  ni  dans  maint  article  spécial ,  ni  dans  sa  conclusion , 
l'éminent  philologue  qui  l'avait  précédé  sur  le  terrain  d'une  exploration 
difficile  et  qu'une  sorte  de  fatalité  avait  privé  de  l'honneur  de  publier 
le  premier  le  texte  grec  le  plus  précieux, (celui  de  Nicolas  de  Damas), 
découvert  par  lui  dans  un  des  manuscrits  de  l'Escurial.  » 

M.  Deusle  offre  à  l'Académie  un  mémoire  de  M.  Julien  Havet,  inti- 
tulé l'Hérésie  et  le  bras  séculier  au  moijen  âge,  jusqu'au  xiu'  siècle  (Ex- 
trait de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes). 

«  M.  Havet  a  recherché  quelles  punitions  ont  été  infligées  aux  hérétiques 
pendant  la  période  antérieure  au  xme  siècle,  principalement  en  France 
et  en  Allemagne.  Ce  mémoire  se  fait  également  remarquer  par  le  soin 
avec  lequel  l'auteur  a  recueilli  les  textes  de  toute  espèce  relatifs  à  celte 
question,  et  par  la  méthode  avec  laquelle  il  les  a  groupés  et  commentés, 
pour  conduire  à  des  conclusions  fort  importantes,  qui  ont  été  très  claire- 
ment résumées  en  quelques  lignes.  » 

L'Académie  roumaine  de  Bucharest  fait  hommage  à  l'Académie  des 
publications  suivantes  : 

Annales  de  la  Société  académique  roumaine,  tome  X,  session  de  1877 
(in-8°). 
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Le  Psautier,  publié  en  langue  roumaine,  en  1 577,  par  le  diacre  Co- 
ressi  (premier  incunable  connu  de  la  langue  roumaine  (in-/i°). 

Documents  relatifs  à  l'histoire  des  Roumains,  recueillis  par  Eudoxe  de 
Hurmuzaki.  Vol.  III  (gr.  in-/i°). 

Sont  encore  offerts  : 

Notice  sur  le  général  baron  Guillaume,  membre  de  l'Académie  Royale 
de  Belgique,  par  M.  Alph.  Wauters  (Bruxelles,  1881,  in-18). 

Analccles  de  diplomatique ,  par  le  même  (broch.  in-8°). 

SÉANCE   DU  k  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  un  nouveau  volume 
d'une  des  plus  précieuses  collections  de  l'Académie,  le  tome  XXVIII  de 
YHistoire  littéraire  de  la  France.  Ce  volume  commence  heureusement  la 
série  de  ceux  que  l'Académie  publiera  dans  ce  semestre. 

Sont  encore  offerts  : 

Notice  sur  Jean-Henri  Bornions,  par  P.  Willems  (Bruxelles.  1881, 
broch.  in-i  2  ). 

Monnaies  gauloises.  Description  raisonnée  de  la  collection  de  M.  Ch.  Ro- 
bert (Paris,  1880,  in-8°). 

Histoire  ancienne  de  [Orient  jusqu'aux  guerres  médiques,  par  M.  F.  Le- 
normant.  9e  édition,  livr.  h  (Paris,  1881 ,  in-8°). 

On  a  himyaritic  tetradrachm  and  the  trésor  de  San'a,  par  Barclay  Head 
(Londres,  1880,  broch.  in-8"). 

Degli  studi  archeologici  in  Piemonte.  Discorso  letlo  per  l'inaugurazionc 
dell'  anno  accademico  1880-81  nella  R.  Università,  par  Ariodante  Fa- 
bretli  (Turin,  in-8°). 

M.  L.  Benier  présente,  de  la  part  de  M.  Florian  Vallentin,  le  Bulletin 
épigraphique  de  la  Gaule  (Vienne,  Paris,  1881) ,  1™  livraison  d'une  pu- 
blication qui  promet  beaucoup  d'intérêt. 

SÉANCE  DU    1  1    MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie  le  IIP  volume  de  son  His- 
toire du  tribunal  révolutionnaire ,  volume  qui  comprend  les  deux  mois  de 
germinal  et  de  floréal,  et,  par  conséquent  les  trois  grands  procès  d'Hébert, 
de  Danton,  de  Ghaumelle  et  de  leurs  coaccusés,  les  procès  des  fermiers 
généraux ,  de  Madame  Elisabeth ,  et  s'arrête  à  l'attentat  contre  Collot  d'Her- 
bois  cl  Robespierre. 
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Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

The  cave  temples  of  India,  par  James  Fergusson  et  James  Burgess 
(Londres,  1880,  gr.  in-8°). 

Poésies  inédites  de  Pierre  de  Bourdeille ,  seigneur  abbé  de  Brantôme, 
publiées  par  M.  le  Dr  E.  Galy  (Paris,  1880,  in-8°). 

M.  Defrémery  présente  à  l'Académie ,  au  nom  de  l'auteur,  une  brochure 
intitulée  : 

Relations  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger  au  xvue  siècle.  Troisième 
partie.  La  mission  de  Sanson  Le  Page  et  les  agents  intérimaires  (i633- 
i646),  par  H.-D.  de  Grammont  (Alger,  1880,  gr.  in-8°). 

rrCe  nouvel  opuscule,  dit  M.  Defrémery,  est,  comme  les  deux  précé- 
dents, un  extrait  de  la  Bévue  africaine.  11  a  pour  objet  une  des  périodes 
les  plus  obscures  et  les  plus  agitées  de  l'histoire  de  la  Régence.  Pour  élu- 
cider son  sujet,  le  laborieux  et  savant  auteur  a  eu  recours  cette  fois 
encore  aux  archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  sans  né- 
gliger les  écrits  des  auteurs  contemporains,  français,  espagnols  et  fla- 
mands, tels  que  le  Père  Dan,  Diego  de  Hœdo  et  Emmanuel  d'Aranda. 
Pour  ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  auteurs,  M.  de  Grammont  ne 
s'en  est  pas  tenu  à  son  ouvrage  imprimé,  si  connu  sous  le  titre  de  Y  His- 
toire de  Barbarie  et  de  ses  corsaires,  il  a  consulté  un  autre  ouvrage  de  sa 
composition ,  qui  est  conservé  à  l'état  de  manuscrit  dans  la  Bibliothèque 
Mazarine,  sous  le  titre  suivant  :  Les  illustres  captifs.  Le  personnage  qui 
joue  le  principal  rôle  dans  ce  troisième  chapitre  était  un  nommé  Ali 
Bitchnin,  par  corruption  du  nom  italien  Piccinino,  amiral  des  galères  et 
chef  de  la  Thaifa  ou  milice  des  Beis  (capitaines  corsaires).  C'est  le  même 
individu  qui  figure  dans  la  relation  d'Emmanuel  d'Aranda,  sous  le  nom 
d'Ali  Pégeliii.  Ses  richesses  étaient  immenses  ;  il  avait  deux  splendides 
habitations,  l'une  dans  la  haute  ville,  l'autre  près  de  la  mer;  il  avait  fait 
construire  à  ses  frais  une  vaste  mosquée  à  laquelle  touchaient  ses  bagnes, 
qui  renfermaient  plus  de  cinq  cents  captifs,  sans  compter  ceux  qui  ra- 
maient sur  ses  navires  et  ceux  qui  cultivaient  ses  nombreuses  métairies. 
Nous  sommes  peu  disposés  à  adopter  la  manière  dont  M.  de  Grammont 
interprète  (page  5,  note  1)  les  mots:  affranchi  du  Caïd  Fath- Allah  ben 
Kodja  Biri,  dans  un  acte  relatif  à  Ali  Bitchnin. 

«Dans  une  note  de  la  page  9  (n°  2  ),  M.  de  Grammont  dit  qu'il  n'entre 
pas  dans  le  cadre  de  son  récit  de  faire  l'histoire  des  deux  ordres  qui  s'oc- 
cupèrent, à  Alger,  du  rachat  des  captifs,  la  Trinité  et  la  Mercy;  les  longs 
et  souvent  héroïques  services  que  rendirent  ces  religieux  mériteraient 
une  étude  particulière,  qui  n'a  encore  été  faite  que   très  superficielle- 
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ment.  Je  dois  faire  observer,  ajoute  M.  Defre'mery,  que  cette  étude  a  été 
(ratée,  au  moins  dans  ses  principaux  linéaments,  surtout  pour  un  des 
deux  ordres,  par  notre  savant  confrère,  M.  Alexandre  Germain,  dans 
un  mémoire  particulier,  publié  il  y  a  dix-huit  ans  :  L'Œuvre  de  la  rédemp- 
tion des  captifs  à  Montpellier,  d'après  les  documents  originaux  des  diverses 
archives  (Montpellier,  1 863,  brochure in-40).» 

M.  Edmond  le  Blant  a  la  parole  pour  une  présentation. 

rr L'Académie,  dit-il ,  connaît  le  beau  recueil  de  places  et  vues  de  Rome 
antérieures  au  xvi°  siècle,  qu'a  récemment  publié  notre  illustre  confrère 
M.  de  Rossi.  Une  notice  courte  mais  substantielle,  accompagnée  d'une 
bonne  photo-gravure,  et  que  M.  Miïntz  m'a  chargé  de  présenter,  apporte 
à  ce  bel  ouvrage  un  supplément  d'un  vif  intérêt.  Il  s'agit  d'une  fresque 
exécutée  en  i/i65  ,  par  Benozzo  Gozzoli,  dans  l'église  de  Saint-Augustin 
à  S.  Gemignano  et  qui  représente  saint  Augustin  quittant  Rome.  Le 
fond  de  la  scène  est  occupé  par  une  vue  de  la  ville  éternelle  :  à  gauche, 
la  colonne  Trajane,  puis  le  Panthéon,  Y  Ara  cœli  sur  ses  hautes  marches, 
et  le  Capitole;  au  centre,  le  château  Saint- Ange  surmonté  de  l'ange  de 
marbre  aux  ailes  de  bronze;  à  droite,  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  le 
palais  pontifical  du  mons  Vaticanus.  La  construction  la  plus  intéressante 
à  cette  heure,  de  la  même  région,  est  la  pyramide  appelée  tour  à  tour 
Meta  Romuli  et  Sepulchrum  Scipionum,  qu'il  faut  se  garder  de  confondre 
avec  la  pyramide  de  Gestius.  Aucun  document  ne  nous  donne  une  vue 
aussi  nette  de  ce  monument  détruit  en  1^99  par  le  pape  Alexandre  VI. 

«•Comme  les  autres  écrits  de  M.  Mùnlz,  cet  opuscule  se  distingue  par 
une  précision  et  un  savoir  qui  honorent  notre  jeune  école  de  Rome.» 

M.  Miller  offre,  au  nom  de  M.  de  Rocuas,  commandant  du  génie,  à 
Grenoble,  un  livre  qui,  sous  le  nom  de  Principes  de  la  fortification  an- 
tique, résume  tous  les  travaux  que  cet  officier  a  déjà  publiés  sur  l'art  des 
ingénieurs  militaires  grecs  (Paris,  1881,  grand  in-8°). 

«  Ce  livre ,  dit  M.  Miller,  offre,  sous  une  forme  extrêmement  claire ,  un 
précis  des  connaissances  techniques  nécessaires  aux  archéologues  pour 
explorer  les  ruines  des  anciennes  forteresses.  Il  se  compose  de  trois  par- 
ties :  la  première  contient  l'exposé  des  principes  qui  ont  dû  guider  les 
ingénieurs  anciens,  la  définition  des  termes  usités  en  fortification  et  l'in- 
dication très  sommaire  des  procédés  d'attaque  ou  de  défense  qui  ont  pu 
laisser  des  traces  sur  le  sol;  la  deuxième  renferme  les  écrits  didactiques 
qui  nous  sont  parvenus  sur  cette  matière;  la  troisième  décrit  [dus  ou 
moins  complètement  les  restes  des  fortifications  antiques  les  plus  caracté- 
ristiques. 
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cr  11  est  regrettable  que  M.  de  Rochas  n'ait  pu  accompagner  ses  tra- 
ductions du  texte  grec  et  d'un  glossaire  des  termes  technicpjes  qui  eût  été 
le  complément  naturel  des  définitions  données  dans  la  première  partie. 
La  langue  grecque  technique  (j'ai  eu  déjà,  ajoute  M.  Miller,  l'occasion 
de  le  signaler  plusieurs  fois)  est  aujourd'hui  à  peine  connue  aussi  bien  en 
art  militaire  qu'en  musique  ou  en  art  oratoire;  il  y  a  là  une  lacune  sé- 
rieuse à  combler,  et  on  ne  saurait  trop  encourager  dans  cette  voie  les  sa- 
vants qui  s'y  engagent. 

<r Malgré  ces  lacunes,  le  livre  de  M.  de  Rochas  est  une  œuvre  originale 
qui  désormais  devra  servir  de  point  de  départ  à  tous  ceux  qui  voudront 
étudier  la  question.  Les  ingénieurs  modernes  n'avaienteu,  jusqu'à  ce  jour, 
que  des  idées  très  vagues  et  souvent  fausses  sur  l'architecture  militaire 
des  anciens;  c'est  en  vain  qu'on  eût  essayé  de  tirer  quelque  lumière  des 
notions  historiques  qui  servent  d'introduction  à  quelques-uns  de  leurs 
traités.  Il  a  fallu  à  la  fois  les  nombreuses  explorations  de  nos  élèves  de 
l'école  d'Athènes  ou  de  nos  missionnaires  scientifiques,  et  l'exhumation 
d'un  traité  de  fortification  de  Philon  de  Ryzance  retrouvé  par  M.  de  Ro- 
chas dans  le  Veterum  mathematicorum  opéra ,  pour  montrer  qu'il  y  avait 
chez  les  Grecs,  et  surtout  chez  les  Grecs  d'Asie  Mineure,  un  art  fort 
avancé  différent  du  nôtre,  sinon  par  les  principes,  du  moins  par  les 
applications  qui  sont  en  relation  directe  avec  la  nature  des  armes  en 
usage.  » 

M.  René  Fage  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  antiquités 
nationales,  un  volume  intitulé  :  La  cour  d'Appeaux  de  Ségur  (Limoges, 
1880,  in-8°). 

Ce  volume  sera  réservé  pour  le  concours  de  1882. 

SÉANCE  DU    l8   MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  des  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie,  h"  trimestre  1880  (Paris,  in-8°). 

11  offre  encore  : 

Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer,  depuis  son  origine,  jusqu'en  i8jo  , 
par  M.  Deschamps  de  Pas,  correspondant  de  l'Académie  (Arras,  1880, 
in-8°). 

M.  Defrémery  présente  à  l'Académie,  au  nom  des  éditeurs  : 

Les  mémoires  de  Jean  d'Antras  de  Samazun ,  seigneur  de  Cornac,  suivis 
de  documents  inédits  sur  les  capitaines  gascons  pendant  les  guerres  de  reli- 
gion, et  de  la  généalogie  de  la  maison  d'Antras,  publiés  pour  la  première 
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fois  par  M.  J.  de  Carsalade  du  Pont,  membre  du  Comité  historique  de 
Gascogne,  et  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Institut 
(Sauveterre- de -Guyenne,  1880,  1  volume  grand  in-8°,  avec  deux 
planches). 

rrLes  mémoires  de  Jean  d'AnIras,  dit  M.  Defrémery,  nous  sont  par- 
venus dans  un  bien  triste  état  de  mutilation.  En  181 5,  un  inventaire 
fait  dans  le  château  de  Cornac  y  constatait  l'existence  d'un  antique  et 
volumineux  manuscrit,  renfermant,  tracée  jour  par  jour,  l'histoire  des 
guerres  de  religion  au  xvie  siècle.  Ce  manuscrit  avait  pour  auteur  noble 
Jean  d' Antres,  sire  de  Cornac,  seigneur  de  Samazan,  l'un  des  béros  de 
celte  sanglante  lutte.  Le  temps  en  avait  rongé  les  bords,  et  les  mites  le 
dévoraient.  Bien  des  années  après,  le  manuscrit,  ou  plutôt  son  squelette, 
fut  retrouvé  dans  un  presbytère  de  village,  par  un  des  témoins  de  la 
première  découverte.  Mais  il  était  réduit  à  i4o  feuillets,  les  autres  ayant 
été  enlevés  pour  recouvrir  des  pots  de  graisse,  usage  pour  lequel  le  bon 
curé  et  sa  cuisinière  ne  croyaient  pouvoir  mieux  faire  que  d'employer  ces 
vieux  papessards,  ainsi  que  les  nommait  le  premier. 

«M.  l'abbé  de  Carsalade  du  Pont  et  son  collaborateur,  notre  savant  et 
laborieux  correspondant,  M.  Tamizey  de  Larroque,  ont  rattaché  à  ce  qui 
reste  du  manuscrit  des  lambeaux  épars  conservés  ça  et  là.  Ils  ont  re- 
produit le  tout  avec  exactitude,  et  y  ont  ajouté  un  ample  et  docte  com- 
mentaire généalogique  et  biographique.  Dans  ce  travail  long  et  minu- 
tieux, les  deux  auteurs  ont  fait  preuve  de  connaissances  fort  étendues 
touchant  les  hommes  et  les  choses  de  la  Gascogne.  Leur  commentaire  est 
des  plus  complets  et  des  plus  instructifs.  Peut-être  trouverait-on  cepen- 
dant à  y  signaler  quelques  omissions  et  quelques  erreurs.  Page  6,  ils 
ont  oublié  de  relever  une  inadvertance  de  leur  auteur,  qui  dit  que  la 
troisième  guerre  entre  Charles  IX  et  les  Huguenots  ne  recommença  qu'en 
avril  i56ç)  (cf.  p.  109),  tandis  qu'on  sait  que  la  bataille  de  Jarnac  eut 
lieu  dès  le  1  3  du  mois  précédent.  C'est  par  une  distraction  que.  dans  la 
note  de  la  page  £7,  le  nom  du  duc  de  Nemours  est  substitué  à  celui  du 
duc  d'Alençon,  frère  du  duc  d'Anjou  (le  futur  Henri  III). 

«■Mais  l'erreur  la  plus  forte  que  l'on  puisse  reprocher  aux  deux  doctes 
collaborateurs,  c'est  d'avoir  placé  (page  118,  note  21)  près  de  Grave- 
lines  le  théâtre  du  combat  où  périt  Ludovic  de  Nassau ,  frère  de  Guil- 
laume le  Taciturne. 

rrll  s'agit  de  la  bataille  de  Mook  ou  Mookerheide.  et  il  y  a  une  confu- 
sion évidente  entre  le  nom  de  Gravelines  et  celui  de  Grave ,  localités  qui  dif- 
fèrent beaucoup  plus  encore  par  la  situation  que  par  le  nom,  puisque  la 
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seconde  est  située  dans  la  province  hollandaise  du  Brabant  septentrional. 
Enfin,  deux  ou  trois  passages  du  texte  lui-même  auraient  besoin  de  cor- 
rection, comme  à  la  page  3o,  ligne  3 ,  où  il  faut  substituer  bien  mener 
les  mains  à  manier  les  mains. 

M.  Defrémery  présente,  en  outre  : 

Le  livre  de  la  félicité,  par  Nàçir  ed-Dîn  ben  Kkosroû,  par  M.  Edmond 
Fagnan. 

«Le  petit  poème  intitulé  :  Séadet  Nameh  ou  livre  de  la  félicité  a  pour 
auteur  un  personnage  qui  vivait  au  xie  siècle  de  notre  ère  et  qui  descen- 
dait du  calife  Aly,  comme  l'indique  son  surnom  d'Alévy.  Nâçir-Eddin , 
dont  le  nom  est  beaucoup  plus  connu  que  la  vie  et  les  écrits,  a  été  l'objet 
d'une  communication  faite  à  l'Académie,  il  y  a  plusieurs  années,  par 
notre  savant  confrère,  M.  Schefer,  et  nous  ne  tarderons  pas,  je  crois,  à 
posséder  bientôt,  grâce  aux  soins  du  même  orientaliste,  le  texte  et  la 
traduction  de  sa  curieuse  relation  de  voyage.  On  a  sous  le  nom  de  Nâcir- 
Eddin  un  poème  de  moins  de  3oo  vers,  divisé  en  3o  chapitres,  que 
M.  Edmond  Fagnan  a  publié ,  avec  une  traduction  et  des  notes,  dans  le 
Journal  de  la  Société  asiatique  allemande,  où  il  occupe  trente-deux  pages. 
Cette  publication  ne  peut  manquer  d'être  bien  reçue  par  les  amateurs  de 
la  littérature  persane.  » 

M.  Edm.  le  Blant  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Moïse  Schwab, 
de  la  Bibliothèque  nationale,  le  quatrième  volume  de  sa  traduction  du 
Talmud  de  Jérusalem  (Paris,  1880,  grand  in-8°).  «  Poursuivant  avec  per- 
sévérance une  lâche  souvent  ingrate  et  toujours  difficile,  le  savant  Israé- 
lite, dit  M.  le  Blant,  nous  donne  cette  fois  les  traités  Schabbath  et  Erou- 
bin,  c'est-à-dire  ceux  qui  regardent  les  prescriptions  religieuses  relatives 
à  la  solennité  du  Sabbat.  Cette  partie  du  texte  contient  des  légendes  cu- 
rieuses, des  particularités  intéressant  l'histoire,  la  géographie,  l'archéo- 
logie et  même  l'art  musical;  au  point  de  vue  de  la  philologie  générale, 
elle  se  recommande  par  la  présence  d'un  certain  nombre  de  mots  vul- 
gaires tirés  du  latin  et  du  grec,  et  qui  paraissent  pour  la  première  fois 
revêtus  de  la  forme  araméenne.  La  préface  de  M.  Schwab  donne  la  liste 
de  ces  mots  qui  ne  figurent  dans  aucun  lexique.  « 

SÉANCE   DU    2  5   MARS. 

M.  Laboulaye  présente,  au  nom  de  M.  Nonce  Bocca,  un  volume  inti- 
tulé :  Le  comte  Frédéric  Sclopis  de  Salerano  (i'jg8-i8'j8).  Sa  vie,  ses  tra- 
vaux et  son  temps  (Paris,  1880,  in-8°). 
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M.  Defuémery  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  d'un  de  ses  cor- 
respondants, de  la  brochure  intitulée: 

Corrections  et  remarques  sur  le  texte  de  divers  auteurs,  par  Reinhold 
Dezeimeris.  Nouvelle  série.  Ausone,  Malhurin  Régnier,  André  Chénier 
(Bordeaux,  1876-1880,  in-8°). 

rr Ainsi  que  l'indique  le  titre,  cette  brochure,  dit  M.  Defrémery,  est  la 
continuation  du  travail  si  intéressant  dont  l'Académie  a  accueilli  l'hom- 
mage, il  y  a  environ  quatre  ans.  Elle  commence  par  trois  corrections 
sur  des  passages  d' Ausone,  corrections  dont  la  Compagnie  a  reçu  com- 
munication dans  sa  séance  du  1"  août  1879. 

ffA  ce  premier  chapitre  en  succède  un  plus  étendu,  consacré  à  Malhu- 
rin  Régnier,  et  où  le  docte  philologue  explique  et  rectifie ,  par  d'ingénieux 
rapprochements  et  d'heureuses  conjectures,  plusieurs  vers  de  notre  vieux 
satirique.  Comme  exemple  de  ces  curieuses  restitutions,  on  peut  citer  la 
remarque  relative  au  vers  126  de  la  xve  satire  de  Régnier,  vers  tiré  du 
vers  2 k  de  l'épîlre  vi  du  premier  livre  d'Horace.  Le  texte  imprimé  de 
Régnier  est  ainsi  conçu  : 

Le  juge  sans  reproche  est  la  postérité. 
Le  temps  qui  tout  descouvre  en  fait  la  vérité, 
Puis  la  monstre  à  nos  yeux. 

ffM.  Dezeimeris,  après  avoir  transcrit  les  deux  vers  d'Horace  que  Ré- 
gnier a  voulu  reproduire,  fait  observer  que  le  second  vers  du  poète 
chartrain  n'a  pas  de  sens  :  le  temps  ne  fait  point  la  vérité,  il  ne  peut  que 
la  découvrir,  après  l'avoir  parfois  cachée.  Le  mot  en  ne  se  rapporte  à 
rien.  Enfin  ce  qui  suit  : 

Ainsi ,  dehors  la  teire 
Il  tire  les  trésors  et  puis  les  y  resserre. 

montre  que,  dans  la  première  phrase,  il  y  avait  une  opposition  dont  un 
terme  a  disparu.  Ce  qu'il  y  avait  là,  évidemment,  c'était  le  contraire  de  : 
puis  la  montre  à  nos  yeux,  c'était  l'équivalent  du  latin  defodiet  condet- 
que. 

ffM.  Dezeimeris  propose  de  remplacer  la  leçon  vicieuse  en  fait  par  en- 
fouit. 

Le  temps.  .  .  enfouit  In  vérité, 

Puis  la  monstre  à  nos  yeux. 

"Le  seul  scrupule  qui  m'arrête  un  peu,  ajoute-t-il,  c'est  la  quantité 
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syllabique  donnée  ainsi  à  enfouit.  Il  est  bien  vrai  qu'elle  serait  tout  à  fait 
dans  les  habitudes  de  Régnier,  qui  aime  à  abréger  les  diphlhongues  et 
prononce  paysant,  poêle  en  deux  syllabes.  Mais  ces  analogies  ne  sufli- 
sent  peut-être  pas  pour  autoriser  l'introduction  dans  le  texte  de  enfouit 
dissyllabe,  lorsque  l'usage  ordinaire  actuel  fait  un  trissyllabe  de  ce 
mot. 

ffOn  peut  faire  observer,  à  l'appui  de  la  correction  de  M.  Dezeimeris, 
qu'une  femme  poète  du  commencement  du  xuie  siècle ,  Marie  de  France , 
a  compté  enfouir  pour  deux  syllabes  seulement. 

fDans  le  chapitre  m  et  dernier  de  son  élégant  et  piquant  opuscule, 
M.  Dezeimeris  passe  en  revue,  plusieurs  imitations  de  poètes  grecs  que 
lui  et  un  de  ses  savants  amis  ont  reconnues  dans  André  Ghénier. 

rc II  signale  surtout  plusieurs  emprunts  faits  par  notre  grand  poète  au 
romancier  byzantin  Théodore  Prodrome.  Enfin,  il  termine  ce  chapitre 
par  une  page  aussi  bien  écrite  que  bien  pensée,  où  il  compare  Ronsard 
et  André  Ghénier,  au  point  de  vue  de  l'imitation  des  anciens.» 

M.  Deijsle  présente  à  l'Académie  : 

1  °  La  première  partie  du  catalogue  raisonné  des  635  manuscrits  espa- 
gnols que  possède  la  Bibliothèque  nationale  (in-/i°). 

rrPour  en  indiquer  la  valeur,  il  suffit  de  dire  que  ce  catalogue  est 
l'œuvre  de  M.  Morel  Fatio.  Sous  une  forme  très  concise ,  les  notices  de 
ce  catalogue  fournissent  les  détails  les  plus  précis  elles  plus  complets, 
non  seulement  sur  la  nature,  la  condition  et  le  contenu  des  manuscrits, 
mais  encore  sur  tous  les  travaux  dont  ils  ont  été  l'objet  et  sur  les  textes 
analogues  qui  existent  dans  diverses  bibliothèques  étrangères.» 

2°  Lin  volume  autographié  du  supplément  au  Catalogue  des  livres  de 
la  Bibliothèque  nationale  relatifs  à  l'histoire  de  France  (m-h°). 

ffEn  î863,  parut  le  volume  consacré  à  l'histoire  provinciale  et  locale. 
Depuis  celle  époque  jusqu'en  1877,  cette  division  de  nos  collections  s'esl 
accrue  d'environ  12,000  articles,  qui  sont  indiqués  suivant  l'ordre  alpha- 
bétique des  noms  de  localités  dans  le  volume  présenté  aujourd'hui.  » 

3°  Le  catalogue  des  manuscrits  de   la  Bibliothèque  de  Bordeaux,  t.  1 

(in-û0)- 

«H  y  a  dans  ce  volume  la  notice  de  8A2  manuscrits,  parmi  lesquels 

plusieurs  ont  une  réelle  importance.  La  description  qu'en  a  faite  M.  Jules 
Delpit  est  tout  à  fait  satisfaisante;  elle  permet ,  en  effet,  de  reconnaître 
les  ressources  qu'offre  la  Bibliothèque  de  Bordeaux  pour  différents  tra- 
vaux historiques  ou  littéraires. 

ff  L'Académie  a  déjà  eu  l'occasion  de  le  constater. 
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irC'est  par  les  notices  de  M.  Delpil,  ilont  les  épreuves  avaient  passé 
sous  mes  yeux,  que  j'ai  connu  l'existence,  dit  M.  Delisle,  de  plusieurs 
manuscrits  précieux,  dont  la  description  détaillée  a  pu  trouver  place  dans 
le  tome  KXVH  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  M.  Delpit  a  fait  une 
œuvre  méritoire  en  faisant  connaître  une  collection  intéressante  et  jus- 
qu'à présent  trop  négligée;  de  son  côté,  l'administration  municipale  de 
Bordeaux,  en  faisant  imprimer  ce  catalogue,  s'est  créé  un  titre  nou- 
veau à  la  reconnaissance  des  savants." 

l\°  Comptes  des  bâtiments  du  roi,  sous  le  rogne  de  Louis  XIV,  publiés 
par  M.  Jules  Guiffrey,  tome  I.  16&&-1680  (in-4°). 

r C'est  un  volume  également  précieux  par  la  valeur  des  documents 
qu'il  renferme,  et  par  la  façon  dont  ils  ont  été  publiés  pour  ménager 
l'espace  et  pour  faciliter  les  recherches. 

rrJe  ne  répéterai  pas,  ajoute  M.  Delisle,  ce  qui  a  été  justement  dit  de 
la  table  qui  doit  être  citée  comme  un  modèle;  mais  je  dois  recommander 
à  l'Académie  un  recueil  plein  de  renseignements  curieux  pour  l'histoire 
des  travaux  d'érudition  et  pour  la  vie  des  érudits  sous  l'administration  de 
Colbert.  h 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

The  sacred  Looks  of  the  East,  vol.  X.  part  I.  The  Dhammapada,  a  col- 
lection ùf  verses  being  one  of  the  canonical  books  of  the  budhists ,  translatée 
from  pâli,  by  F.  Max  Millier  (Oxford.  1881,  in-8°). 

Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  médiques,  par  M.  F.  Le- 
normant,  oe  édition,  5°  livraison  (Paris.  1881,  in-8°). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  l'Académie.  168°  à  i5(je  li- 
vraison (Paris,  1880-1881,  gr.  in-8°). 

Annales  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  nos  1  à  h  (Bordeaux, 
1880,  in-8°). 

Abhandlungen  der  historisehen  Classe  der  Kôniglich  Bayerischen  Akudc- 
viie  der  Wisseiischaften ,  Le  volume,  i,e  et  amc  parties  (  Munich ,  1880, 
in-/i°). 

Abhandlungen  der  plàlosophisch  - philologischcn  Classe  der  Kôniglich 
Bayerischen  Ahademie  der  Wïssenschaften ,  Lc  volume,  1"  et  a ",e  parties 
(Munich,  1880.  in-6°). 

Uti  délia  II.  Accademia  dei  Lincei,  1880-1881,  83*  série,  vol.  V,  fas- 
cicules •>  à  7  (Rome,  in-'i "). 

irchiv  fur  ôsterreichische  Geschichte,  volumes  IJ\  à  IÂII  (Vienne. 
in-8 
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Atti  délia  Società  di  archeologia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino, 
vol.  III,  fasc.  3  (i88o,in-8°). 

Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  27e  année,  1880  (la 
Roche -sur-Yon  ,  1880,  in-8°). 

Annuaire  de  la  Société  centrale  des  architectes,  janvier,  1881  (in-8°). 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  àe  anne'e,  décembre  1880,  jan- 
vier, février  1881  (Alhènes,  Paris,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  3e  tri- 
mestre 1880  (Orléans,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  janvier  1881  (in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  2  e  série,  tome  VI,  a"  fasc. 
(i88o,in-8°). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  le  commandant  J.-B.  de  Rossi, 
édition  française  par  l'abbé  Duchesne,  5e  année,  livraisons  1  et  2  (Paris, 
i88o,in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  he  trimestre  de  1880 

(in"8°>: 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1880,  6e  livraison  (Paris,  in-8°). 

Comptes  rendus  de  la  Société  archéologique  d'Agram,  janvier  1881 
(in-8*). 

Deidcschri/ten  der  Kaiserlicheu  Akademie  der  Wissenschaftcn ,  philoso- 
phisch-historische  Classe  (Vienne,  1880,  in-/i°). 

Fontes  rcrum  austriacarum.  OEsteVreichiche  Geschichtsqucllen.  Diploma- 
tica  et  acta,  XLII"  vol.  (in-8°). 

L 'Investigateur.  Journal  de  la  Société  des  études  historiques.  Juillet-dé- 
cembre 1880  (Paris,  in-8"). 

Journal  asiatique,  octobre  -  décembre  1880,  janvier  1881  (Paris, 
in-8°). 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  tome  II,  2e  semestre  (Toulouse,  1880,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  k°  série,  tome  X 
(Paris,  1879,  in-8°). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  novembre- dé- 
cembre 1880,  janvier-février  1881  (Paris,  in-8°). 

Bévue  africaine,  novembre-décembre  1880  (Alger,  Paris,  in-8°). 

Bévue  archéologique,  décembre  1880,  janvier  1881  (Paris,  in-8°). 

Bévue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  n°  11,  octobre-décembre 
(in-8°). 

Revue  des  études  juives,  n°  2,  octobre-décembre  1880. 
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Revue  géographique  internationale,  aoiït-oclobre  1880  (in-4°). 

Sitzungsberichte  (1er  pliilosopliisch-pltilologisclw/i  und  hislorisclien  Classe 
der  Ahatlenu'e  der  Wissenschafien  (Munich,  1880,  in-8°). 

Sitzungsberichte  der  kaisertiehen  Ahademie  der-  Wissenschafien,  niai- 
décembre  1879,  vol.  XCIV,  XCV;  année  1880,  vol.  XGVI  (Vienne, 
in-8°). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1881. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
AVRIL -MAI -JUIN. 


PRESIDENCE  DE  M.  PAVET  DE  COURTEILLE. 


SEANCE  DU    lor  AVRIL. 

M.  Laigue,  consul  de  France  à  iMalaga,  a  formé  une  collection 
d'antiquités  composée  surtout  de  monnaies  et  de  vases.  Il  a 
acquis  dernièrement  une  terre  cuite  intéressante  dont  il  envoie  le 
dessin  à  l'Académie.  C'est  une  lampe  vulgaire  autour  du  goulot 
de  laquelle  on  voit,  gravée  au  roseau,  une  inscription  en  cypriote, 
mais  qui  ne  doit  pas  être  comparée  aux  légendes  des  monnaies 
de  Carthage.  Les  caractères  ont  la  forme  de  ceux  qu'on  appelle 
fers  de  lance. 

Dans  une  autre  lettre ,  M.  Laigue  signale  un  moyen  bronze 
attribué  à  Semés  de  Mauritanie,  et  qui  porte  des  caractères  pa- 
raissant offrir  de  l'analogie  avec  l'écriture  de  la  lampe  dont  il  est 
parlé  dans  la  lettre  précédente. 

MM.  Alexandre  Bertrand  et  François  Lenormant  écrivent  à 
l'Académie  pour  se  porter  candidats  à  la  place  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Paulin  Paris. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

IX.  iî 
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La  séance  redevient  publique. 

M.  Dcruy  communique  une  notice  sur  les  derniers  temps  de 
l'empereur  Dioclétien. 

L'Académie  désigne  cette  notice  pour  être  lue  par  M.  Duruy 
à  la  prochaine  séance  trimestrielle  de  l'Institut. 

M.  Scuefer  communique  les  estampages  d'inscriptions  phéniciennes 
et  d'inscriptions  romaines  et  la  photographie  d'une  inscription  arabe 
du  xiiic  siècle,  le  tout  envoyé  de  Tunis  par  M.  Gasselin1. 

M.  Schefer  lit  une  note  de  AI.  Cherbonneau  sur  une  inscription 
libyque  trouvée  récemment,  par  AI.  le  capitaine  Groll,  aux  envi- 
rons de  Saïda  2. 

AI.  Perrot  communique  une  lettre  adressée  à  AL  Renan  et  re- 
lative aux  premières  fouilles  exécutées  par  AI.  Alaspero. 

AI.  Derenrourg  entretient  l'Académie  d'une  inscription  découverte, 
il  y  a  un  an,  dans  un  tunnel  près  la  fontaine  de  Siloé,aux  environs 
de  Jérusalem,  et  dont  quelques  lignes  ont  été  publiées  dans 
YAthenœum  du  12  mars  dernier.  Cette  inscription  remonte  peut- 
être  au  temps  d'Ezéchias  3. 


SÉANCE   Dl   8    AVRIL. 

AI.  Léopold  Hugo  adresse  à  l'Académie  un  dessin,  avec  note  à 
l'appui,  représentant  un  bas-relief  funéraire  analogue,  dit-il,  aux 
sculptures  étudiées  par  AI.  Ravaisson. 

AIgr  l'Archevêque  d'Alger  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une 
lettre,  sous  forme  de  brochure,  où  il  rappelle  les  recherches  ar- 
chéologiques très  fructueuses  auxquelles  se  sont  livrés  les  mis- 
sionnaires qui  desservent  la  chapelle  Saint-Louis,  à  Cartilage; 
désireux  de  faire  profiler  la  France  de  ces  recherches,  en  les  dé- 
veloppant, AIçr  de  Lavigerie  demande  à  l'Académie  de  l'aider  dans 
son  projet  de  créer  à  Cartilage  une  mission  archéologique  perma- 
nente. Il  compte  à  ce  sujet  sur  son  bienveillant  concours,  et  il 

1  Voir  aux  Communications,  n°  I. 

2  Voir  aux  Communications,  n°  II. 

3  Voir  aux  Communications ,  n"  III. 
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ajoute  qu'il  vient  de  recevoir  communication  des  dispositions 
favorables  du  Ministre  de  l'instruction  publique  à  cet  e'gard. 

La  lettre  imprimée  de  M?r  l'Archevêque  d'Alger  renferme  les 
documents  les  plus  curieux ,  notamment  des  inscriptions  d'un  cime- 
tière d'esclaves  que  M.  L.  Renier  regarde  comme  une  des  plus 
importantes  découvertes.  L'éminent  prélat  expose  un  plan  pour 
la  continuation  des  recherches  à  faire  par  la  mission  de  Tunis  qu'il 
a  fondée,  plan  qu'il  prie  l'Académie  de  faire  étudier  par  une  com- 
mission dont  lesrésolutions,  si  elles  étaient  agréées  de  l'Académie, 
pourraient  être  soumises  au  Ministre  de  l'instruction  publique. 

La  question  sera  mise  en  délibération  après  l'élection  qui  est 
à  l'ordre  du  jour. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  lit  l'article  du  règlement  relatif  à  l'élection  d'un 
membre  ordinaire. 

Il  y  a  36  membres  présents.  Majorité  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  François  Lenormant  obtient 
18  suffrages;  M.  Alexandre  Bertrand,  17;  M.  Weil,  1. 

Au  deuxième  tour,  M.  Lenormant  obtient  18  suffrages; 
M.  Bertrand,  18. 

Au  troisième  tour,  même  résultat. 

L'Académie  décide  que  l'élection  est  renvoyée  au  6  mai. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  qui 
sera  chargée  d'étudier  le  plan  de  Mgr  l'Archevêque  d'Alger  relatif 
à  la  création,  à  Cartilage,  d'une  mission  archéologique  perma- 
nente. 

Sont  élus  MM.  Laboulaye,  de  Longpérier,  L.  Renier  et  Renan. 
Cette  commission  se  réunira  mercredi  prochain. 

M.  Edmond  Le  Blant  continue  la  deuxième  lecture  de  son 
mémoire  sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de 
dom  Ptuinart. 


6. 


SÉANCE  DU   MERCREDI    l3   AVRIL. 
(Séance  avancée  an  mercredi  à  cause  du  vendredi  sain!.) 

M.  Léopold  Hugo  offre  en  don  à  l' Académie  les  deux  stèles  fu- 
néraires grecques  (bas-reliefs)  qui  ont  été  de  sa  part  l'objet  de 
deux  communications  récentes,  laissant  à  l'Académie  le  soin 
d'en  disposer  comme  elle  le  jugera  convenable. 

L'Académie  décide  qu'elles  seront  déposées  au  Louvre.  M.  Heu- 
zey  remercie  l'Académie  au  nom  du  Musée  du  Louvre,  et  il  dit 
que  ces  bas-reliefs  trouveront  fort  utilement  leur  place  au  milieu 
de  monuments  analogues. 

M.  Egger  rappelle  à  ce  propos  que  M.  Henri  Chasles  a  fait  don 
au  Musée  de  deux  papyrus  dont  M.  Egger  avait  jadis  suggéré 
l'achat  à  M.  Michel  Chasles. 

M.  de  Longpérier  entretient  l'Académie  d'une  inscription  arabe 
trouvée  à  Tlemcen  et  publiée  par  M.  Ch.  Brosselard,  dans  un  sa- 
vant mémoire  historique  que  l'Académie  a  couronné.  Cette  inscrip- 
tion contient  la  longue  épitaphe  d'un  roi  de  Grenade  mort  à 
Tlemcen  au  xvc  siècle;  et  M.  Brosselard  a  supposé  qu'elle  devait 
être  attribuée  à  Mohammed  XI,  celui  que  les  Espagnols  nomment 
Bey  chico.  Mais  le  marbre  présentait  une  lacune  au  point  où  de- 
vait se  trouver  le  nom  du  père  du  roi,  et  M.  de  Longpérier, 
ayant  examiné  avec  une  grande  attention  le  monument  original, 
y  a  trouvé  le  nom  de  ce  personnage,  qui  s'appelait  Abou'n  Naçr 
Saad,  prince  dont  les  historiens  n'ont  pas  parlé,  mais  dont  il 
subsiste  divers  monuments  épigraphiques,  numismatiques,  paléo- 
graphiques que  M.  de  Longpérier  énumère  et  qui  le  montrent 
comme  père  de  Mohammed  XII  dit  Zagal,  le  brave  défenseur  de 
Grenade  et  le  dernier  adversaire  sérieux  des  rois  Ferdinand  et 
Isabelle.  L'inscription  du  Boabdil  (Abou  abd-Allah  Mohammed) 
de  Tlemcen  se  trouve  donc  définitivement  classée. 

M.  Halévy  achève  la  lecture  de  sa  communication  lelative  au 
texte  assyrien  collatiomié  sur  des  tablettes  conseillées  au  British  Mu- 
séum ] . 

1    Voir  aux  COMMUNICATIONS,  n°  IV. 
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SEANCE    DU    2  2    AVRIL. 


Le  Bibliothécaire  de  ia  Société  royale  d'Edimbourg  écrit  à 
l'Académie  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  lui  accorder  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  échange 
des  publications  de  ladite  Société. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  L.  Renier  informe  l'Académie  qu'il  a  reçu  de  M.  Cagnat, 
chargé  d'une  mission  en  Tunisie,  une  communication  intéres- 
sante :  «M.  Cagnat  est  parvenu  au  Kef,  et  de  là  il  s'est  rendu  à 
une  localité  située  entre  cette  ville  et  Souk-Arrhas,  désignée  par 
les  Arabes  sous  le  nom  de  Henchir-Gardoun.  (Henchir  indique  tout 
endroit  où  il  y  a  des  ruines  antiques.)  Jusqu'à  ce  jour,  les  ruines 
d'Hçnchir-Gardoun  n'avaient  pas  été  visitées,  et  l'on  ignorait 
quelle  ville  s'élevait  jadis  sur  ce  point.  Une  inscription  latine, 
découverte  par  M.  Cagnat,  et  dont  il  envoie  la  copie  et  l'estam- 
page, nous  fait  connaître  le  nom  de  la  ville  ancienne  :  c'est  Mas- 
culula. 

«Le  monument  est  une  dédicace  en  l'honneur  d'Auguste,  qua- 
lifié de  Divus,  c'est-à-dire  divinisé.  11  date,  en  conséquence,  des 
premières  années  du  principat  de  Tibère.  La  dédicace  est  faite 
par  l'assemblée  des  citoyens  romains  et  des  Numides  qui  résident 
à  Masculula.  C'était  donc  une  ville  demeurée  barbare  ;  on  sait, 
en  effet,  qu'à  la  mort  d'Auguste,  la  province  de  l'Afrique  procon- 
sulaire n'était  pas  encore  réorganisée. 

«  Voici  le  texte  de  l'inscription  découverte  par  M.  Cannai  : 

DIVO   AVGVSTO 

SACRVM 

CONVENTVS 

CIVIVM  ROMANOR 

ET  •  N  VMID  ARVM  •  QVI 

M  ASCVLVLAE  •  HABITANT 

M.  Edm.  Le  Blant  continue  et  achève  la  deuxième  lecture  de 
son  mémoire  sur  les  Actes  des  martyrs  non  compris  dans  le  recueil  de 
dont  Ruinart. 


7/i 


SEANCE    DU    29    WKIL. 


Le  II.  P.  Delattre ,  chapelain  de  la  chapelle  Saint-Louis,  à  Car- 
thage,  adresse  à  l'Académie  les  copies  de  78  inscriptions  latines 
recueillies  dans  la  vallée  de  la  Medjerda.  trCes  inscriptions,  dit-il, 
sont  divisées  en  trois  parties  :  ce  sont  d'abord  27  textes  relevés 
depuis  Tebourba  jusqu'à  Hammam-Daradji  (Bulla  rcgia);  puÏ9 
viennent  h']  inscriptions  trouvées  sur  les  ruines  de  Chcmtou  (Si- 
miltu)-  enfin  les  quatre  dernières,  parmi  lesquelles  se  trouve  une 
dédicace  d'arc  de  triomphe,  ont  été  trouvées  à  la  gare  frontière  de 
la  voie  ferrée  franco-tunisienne. »  Le  R.  P.  Delattre  ajoute  à  cet 
envoi  l'estampage  de  l'épilaphe  de  Simittu,  qui  nous  fournit  le 
nom  d'un  nouveau  Saltus. 

Mgr  l'Archevêque  d'Alger  adresse  à  l'Académie  une  lettre  rela- 
tive à  la  question  concernant  l'établissement  à  Carthagc  d'une 
mission  archéologique  permanente ,  question  qui  a  été  soumise  à 
une  commission  nommée  à  cet  effet  par  l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Scuefer  donne  communication  de  deux  lettres  en  date  des 
18  et  19  avril,  que  M.  Gasselin  lui  a  adressées  de  Tunis.  Ces 
lettres  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

«  A  Kaïrouan,  et  dans  la  province  qui  en  dépend,  j'ai  rencontré 
le  meilleur  accueil ,  grâce  à  des  aumônes  assez  considérables  en 
pain  et  en  argent  distribuées  en  mou  nom  sur  les  places  publiques. 
En  même  temps,  j'envoyais  aux  i5o  mosquées  ou  Zaouïas  de  la 
ville  sainte  des  cadeaux  en  bougies  et  en  huile.  Les  gens  chargés  de 
cette  distribution  avaient  pour  mission  de  visiter  l'intérieur  de 
ces  monuments  et  d'y  constater,  le  cas  échéant,  la  présence  d'in- 
scriptions. J'ai  pu  de  la  sorte  relever  cinq  épitaphes  arabes  an- 
ciennes. J'obtins  aussi  copie  de  deux  inscriptions  latines,  relevées 
dans  la  grande  mosquée,  au-dessus  de  la  porte  du  minaret,  à 
hauteur  d'homme.  Je  me  suis  rendu  ensuite  sur  le  territoire  de  la 
tribu  des  Zlass,  au  nord-ouest  de  Kaïrouan,  où  de  nombreuses 
ruines  m'avaient  été  signalées. 
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«A  Djeloula,  aa  pied  du  Djebel  Oueslat,  à  28  kilomètres  de 
la  ville,  sur  un  plateau  entoure' d'une  enceinte  de  murs  romains, 
je  de'couvris  cinq  inscriptions,  dont  la  plus  importante  est  re- 
lative à  la  construction  d'un  temple  en  l'honneur  de  Mercure. 
La  source  qui  jaillit  au  pied  du  plateau  est  encombre'e  de  cha- 
piteaux, de  tronçons  de  colonnes,  de  pierres  taillées,  etc. 
Suivant  Ibn  Dinar,  historien  arabe,  Djeloula  était  jadis  une  ville 
florissante;  aujourd'hui,  c'est  un  lieu  que  les  Arabes  fuient  à 
cause  des  fièvres.  Je  visitai  ensuite  le  henchir  Sidi-Amara,  où  je 
vis ,  au  milieu  des  ruines  nombreuses  qui  couvrent  un  vaste  espace , 
un  arc  de  triomphe  encore  debout.  A  quelques  mètres  de  distance, 
une  rangée  de  colonnes  se  dresse.  Colonnes  et  arc  sont  noyés  en 
partie  dans  le  sol,  et,  après  déblayement,  j'ai  reconnu  que  leur 
hauteur  est  de  1/1  mètres.  La  disposition  de  cet  arc,  les  colonnes 
qui  l'entourent,  ainsi  que  les  fragments  d'inscriptions  que  j'ai  pu 
recueillir  en  cet  endroit,  semblent  indiquer  l'emplacement  d'un 
forum.  Nouvelle  récolte  de  textes  épigraphiques  au  pied  d'une 
colline  qui  a  servi  de  carrière  aux  anciens  constructeurs,  et  qui 
est  3  2  55  mètres  à  l'ouest  de  l'arc.  Au  pied  de  la  hauteur  sur 
laquelle  est  le  henchir,  il  y  a  un  cimetière  avec  de  nombreux 
sarcophages;  plus  bas  encore,  dans  la  plaine,  se  dresse  un  co- 
lumbarium parfaitement  conservé. 

«A  i,5oo  mètres  de  Sidi-Amara,  j'ai  visité  le  henchir  Ghitisia; 
de  gros  blocs  de  pierre  gisent  sur  le  sol;  ils  ont  servi  à  une 
grande  construction  carrée,  flanquée  de  tourelles  dont  les  sub- 
structions  sont  encore  visibles.  A  ûoo  mètres  au  nord-ouest,  autre 
henchir  nommé  Djunoua.  Poursuivant  ma  route  vers  le  nord-est, 
je  rencontre  le  henchir  Lemsa.  Je  m'arrête  là  sous  les  murs  d'un 
immense  fort  byzantin  construit  à  l'aide  de  pierres  tirées  d'un  édi- 
fice romain.  Sur  ces  pierres,  je  relève  différentes  inscriptions; 
l'une  d'elles  fait  connaître  le  nom  de  l'ancienne  citée  :  LIMISA. 
Une  autre  mentionne  un  temple  situé  à  FVRN1S ,  actuellement 
Aïn-Fournou.  n 

M.  Desjardins  communique  une  note  de  M.  Tissot  qui  renferme 
le  texte  d'une  inscription  milliaire  faisant  partie  de  la  collection 
envoyée  par  le  R.  P.  Delattre. 


—  76  — 
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IMP-CAESAR 

CIVI-TRAIANI 

PARTHIC-FIL 

DIVI-NERVAE-NEP 


HADRIANVS-AVG 

PONTIFEX-MAX 

TRIB-  POT  -XIII 

COS-III 

VIAM-A-SIMIT 

VSQ^THABRACAM  •  F 

I 


Ce  qui  se  lit  :  Imperator  Cœsar,  Divi  Trajani  Par thici  filins,  divi 

Nervœ  nepos Hadrianus  Angustus,  pontifex  maximus,  tribu- 

niciœ  potestatis  tertium  et  decimum,  consul  tertium,  viam  a  Simittu 
usque  Thabracamfecit.  Milliarium  primnm. 

C'est-à-dire  cr  César  empereur,  fils  du  divin  Trajan  le    Par- 

Ihique,  petit-fils  du  divin  Nerva Hadrien  Auguste,  grand 

pontife,  investi  treize  fois  de  la  puissance  tribunicienne,  et  trois 
fois  de  la  puissance  consulaire,  a  construit  la  route  de  Simithe  à 
Thabraca  (aujourd'hui  Tabarca).  Premier  milliaire.n 

Le  monument,  daté  avec  précision  par  le  nombre  des  tribunats 
et  des  consulats  de  l'empereur,  est  de  l'année  129.  Hadrien,  ce 
grand  releveur  de  ruines  (resiitutor  orbis),  parcourait  alors  le 
monde  romain  ,  réparant  les  roules,  consolidant  ou  complétant  les 
forteresses,  ressuscitant  des  villes  entières.  La  route  de  Simittu  à 
Thabraca,  rameau  (diverticulum)  du  tronc  qui  reliait  Carthage  à 
Hippone,  se  dirigeait  du  sud  au  nord  sur  une  longueur  d'environ 
80  kilomètres  ;  et  devait  couper  par  la  moitié  le  massif  montagneux 
qui  forme  le  territoire  actuel  des  Kroumirs.  Aucun  explorateur 
n'ayant  pu  jusqu'à  ce  jour  pénétrer  dans  celle  région,  la  voie  n'a 
pu  être  reconnue,  mais  le  fait  de  son  existence  constitue  un  ren- 
seignement qui  a  peut-être  quelque  intérêt  pour  nos  troupes.  On 
a  pris  soin  de  le  signaler  aux  généraux  français  qui  opèrent  en  ce 
moment  dans  ces  parages. 
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M.  Tissot  croit  que  la  voie  de  Simittu  à  Thabraca  est  plus  an- 
cienne que  la  voie  de  Simittu  à  Hippo  Regius  par  Ad  Aquas.  Sans 
doute,  la  colonie  romaine  de  Simittu  a  e'té  mise  d'abord  en  com- 
munication avec  la  grande  route  du  littoral  par  la  ligne  la  plus 
courte,  c'est-à-dire  par  Thabraca. 

Ce  milliaire  a  e'té  trouvé  à  peu  de  distance  des  thermes  de  Si- 
mittu. M.  Dumartin  vient  de  communiquer  à  M.  Tissot  le  frag- 
ment d'une  autre  inscription  milliaire,  découverte  à  k  kilomètres 
au  nord  de  Chemtou.  On  y  lit  : 

VIA... 

VSQvTHA... 

III 

Ce  sont  les  restes  des  trois  dernières  lignes  du  troisième  mil- 
liaire de  la  même  voie. 

M.  L.  Renier  corrige  quelques  parties  de  l'inscription  expliquée, 
au  moyen  d'un  estampage  de  la  même  inscription  que  le  P.  De- 
lattre  vient  d'adresser  à  l'Académie. 

M.  Benlœw  commence  la  lecture  d'une  communication  sur  les 
caractères  ethnographiques  de  la  population  albanaise. 

SÉANCE  DU  6  MAI. 

Le  Président  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir  écrit  au 
Président  de  l'Académie  pour  lui  faire  connaître  que  la  Société 
va  célébrer  ses  vingt-cinq  ans  d'existence.  Il  serait  heureux  que  le 
Président  de  l'Académie  voulût  bien  accepter  la  présidence  de 
cette  solennité,  et  il  invite  les  membres  de  l'Académie  à  y  as- 
sister. 

L'Académie,  quoique  sensible  à  cet  hommage,  n'a  pas  coutume 
d'accepter  de  pareilles  invitations.  Chaque  membre  y  répondra 
selon  ses  convenances. 

,    L'ordre  du  jour  appelle  la  reprise  du  scrutin  pour   l'élection 
d'un  membre  en  remplacement  de  M.  Paulin  Paris. 

H  y  a  36  membres  présents;  36  votants  :  majorité  19. 

M.  Fr.  Lenormanl  obtient  19  suffrages; 
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M.  Alexandre  Bertrand,  17.  . 

En  conséquence  M.  Fr.  Lenormant  est  proclame'  élu.  Son  élec- 
tion sera  soumise  à  l'approbation  du  Président  de  la  République. 

M.  Bréal  communique  des  observations  relatives  à  Yétymologie 
de  quelques  mots  latins. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU    l3  MAI. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie  l'am- 
pliation  du  décret,  en  date  du  1 1  mai  1881 ,  par  lequel  l'élection 
de  M.  Fr.  Lenormant  comme  membre  ordinaire  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  puis  il  in- 
troduit M.  Fr.  Lenormant  et  le  présente  à  la  Compagnie. 

Le  Président  invite  M.  Fr.  Lenormant  à  prendre  place  parmi 
ses  confrères. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  d'une  note  au- 
tographiée  de  M.  V.  Bouton  sur  l'œuvre  de  Gelre,  béraut  et  poète 
du  xivc  siècle,  cité  par  Froissarl. 

M.  Sclilumberger  lit  une  notice  sur  Renaud  de  Châtillon,  seigneur 
de  Karak  ou  de  la  «  Tem-oultre-le- Jourdain  » ,  à  propos  d'un  sceau 
en  plomb  gardant  encore  la  trace  des  lacs  qui  le  rattachaient  au 
parchemin. 

Cette  communication  donne  lieu  à  plusieurs  observations  de 
MM.  Miller,  de  Longpérier  et  Barbier  de  Meynard. 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Y  ethnogra- 
phie et  la  littérature  des  Albanais. 


SEANCE  DU  20  MAI. 

r 

Le  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  beaux-arts  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer  qu'il  a  commandé  pour  l'Ins- 
titut le  buste  en  marbre  de  Mariette,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  décédé  le  18  janvier  1881. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome  écrit  au  Président 
de  l'Académie  la  lettre  suivante  : 
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t  Deux  importantes  inscriptions,  données  pour  la  première  fois 
dans  le  premier  fascicule  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 
publiés  par  l'École  française  de  Rome,  ont  suscité  de  savantes  et 
d'utiles  observations  : 

«  i°  M.  Mommsen  a  inse'ré  dans  le  Bulletin  de  mars  de  Y  Institut 
de  correspondance  archéologique une  nouvelle  lecture  de  l'inscription 
délie  Scifelle  que  M.  de  la  Blanchère,  membre  de  l'École,  avait 
fait  connaître.  M.  de  la  Blanchère  s'est  rendu  dans  la  voile  di  ler- 
racina  pour  faire  de  cette  inscription  un  nouvel  examen.  M.  Momm- 
sen avait  lu  : 

«Dis  manibus  sacrum.  Collegium  pontificum  decrevit,  si ea ita sunt  que 
libelo  continentur,  placere permitere  puelam  de  qua  agatur  sacelo  de  quo 
refertur  (?  )  suprascripto  reponere  et  scripturam  at  tituli  pristinamformam 
restituere ,  piaculo  prius  dato  operis  faciendi  ove  atra. 

«  M.  de  la  Blanchère  écrit  que  l'état  actuel  du  monument  revu 
avec  soin ,  en  justifiant  cette  savante  lecture  dans  son  ensemble, 
ne  paraît  autoriser  ni  la  restitution  de  la  formule  Dis  manibus  sa- 
crum ni  celle  du  mot  permitere ,  trop  long  pour  l'espace  disponible. 
ïl  proposerait  perfere  (pour  perj erre). 

«2°  M.  Domenico  Gomparetti,  de  Florence,  a  bien  voulu ,  à 
propos  du  commentaire  de  M.  Albert  Martin,  membre  de  l'Ecole, 
sur  la  grande  inscription  de  Tauromeuion  publiée  dans  le  même 
fascicule  de  nos  Mélanges,  rédiger  une  série  de  remarques  cri- 
tiques, qui  paraîtront  dans  notre  troisième  fascicule,  en  ce  mo- 
ment sous  presse. 

«  M.  Albert  Martin  souhaite  ,  à  cette  occasion ,  qu'il  lui  soit  per- 
mis de  soumettre  à  l'Académie  une  nouvelle  interprétation  du 
sens  général  et  du  titre  de  notre  texte;  il  la  formulerait  ainsi  : 

«L'expression  SrpaTayo*  SiàisévTS  è-céœv  désigne  des  stratèges 
nommés  pour  un  an  et  rééligibles  seulement  tous  les  cinq  ans, 
c'est-à-dire  la  cinquième  année  après  leur  première  ou  leur  pré- 
cédente élection.  r> 

Le  R.  P.  Delattre  écrit  à  l'Académie  et  lui  adresse  un  mémoire 
sur  un  grand  nombre  d'inscriptions  latines  provenant  de  Tunisie. 
Le  mémoire  joint  à  la   lettre  est  remis  à  M.  L.  Renier  pour 
qu'il  veuille  bien  en  rendre  compte  dans  la  prochaine  séance. 
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M.  Fr.  Lenormant  communique  une  étude  sur  le  dieu  d'Emèse 
appelé  Elagabalus  et  Heliogabalus. 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Xethnogra- 
phie  et  la  littérature  des  Albanais. 


SEANCE  DU    27   MAI. 

M.  Desjardins  lit,  au  nom  de  M.  Ch.  Tissot,  un  mémoire  sur 
les  campagnes  de  César  en  Afrique. 

M.  L.  de  Rosny  fait  une  communication  sur  les  sources  les  plus 
anciennes  de  la  religion  sintauïste  et  donne  la  traduction  du  premier 
chapitre  d'un  vieux  recueil  historique  en  vers,  publié  sous  le  titre 
de  Ko  ziki  tr  Histoire  des  choses  de  l'antiquité  l.u 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  informe  l'Académie  que  le  prix  Delalande-Guéri- 
neau  a  été  décerné  par  la  commission  à  M.  Jules  Gilliéron  pour 
ses  deux  ouvrages  :  Patois  de  la  commune  de  Vionnar  (bas  Valais), 
Paris,  1880,  in-8°.  —  Petit  atlas  phonétique  du  Valais  roman  (sud 
du  Rhàne) ,  in-8°  oblong. 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 


SÉANCE  DU   3   JUIN. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que  le  maire  de  Bordeaux  vient  de  faire 
parvenir  au  Ministère  le  manuscrit  n°  781  de  la  bibliothèque  de 
la  ville,  manuscrit  dont  il  a  été  demandé  communication,  pour 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  par  dépêche  en  date 
du  G  mai  dernier. 

M.  Pascal  Duprat,  président  de  la  commission  formée  à  Paris 
pour  ouvrir  une  souscription  à  l'effet  d'élever  à  Foix  (Ariège)  une 
statue  à  Lakanal,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  en  lui  adressant 

1   Voir  aux  Communications.  nn  V. 
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une  liste  de  souscription  qu'il  le  prie  de  vouloir  bien  faire  pré- 
senter aux  membres  de  l'Académie. 

Le  Président  informe  en  ces  termes  l'Académie  que  M.  Littré, 
est  décédé  à  Paris,  le  mercredi  2  juin  : 

ff  Messieurs,  pour  la  troisième  fois  depuis  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  présider,  j'ai  à  vous  annoncer  une  triste  nouvelle.  L'Académie 
vient  de  perdre  son  doyen,  M.  Littré.  Demain  nous  le  conduirons 
à  sa  dernière  demeure,  où  je  n'aurai  pas  la  consolation  de  lui 
adresser  de  votre  part  un  suprême  adieu.  Si  l'expression  formelle 
de  ses  volontés  ne  m'avait  fermé  la  bouche,  devant  la  tombe 
prête  à  le  recevoir,  j'aurais  moins  parlé  du  savant  illustre  et  infa- 
tigable dont  la  curiosité  n'était  jamais  assouvie,  devenu  célèbre 
par  d'immenses  travaux  dont  les  proportions  donnent  le  vertige, 
du  maître  d'une  érudition  sans  limites,  que  de  l'homme  de  bien, 
aux  mœurs  simples  et  austères,  au  désintéressement  incorruptible, 
d'une  charité  inépuisable  avec  les  pauvres,  inaccessible  à  l'ambi- 
tion, se  souciant  peu  des  honneurs  qui  venaient  le  chercher,  mais 
qu'il  n'allait  jamais  chercher  lui-même.  Qui  de  nous  ne  l'a  vu 
dans  ce  modeste  cabinet,  entouré  de  ces  livres  modestes  comme 
lui-même,  mais  qui,  dans  ses  mains,  devenaient  de  si  puissants 
instruments  de  travail?  Tel  nous  l'avons  tous  connu  et  tel  j'aurais 
pu  le  dépeindre  sans  provoquer  la  moindre  contradiction.  Philo- 
sophe d'une  vertu  antique,  il  a  eu  beaucoup  de  contradicteurs, 
mais  pas  un  ennemi;  et  il  lui  a  été  donné  de  s'éteindre  au  milieu 
des  soins  que  n'ont  cessé  de  lui  prodiguer  sa  femme  et  sa  fille ,  ces 
deux  modèles  accomplis  de  fidélité  et  de  dévouement. 

«Pour  rendre  à  sa  mémoire  un  hommage  bien  mérité,  et  con- 
formément à  nos  usages,  je  lève  la  séance.» 


SEANCE  DU    10   JUIN. 


M.  Ch.-Émile  Ruelle,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  rappelle,  dans  une  lettre  adressée  au  Président  de 
l'Académie,  que  dans  l'année  1878  il  fut  chargé  d'uue  mission 
littéraire  qui  avait  pour  but  la  consultation  des  manuscrits  de  Ve- 
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uise  contenant  le  texte,  inédit  encore ,  des  Doutes  et  solutions  sur  les 
premiers  principes ,  ouvrage  du  philosophe  Damascius. 

cr Toute  la  partie  ine'dite,  dit  If.  Ch.  Ruelle,  a  été  collationnée 
sur  les  trois  manuscrits  de  Venise,  dont  le  plus  ancien  date  du 
xe  siècle  et  doit  être  le  prototype  des  vingt  exemplaires  connus  de 
ce  traité.  On  pourrait  donc  publier  dès  à  présent  la  seconde  moi- 
tié du  texte  damascien  que  Fr.  Kopp,  éditeur  de  la  première,  a 
laissée  inédite. 

k Depuis  que  ce  résultat  est  acquis,  plusieurs  savants  se  sont 
prononcés  en  faveur  d'une  publication  intégrale  de  Damascius,  et 
d'une  recension  du  texte  édité  en  1826,  dans  lequel  le  précieux 
Codex  Venetus  sâ6  jouerait  le  principal  rôle. 

rrSi  l'Académie  était  favorable  à  ce  mode  de  publication,  ajoute 
M.  Ruelle,  je  la  prierais  de  vouloir  bien  demander  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  que  les  manuscrits  de  Venise,  notamment 
le  n°  2^6,  fussent  l'objet  d'un  collationnement  complémentaire 
qui  porterait  sur  la  partie  publiée  il  y  a  cinquante-cinq  ans, 
d'après  des  copies  postérieures  de  cinq  ou  six  siècles  à  ce  nu- 
méro. V 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  fait  connaître 
à  l'Académie  les  résultats  des  jugements  des  concours  suivants  : 

Le  prix  Brunet  est  décerné  à  M.  A.  Molinier  pour  sa  Bibliogra- 
phie du  Languedoc  (manuscrit)  ;  le  prix  Stanislas  Julien  à  M.  Emile 
Rocher,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  province  chinoise  de  Yun-h'an 
(Paris,  1879,  gr.  in-8°);  le  prix  Lafons-Mélicocq  à  M.  Flammer- 
mont,  pour  son  Histoire  des  institutions  municipales  de  Senlis  (Paris, 
1881 ,  in-8°).  Une  mention  honorable  est  accordée,  dans  ce  der- 
nier concours,  à  M.  de  Galonné  pour  son  livre  sur  la  vie  munici- 
pale au  xvc  siècle  dans  le  Nord  de  la  France  (Paris,  1880,  in-8°). 

M.  Heuzey  présente  à  l'Académie  diverses  inscriptions  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  l'art  et  des  artistes  grecs. 


SEANCE  DU    17   JUIN. 


L'Académie  désigne  pour  lecteur  à  la  prochaine  séance  trimes- 
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trielle  de  l'Institut  M.Tissot,  qui  communiquera  uu  fragment  de 
son  mémoire  sur  les  campagnes  de  César  en  Afrique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  informe  l'Académie  que  la  commission  du  prix 
Gobert  propose  de  décerner  le  premier  prix  à  M.  Dupuy  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France, 
2  vol.  (Paris,  1880,  in-8°),  et  le  second  prix  à  M.  Lecoy  de  la 
Marche  pour  son  ouvrage  intitulé:  Saint  Martin  (Tours,  1881, 
in-8°). 

L'Académie  procède  au  vote  sur  les  conclusions  de  la  Commis- 
sion. 

Il  y  a  37  votants;  majorité  19. 

Au  premier  scrutin  (premier  prix),  M.  Dupuy  obtient  21  voix; 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  i3;  M.  Bruel,  3.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

En  conséquence,  le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Du- 

pny- 

Au  deuxième  scrutin  (deuxième  prix),  M.  Bruel  obtient  27  suf- 
frages; M.  Lecoy  de  la  Marche  en  obtient  8.  Il  y  a  un  bulletin 
blanc. 

En  conséquence,  le  second  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Alex. 
Bruel  pour  son  Becueïl  des  chartes  de  V abbaye  de  Cluny  (Paris,  1876, 
1880,  in-Zi°). 


SÉANCE   DD    24   JUIN. 

r 

Le  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  beaux-arts  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer  qu'il  a  commandé  pour  le  pa- 
lais de  l'Institut  les  bustes  en  marbre  de  M.  le  vicomte  de  Rougé 
et  de  M.  Littré,  membres  de  l'Académie,  décédés. 

M.  Louis  de  Laigue,  vice-consul  à  Malaga,  adresse  à  l'Aca- 
démie l'estampage  de  deux  inscriptions  latines  qui  auraient  été 
recueillies  à  Monda ,  localité  située  à  3 1  kilomètres  ouest  de  Malaga. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Bernhardt 
Dorn,  correspondant  de  l'Académie  à  Saint-Pétersbourg,  décédé 
le  3o  mai. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  l'Académie,  en  comité  secret,  a 
adopté  les  conclusions  du  rapport  de  la  Commission  du  prix  du 
budget  relatif  à  Y  histoire  de  la  civilisation  sous  le  Khalifat,  et  qu'elle 
a  prorogé  le  concours  à  l'année  1886.  Les  mémoires  devront  être 
déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  décembre  1 883. 

M.  Desjardins  lit  une  communication  sur  la  date  de  la  basilique 
de  Nîmes.  Cette  lecture  donne  lieu  à  plusieurs  observations  de 
MM.  Egger,  Deloche  et  L.  Renier. 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  caractères 
ethnographiques  de  la  population  albanaise. 
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COMMUNICATIONS. 


LETTRES  DE  M.   GASSELIN  À  M.   SCHEFER. 

Tunis,  le  i3  mars  1881. 

Monsieur, 

Ma  lettre  du  22  février  dernier  vous  annonçait  un  envoi 
prochain  de  documents  recueillis  à  Tunis.  Les  excursions  que 
j'ai  faites  depuis  cette  époque,  me  tenant  presque  constam- 
ment éloigné  d'ici,  m'ont  empêché  de  réaliser  cette  promesse. 
J'ai  relevé,  jusqu'à  présent,  à  Tunis,  environ  cinquante  in- 
scriptions arabes  ou  turques  :  j'ai  pu  prendre  l'estampage  de 
bon  nombre  d'entre  elles.  Le  temps  m'a  manqué  pour  en  faire 
la  traduction;  je  me  borne  à  accumuler  les  documents,  réser- 
vant pour  plus  tard  l'explication  et  les  commentaires  qu'il  me 
serait  difficile  de  faire  actuellement,  étant  presque  toujours 
dehors. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  aujourd'hui  quelques-unes 
de  ces  inscriptions  : 

i°  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  au-dessus  de  la  fon- 
taine appelée  Ain  er-rammadin  (^o^U^i  z^)  : 


■'■       ,,A()  Ml 
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Cette  inscription  arabe  donne  le  nom  du  dey  el-Hadj  Mabrouk 
et  la  date  de  1  08 5  de  l'hégire  (environ  1  676  de  notre  ère). 

20  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  au-dessus  d'une  fon- 
taine à  Souq  el-Bey,  en  face  de  la  fenêtre  où  le  Bey  se  tient 
d'habitude  pendant  le  ramadan,  l'inscription  turque  (en  re- 
lief) dont  je  vous  envoie  un  estampage  nous  apprend  que 
la  fontaine  a  été  construite  sous  le  règne  de  Youçef-Dey 
en  1209  (environ  1620  de  notre  ère). 

3°  Sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  large  de  im/i2  et 
haute  de  om65,  scellée  au  haut  de  la  façade  ouest  du  mau- 
solée du  Bey  Ahmed,  une  inscription  funéraire  datant  de 
l'année  io5y  de  l'hégire  (16A8  de  notre  ère). 

k°  Au-dessus  d'une  fenêtre  d'un  autre  mausolée  des  deys, 
en  face  de  la  forteresse  appelée  Casba.  une  inscription  turque 
datée  de  1  100  (1690)  dont  je  vous  adresse  l'estampage. 

5°  Au-dessus  de  la  porte  d'une  zaouïa  dédiée  à  Lella  Toun- 
sia,  qui,  d'après  les  indigènes,  serait  la  fondatrice  de  Tunis, 
une  inscription  arabe  en  relief  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc.  Cette  inscription,  dont  je  n'ai  pu  encore  déchiffrer  la 
date,  si  elle  existe,  est  assurément  ancienne.  Je  vous  en  envoie 
l'estampage. 

6°  Au-dessus  d'une  fontaine  à  l'entrée  de  Souq  el-Bey,  sur 
une  plaque  de  marbre  blanc,  une  inscription  en  relief,  usée 
par  l'eau,  où  l'on  peut  lire,  à  la  quatrième  ligne,  le  nom  de 
Djafar.  Je  vous  en  adresse  un  estampage. 

70  Autour  de  la  Tomba  ou  mausolée  des  Beys  de  Tunis, 
quatre  inscriptions  datant  du  xif  siècle  de  l'hégire. 

Enfin  un  grand  nombre  d'inscriptions  de  différentes  époques 
trouvées  sur  des  mosquées,  des  medersa  ou  autres  monuments 
publics. 

Je  crois  devoir  recueillir  tous  ces  documents  qui  pourront 
servir  à  compléter  l'histoire  arabe  de  Tunis. 

8°  Sur  la  route-  do  Medjaz  el-Bab,  à  l'endroit  appelé  el- 


—  87  — 

Meçadin  ( ,0 j^lti ) ,  où  nous  avons  trouvé  une  inscription  in- 
diquant le  nom  ancien  de  cette  localité  (IVR.NIS  ou  IVRNITA) 
et  que  M.  Càgnat  a  envoyée  en  notre  nom  à  M.  L.  Renier  pour 
être  communiquée  à  l'Institut,  j'ai  trouvé,  dans  un  ancien  ci- 
metière appelé  El-arbam  «les  quarante 55,  trois  pierres  tumu- 
laires  en  arabe.  D'après  la  légende  qui  m'a  été  racontée  par 
les  indigènes,  un  combat  aurait  eu  lieu  en  cet  endroit  entre 
vingt  chrétiens  et  vingt  musulmans  et  tous  les  combattants 
auraient  succombé  :  de  là  le  nom  du  cimetière.  Je  vous  adresse 
deux  estampages  de  ces  inscriptions.  L'une  d'elles  fait  con- 
naître le  nom  du  défunt,  Mohammed  ben  Youcef,  et  la  date 
de  sa  sépulture,  665  de  l'hégire  (environ  1270  de  notre  ère). 
90  Toujours  sur  la  route  de  Medjaz  el-Bab,  dans  un  buisson 
de  lentisques,  j'ai  également  découvert,  sur  deux  fragments 
de  colonne,  l'inscription  latine  suivante,  en  très  beaux  carac- 
tères, dont  je  vous  adresse  l'estampage  : 


[ 

..... 

■ 

1 

|   M  ?  -    C  A    E    S  • 

M  •     A    N   T  0   N    1   V  S  • 

6oKI>!AN    V  S-    DIVJ. 

ÇoRJMANlNEPoS 

DIVI&OR.DIAN     l 

50  Ho    R  1  $    I  1    L  l   v  £ 

Pi  VS     FEUX    AVC». 

.  1 

rlie  cassée    f 

1 

MHhLFE    X 

WHÊËIMÊËÉk* 

Hauteur  =  o™75 ,  largeur  ==  o"'56. 
Hauteur  des  lettre?  :  1"  ligne  —  omn85  ;  s"  ligne      nmf)7  :  3e  et  suiv.  =  omo6. 
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* 


I 

S: 


T  R  I  B«   Pot.  CoS, 
XI    CoS.  V-    P. 


Hauteur  =  o"'3i;  largeur  =  o""5G.   Hauteur  des  leltres  —  o"' 06  ;  des  chiffres  =  om  i4. 


Quelques  jours  auparavant,  nous  avions  trouvé,  M.  Cagnat 
et  moi,  deux  autres  bornes  milliaires  le  long  d'une  ancienne 
voie  romaine  dont  on  retrouve  les  traces  à  peu  de  distance  de 
Bordj  el-Amri  et  qui  se  dirige  vers  l'ouest.  M.  Cagnat  s'est 
chargé  de  transmettre  ces  documents  à  M.  L.  Renier.  Quant  à 
celle  qui  précède,  je  l'ai  découverte  étant  seul. 

1  o°  \\\  de  mes  amis,  M.  Blanc,  qui  possède  à  Qasr  eththyr 
(-jkH  j*aï)>  près  de  la  voie  romaine  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler, une  grande  propriété,  m'ayant  invité  à  aller  voir  deux  in- 
scriptions qu'il  a  trouvées  en  creusant  un  puits,  j'en  ai  pris 
l'estampage,  que  je  vous  adresse  ci-joint. 

1 1°  Dans  un  magasin  dépendant  du  palais  du  Bey,  sur  la 
place  de  la  Casba,  à  Tunis,  le  général  Khereddine  avait  autre- 
fois réuni  un  certain  nombre  de  documents  anciens  dans  l'in- 
tention de  faire  un  musée  d'antiquités.  J'ai  pu,  non  sans 
quelques  diflîcultés,  obtenir  l'accès  de  ce  dépôt,  où  j'ai  relevé 
plusieurs  inscriptions  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser 
les  estampages  par  le  courrier  prochain. 
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Vous  trouverez  également  ci-jointe  la  liste  des  ouvrages  pu- 
bliés par  l'imprimerie  arabe  de  Tunis.  Dans  quelque  temps, 
je  compte  pouvoir  vous  adresser  le  catalogue  des  livres  manu- 
scrits existant  dans  les  bibliothèques  des  différentes  mosquées. 
Ne  pouvant  y  pénétrer  moi-même,  j'ai  chargé  de  ce  soin  plu- 
sieurs amis  arabes.  J'ai  pensé  que  ce  catalogue  pourrait  avoir 
de  l'intérêt  pour  tous  les  orientalistes.  A  propos  de  mosquées, 
une  des  plus  importantes  et  des  plus  anciennes  de  Tunis  est 
celle  qui  est  dite  Djama  ez-ziwuna.  Comme  je  cherchais  à  con- 
naître son  âge,  on  m'a  affirmé  que  l'une  des  arches  princi- 
pales intérieures  portait  le  mot  k^|.  En  additionnant  la  valeur 
numérique  des  lettres  composant  ce  mot  : 

I  =    t"  \ 

i  =  ào   ( 
*  =  ho  ] 

on  a  le  nombre  i  k\  qui,  d'après  mes  informateurs,  gens  let- 
trés et  dignes  de  foi,  serait  la  date  de  la  fondation  de  Djama 
ez-zitouna. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  annoncer  mon  dé- 
part pour  Keïrouan,  qui  aura  lieu  vendredi  prochain.  J'ai  en- 
gagé mon  collègue,  M.  Gagnât,  à  poursuivre  jusqu'au  Kef  ses 
explorations  archéologiques.  Je  me  propose ,  durant  mon  sé- 
jour à  Keïrouan,  de  réunir  tous  les  documents  arabes  que 
j'ai  l'espoir  de  trouver  en  grand  nombre  dans  cette  province 
et  que  je  m'empresserai  de  vous  communiquer. 

Agréez,  etc. 

Ed.  Gasselin. 

Tunis,  17  mars  1881. 

Monsieur, 
Pour  faire  suite  à  ma  dernière  lettre,  je  m'empresse  de 
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vous  communiquer  les  nouvelles  inscriptions  que  j'ai  pu  re- 
cueillir à  Tunis  dans  un  ancien  magasin  dépendant  du  palais 
du  Bey,  où  ces  documents  sont  entassés  pêle-mêle  : 

i°  Sur  plusieurs  blocs  de  pierre  de  même  hauteur  (o"'/iq) 
et  de  même  largeur  (im,i3).  on  très  beaux  caractères,  les 
fragments  suivants  : 

1  "  BLOC. 

DRIANI  •  NEPDIV 
S  •  EIVSDEM  ■  FVRI 
D-INFOROPOSVIT 

Hauteur  des  lettres  :  î"  lignes  omi3;  a0  et  3"  lignes—  o'"i  i. 
2°  BLOC. 

ITRAI  ANIPARTH 
VIC-ORISVNAC 
T-    OB  DEDICATIONE 

Hauteur  des  lettres  :  i™  Iigne  =  omi3;  a0  et  3"  lignes  -  o"  î  i 
3"  BLOC. 

I  •  M  AXIM 
M-COLVMN1 
EM-AVR-  PL 

Hauteur  des  lettres:  iro  ligne  =  omi3;  a' et  3e  lignes—  o"^. 

y0  Sur  quatre  fragments  de  blocs  de  mêmes  dimensions ,  les 
fragments  suivants  en  beaux  caractères  ayant  1 6  centimètres 
de  hauteur  : 

1er  BLOC. 

AIAN 
ONESTE---C       . 

2e  BLOC. 

Vl-SEVERI  PILPEP 

ADR1ANI    AB 
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3°  BLOC. 

COSV  PP 

k"  BLOC. 

MP-VIII 


3°  Sur  un  fragment  de  colonne  en  pierre  : 


F 


MP-  NER-VACÂB 
AV6<  COS-  II! 
P  P 


Il    If 


Hauteur  du  cadre  =  om59;  largeur  du  cadre  —  omhi. 
Hauteur  des  lettres:   t"  ligne  =  o"'o65  ;  a8  ligne  =  om075.  Hauteur  des  chiffres  (1)—  o^obS. 

U°  Sur  deux  fragments  de  pierre ,  les  inscriptions  mortuaires 
suivantes  : 
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r>"  Sur  un  fragment  de  colonne  en  pierre  rougeâlre 


JlAVP.CA'ES- 

Lî 

JAVUELIANO 

P  10 

Ifelic/-  avù 

?0N 

riFICI-MAX-      P 

«  •  M  AX 

.    CO-   1 

ûo«    MAX 

•  TR  1  B- 

TOT-  III 

•  CoS •  1  I 

?RoC-    P.T». 

Mp 

Xllll 

(  Hauteur  =  o™7o  ,  )  largeur  du  cadre  =  o"35. 


6°  Un  sarcophage  en   marbre   blanc,  long  de  im8o  sur 


ho  centimètres  de  large 


L'inscription  et  les  guirlandes  en  relief  sont  en  bon  état  de 
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conservation,  bien  que  ce  monument  ait  servi  d'auge  ou 
d'abreuvoir,  ainsi  que  l'indique  un  trou  percé  dans  la  partie 
inférieure  du  milieu. 

70  Sur  un  bloc  de  pierre  haut  de  imi2  sur  5 k  centimètres 
de  largeur  : 


1/W  P.  CAE*. 
M»  ANTONIO  Or  0"R- 
J>  1  ANO  J>  [VI   JVVMI 
NI   (kO  R  D  \ANIN  êPQTÉ 

A/V Yo  NI  •  GoKpjAN'"*? 

lO  Xi;    FIL'  PlQrî'ÉL-AVÛ-fQ'R 

TiS/l  mo-TeliciA IM 

POJNT-  MAX-  TRlS 

P-  P-  FROCoSm 
Co  c-lVLfA'  M 


l  i  a  •  o  A\âm 

THVB  v||g|i 
MAIV^iil 


m 


Hauteur  des  lettres  :  1"  ligne  =  omo-j  ;  a"  ligne  =  omo6  ;  3e  ligne  =  o™o4  ; 
5°,  6e,  7e  et  8e  lignes ^o^oSS;  9e,  10e,  11",  12  et  i3e  lignes  =  omo5. 


La  partie  inférieure  de  cette  inscription  contenant  le  nom 
de  THVBVRBOMAIVS  est  en  caractères  plus  beaux  que  la 
première  partie. 

8°  Quatorze  estampages  d'inscriptions  puniques. 
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g0  Sur  une  pierre  tuinulaire  : 


LViLFoRlVNATlAW! 
AEDI  Lli'ET'AVE 
RARARMTTMDVO 

RVET  MV/VERJ 
RVS 

ACEWSVICESCvRATû 
RVMREIPVBUCAFP'V5 
vixjT   ANtftf 
XXXXX  VI 

HIS  JEMPER  liV   PACE 


Hauteur  de  l'inscription  supérieure  =  omi 6  ;  hauteur  de  l'inscription  inférieure  —  o™ao; 

hauteur  des  lettres  =  omo3. 

i  o"  La  photographie  d'une  inscription  prise  sur  la  façade 
orientale  du  minaret  de  Djama  el-Qasba,  à  Tunis.  Cette  belle 
inscription  arabe  date  du  10  ramadan  G3o  (environ  1  q3o  de 
notre  ère).  Quelques  caractères  coufiques  figurent  dans  la 
partie  supérieure.  L'inscription  fait  connaître  le  nom  du  Bey 
sous  le  règne  duquel  a  été  construit  le  minaret  (Yahia  ben 
Abi  Mohammed  bou  Hafs).  A  droite  et  un  peu  au-dessous  de 
l'inscription ,  sur  une  pierre,  quelques  lignes  d'arabe  font  con- 
naître le  nom  du  surveillant  de  la  construction.  Al!  ben  Mo- 
hammed ben  Gasem. 

Agréez,  etc. 

Ed.  Gasselin.  . 
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INSCRIPTION  LIBYQUE  TROUVEE  À   KARKAB.  PRES   DE  S  AID  A. 

L'épigraphie  libyque,  dont  les  savants  déplorent  la  pau- 
vreté, s'est  enrichie,  cette  année,  de  45  textes  découverts  par 
le  docteur  Reboud  dans  la  région  septentrionale  de  la  province 
de  Constantine.  Une  partie  de  ces  inscriptions  appartient  aux 
gorges  boisées  de  la  Mahouna,  où  j'avais  relevé  celle  qui  porte 
actuellement  le  n°  i5A  dans  la  collection  complète  publiée 
par  le  général  Faidherbe;  l'autre  partie  a  été  recueillie  sur  le 
territoire  qui  s'étend  entre  Mila  (Milevum)  et  El-Milïa.  Or. 
si  l'on  fait  la  récapitulation  des  monuments  de  ce  genre,  on 
remarquera  que  c'est  la  Numidie  qui  en  a  fourni  le  plus  grand 
nombre,  tandis  que  le  contingent  de  la  Mauritanie  se  réduit  à 
une  dizaine;  d'où  il  faut  inférer  que  l'écriture  retrouvée  dans 
l'est  de  l'Algérie  était  particulière  aux  populations  qui  obéis- 
saient au  roi  Massinissa.  MM.  de  Slane  et  Hanoteau  ont  réussi 
à  démontrer  qu'elle  s'est  conservée  chez  les  Imohagh,  ces  peu- 
plades voilées  auxquelles  les  Arabes  ont  infligé  le  surnom  de 
Touareg  «pillards  nocturnes»,  du  verbe  ^L>  taraka  «attaquer 
la  nuit  •». 

L'inscription  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie 
a  été  exhumée  par  M.  le  capitaine  Graull  des  ruines  de  Karkab , 
à  28  kilomètres  nord-est  de  Saïda;  c'est  une  épitaphe  com- 
posée de  deux  lignes  et  gravée  sur  une  stèle  à  peine  dégrossie, 
qui  mesure  imi5  en  longueur  et  n'a  que  2  5  centimètres  de 
largeur.  Il  paraît  certain  que  la  cassure  qui  règne  dans  la  partie 
supérieure,  à  droite,  a  enlevé  une  lettre. 
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Voici  le  fac-similé  de  l'inscription 

illl 


V 

llll 

1 

V 

II 

II 
□ 

+ 

u 

llll 
X 

u 

+ 

c 

V 

Sans  tenir  compte  de  deux  ou  trois  points  reproduits  à  tort 
sur  la  copie,  ni  du  trait  figuré  sous  la  lettre  llll  (/t),  à  l'ex- 
trémité de  la  première  ligne,  je  lis  : 

Matib,  fils  de  Nagih. 

Gaditon  Tehim,  fils  de  Nag(*7t). 

En  admettant  que  la  lettre  disparue  soit  un  llll  (/<),  ce  qui 
me  paraît  hors  de  doute,  nous  avons  ici  l'épitaphe  de  deux 
frères.  Le  nom  Gaditon,  que  portait  l'un  d'eux,  nous  est  connu: 
il  figure  sur  une  stèle  d'Ain  Defla  (auj.  Montenotte)  L.  Après 
avoir  établi  l'origine  phénicienne  de  ce  mot,  composé  de  deux 
éléments,  M.  J.  Halévy  le  reproduit  sous  la  forme  hébraïque 
jn^a ,  qui  signifie  cde  dieu  Gad  (Fortunus)  a  donné2».  Quant 
au  signe  — ,  le  seul  qui  donne  matière  à  discussion,  depuis 
les  conjectures  proposées  par  M.  Letourneux,  je  lui  attribue 
la  valeur  de  notre  n,  en  m'appuyant  sur  des  preuves  tirées  du 
rapprochement  de  plusieurs  noms  qui  se  lisent,  soit  sur  des 
pierres  libyques,  soit  dans  des  épilaphes  de  Libyens  natura- 
lisés Romains.  Il  suffit  d'en  citer  quatre  exemples,  devant  les- 

1  Village  situé  dan6  le  département  d'Alger. 

2  Etudes  berbères,  p.  g5. 
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quels  la  critique  se  reconnaîtra  impuissante;  je  les  choisis  au 
hasard  : 


3 
Z 
u 


r 

Noumida  =  Numida;  Numidius;  Numidicus.  (Etudes  ber- 
bères, p.  63.) 

Il 

Z 

o 

u 

Nimerioun  —  Nimmira;  Nammiras;  Numirius.  (Etudes  ber- 
bères, p.  86.) 

u 
C 
U 

Madman  =Motmanius,  nom  d'une  divinité  numide  associé 
à  celui  du  dieu  Mercure  dans  une  inscription  latine  de  Lam- 
bèse,  qui  commence  par  ces  mots  :  Motmamo  et  Mercurio  sacrum 
(Mém.  de  la  Soc.  arckéol.  de  Constanline,  1868,  p.  lioo). 

Auguste  Cherbonneau. 
N°  III. 

L'INSCRIPTION  DU  TUNNEL  PRES  DE  LA  FONTAINE  DE  SILOÉ,  À  JERUSALEM, 

PAR  M.  DERENBOURG. 

En  juin  1880,  des  jeunes  gens,  se  baignant  dans  l'eau  du 
Siloé,  à  Jérusalem,  entrèrent  dans  un  tunnel  creusé  dans  le 
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rocher  pour  livrer  passage  à  l'eau  venant  de  la  fontaine  de 
la  chapelle  Sainte-Marie,  et  aperçurent,  à  5  ou  G  mètres 
de  l'ouverture,  quelques  traits,  ressemblant  à  des  lettres, 
gravés  sur  une  partie  des  murs.  Ces  jeunes  gens  en  parlèrent 
à  l'architecte  wurternbergeois  M.  Schick,  qui  réside  à  Jéru- 
salem, et  celui-ci  s'empressa  d'examiner  la  trouvaille  de  ces 
jeunes  gens  ;  il  reconnut  qu'il  y  avait  là,  en  effet,  une  inscrip- 
tion dont  les  caractères  avaient  une  grande  ressemblance  avec 
ceux  de  la  stèle  de  Mêsha.  Il  en  informa  M.  le  professeur 
Socin,  à  Tubingue,  qui,  dans  le  journal  de  la  Société  alle- 
mande pour  l'exploration  de  la  Palestine,  donna  au  monde 
savant  la  première  nouvelle  de  cette  découverte.  L'inscription 
étant  en  partie  baignée  par  l'eau ,  il  était  impossible  de  prendre 
un  estampage,  et  on  restait  ainsi  sans  détail  jusqu'à  la  publi- 
cation que  fit  M.  Sayce,  le  savant  assvriologue  d'Oxford,  dans 
YAthcnœum  du  12  mars  de  cette  année.  Pendant  son  séjour 
dans  la  ville  sainte,  M.  Sayce  avait  pénétré  dans  le  tunnel,  y 
était  resté  plus  d'une  heure,  les  pieds  dans  l'eau,  accompagné 
d'un  ami,  tenant  une  chandelle  pour  répandre  un  peu  plus 
de  lumière  dans  le  canal  obscur. 

M.  Sayce  a  copié  pour  son  usage  six  lignes  de  l'inscription, 
et  a  l'intention  de  les  publier  à  son  retour  en  Angleterre.  Bien 
que  nous  avons  eu,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  ami 
M.  Nenbauer,  l'occasion  de  voir  ia  copie  tout  entière,  une 
discrétion  naturelle  nous  commande  de  parler  seulement  des 
parties  de  l'inscription  que  Al.  Sayce  a  communiquées  lui- 
même  dans  YAthcnœum. 

Le  mot  nàkab,  k  perforera,  qui  s'y  ht  plusieurs  fois,  indique 
suffisamment  qu'il  est  question  du  canal  même  et  de  la  ma- 
nière dont  il  a  été  creusé.  Le  pronom  relatif  asch,  qu'on  y  lit. 
a  fait  supposer  à  M.  Sayce  que  l'inscription  était  phénicienne 
et  remontait  au  temps  de  Salomon,  ou  peut-être  même  de 
David,  puisqu'on  hébreu  on  a  toujours  la  'forme  ascher:  mais, 
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eh  revanche,  un  autre  passage,  qui  donne  un  futur  avec  un 
waw  conversivum  (iû^i),  forme  grammaticale  qu'on  n'a  pas 
encore  rencontrée  en  phénicien,  a  décidé  M.  Nenbauer 
(Athenœtim  du  19  mars)  à  considérer  l'inscription  comme 
hébraïque  l;  il  est,  en  outre,  encore  incertain  si  les  Phéniciens 
employaient  le  verbe  hâlak,  «  marcher». 

Toujours  est-il  que  la  phrase  donnée  par  YAthenœum,  qui 
passe  de  la  ligne  h  à  la  ligne  5  ,  et  dont  le  verbe  mentionné 
fait  partie,  est  fort  intéressante.  Elle  se  traduit  facilement  : 

«Et  les  eaux  s'en  allèrent  du  Môsl'  à  l'étang mille 

coudées.  »  Le  mot  qui  précède  mille  est  probablement  mal 
copié.  Nous  supposons  qu'il  doit  être  un  adjectif  qualifiant 
l'étang.  Jérusalem  et  ses  environs  enfermaient  un  grand  nombre 
de  réservoirs  d'eau,  et,  dans  l'Ecriture,  ils  portent  toujours 
une  désignation  spéciale.  Mais  quel  est  le  Môsf,  ou  plutôt  que 
signifie  ham-môsî',  puisque  ce  mot  est  pourvu  de  l'article? 
D'ordinaire,  ce  mot  se  traduit  :  «Celui  qui  fait  sortir»,  ce  qui 
indiquerait  l'endroit  où  l'eau  était  prise,  la  source  qui  en  était 
le  point  de  départ.  Mais  la  Mischnàh  [Succâ,  ch.  iv)  connaît 
un  endroit  dans  les  environs  de  Jérusalem,  appelé  Môsâ,  où 
l'on  allait  prendre  les  branches  de  saule  dont  on  se  servait 
pendant  la  fête  des  Tabernacles.  Il  s'agit  donc  d'un  endroit 
où  il  y  avait  de  l'eau.  D'après  une  tradition,  qui  semble  au- 
thentique, ce  Môsâ  était  identique  avec  Kolonièh,  endroit  que 
Rabinson  et  d'autres  voyageurs  ont  encore  signalé  à  une  heure 
et  demie  de  Jérusalem.  D'après  Cyrus  de  Scythopolis,  dans  la 
Vie  de  saint  Saba,  il  y  avait  une  source  de  ce  nom  qui  avait 
tari ,  en  même  temps  que  le  Siloéet  le  Naphtoah,  pendant  une 
grande  sécheresse.  Il  est  même  probable  que  Kolonièh  dérive 
d'un  mot  kîlôn,  et  canal».  Mais,  dans  notre  inscription,  on  lit 
le  mot  avec  l'article  et  un  yod  avant  Yakf;  puis  la  distance  de 

1  M.  Halévy,  dans  une  communication  qu'il  a  faite  depuis  à  la  Société  asia- 
tique, a  reconnu  avec  raison,  que  ce  mot  devait  être  lu  #X  =  ïy\V. 
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mille  coudées  jusqu'à  l'étang  ne  présente  qu'environ  5oo  mè- 
tres, ce  qui  est  loin  de  une  heure  et  demie  ! 

Une  grande  difficulté  se  présente  encore  pour  les  mots 
schâlôsch  ammâh,  a  trois  coudées?',  qui  se  lisent  dans  la  copie 
de  M.  Sayce,  à  la  ligne  2.  Jamais,  dans  une  langue  sémitique. 
on  n'a  construit  le  nombre  trois  avec  un  singulier.  La  chose 
est  tellement  impossible,  qu'elle  inspire  des  doutes  graves  sur 
l'exactitude  de  la  copie.  Les  dépôts  calcaires  que  l'eau  a  intro- 
duits dans  les  creux  des  lettres  a  rendu  la  tâche  bien  difficile 
à  M.  Sayce,  qu'il  faut  remercier  pour  son  dévouement  et  le 
zèle  qu'il  a  déployé  en  cette  circonstance.  Mais  il  faut  absolu- 
ment attendre  un  estampage  ou  un  moulage. 

N°  TV. 

MÉMOIRE  RELATIF  AD   TEXTE  ASSYRIEN  COLLATIONNÉ  SIR  DES  TARLETTES 
CONSERVÉES  AU  BMTISH  MUSJBUM,  PAR  M.  HALEVV. 

On  trouve  dans  ces  tablettes  une  double  énumération,  écrite 
à  quelques  années  d'intervalle  et,  par  suite,  comportant  quel- 
ques changements,  des  princes  tributaires  des  monarques  as- 
syriens dans  la  contrée  qui  comprend  la  Syrie ,  la  Palestine  et 
les  îles.  M.  Halévy,  après  avoir  traduit  les  textes,  arrive  à  leur 
commentaire.  Le  nom  de  Hatti,  donné  à  la  Svrie,  l'arrête  tout 
d'abord. 

Ce  nom,  suivant  M.  Halévy,  désigne  la  totalité  du  pays  cis- 
euphratique  qui  s'étend  depuis  le  mont  Amanus  jusqu'aux 
confins  de  l'Egypte:  c'est-à-dire  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Pa- 
lestine. Cette  extension  n'est  pas  un  fait  isolé  :  dans  les  proto- 
coles de  Tuklatpalessar  Ier  (xie  siècle  avant  notre  ère),  Haïti 
désigne  déjà  toute  la  Syrie  comprise  entre  l'Euphrate  et  l'O- 
ronte,  tandis  que  la  Phénicie  reçoit  le  nom  de  Altarru  <r Occi- 
dent^, nom  qui  lui  est  toujours  resté. 
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La  Damascène  est  ordinairement  figurée  par  un  idéogramme 
(IB-SV),  dont  la  signification  est  obscure  et  répond  peut-être 
au  nonWAram. 

Les  Egyptiens  contemporains  de  la  xvme  dynastie  ne  con- 
naissent les  Hatti  ou  Kliêla  que  comme  un  peuple  de  la  Syrie 
septentrionale  :  ils  emploient  le  terme  Retennu  pour  désigner 
la  Syrie  en  général.  Le  terme  hébreu  Hittim  s'applique  de 
même  le  plus  souvent  à  la  Syrie  septentrionale.  Cependant  le 
dixième  chapitre  de  la  Genèse  renferme  une  donnée  très  im- 
portante qui  élargit  considérablement  l'application  de  ce  nom. 

Hêt,  le  père  mythique  de  la  contrée ,  y  est  mis  au  nombre 
des  fils  de  Cbanaan;  ce  qui  revient  à  dire  que  les  habitants 
de  la  Syrie  du  Nord  aussi  bien  que  ceux  de  la  Syrie  du  Sud, 
où  il  y  avait  des  Hittites,  se  rattachaient  à  la  branche  phéni- 
cienne. L'affinité  des  Hittites  palestiniens  avec  les  Hittites  du 
Nord  résulte  encore  d'autres  faits  consignés  dans  la  Bible. 

M.  J.  Halévy  mentionne  une  circonstance  peu  connue  re- 
lative à  l'ancienne  capitale  du  pays  des  Hittim.  Les  Pharaons 
des  xvuic  et  xixe  dynasties  faisaient  souvent  la  guerre  aux  Khêla , 
guerre  qui  se  déroulait  presque  toujours  aux  environs  de  la 
ville  de  Kadesh,  dont  la  prise  mettait  fin  à  toute  résistance. 
Cette  ville  disparaît  des  annales  égyptiennes  depuis  le  xc  siècle 
avant  notre  ère;  elle  ne  se  trouve  pas  clans  les  annales  des 
rois  assyriens;  elle  ligure  dans  un  passage  biblique  que  le  texte 
massorétique  a  enveloppé  de  ténèbres.  Dans  le  second  livre 
de  Samuel,  on  rapporte  que  les  officiers  chargés  par  David 
de  recenser  le  peuple  commencèrent  leur  mission  dans  le  ter- 
ritoire transjordanique;  qu'ensuite,  se  dirigeant  vers  le  nord, 
ils  se  rendirent,  à  travers  le  Galaad,  au  pays  des  Tahtim  hodsi1. 

Ces  deux  mots  seraient  absolument  incompréhensibles  si 
certains  manuscrits  des  Septante  ne  traduisaient  pas  ce  verset 

1  *ehn  n^nnn 

ix.  S 
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par  les  mois  :  Kcii  sp%ovT<xi  sis  Ttjv  yrjv  Ke-r1ûi(x  KaStfs.  «Ils 
arrivèrent  au  pays  des  Hittim,  à  la  ville  de  Kadesh1.»  C'est  là 
un  fait  remarquable  en  faveur  de  l'antiquité  des  annales  de 
David;  un  écrivain  d'âge  postérieur  n'aurait  pu  enregistrer 
parmi  les  possessions  du  prince  une  ville  aussi  éloignée  et  dis- 
parue depuis  longtemps. 

Dans  l'inscription  de  Canope,  aussi  bien  que  dans  les  textes 
égyptiens  antérieurs,  la  Phénicie  est  appelée  Keiva,  Kern.  Per- 
sonne ne  doute  plus  aujourd'hui  que  c'est  de  ce  nom  que  les 
géographes  grecs,  Hérodote  en  tête,  ont  formé  leurs  Képhéniem 
(Kiitprfves) ,  peuple  très  ancien,  parent  des  Ethiopiens,  et  dont 
le  site  n'est  pas  déterminé.  M.  Halévy  est  porté  à  y  voir  le 
terme  hébreu  ^,goï2  (peuple),  dont  le  sens  primitif  est  «ha- 
bitant de  la  basse  terre  ou  de  la  vallée».  L'épithète  «  habi- 
tant de  la  basse  terre  n,  rappelle  aussitôt  le  nom  ordinaire  des 
Phéniciens,  1JW3,  Ramant ,  qui  a  le  même  sens. 

La  plupart  des  noms  d'hommes  des  deux  listes  assyriennes 
sont  composés  de  noms  divins,  ce  qui  confirme  l'opinion  sui- 
vant laquelle  les  Phéniciens  portaient  les  noms  de  leurs  dieux, 
même  des  plus  grands. 

Les  villes  ont,  en  général,  la  forme  massorétique.  Le  nom 
de  Byblos  est  épelé  Gubli,  coïncidant  ainsi  avec  la  forme 
grecque,  sauf  le  changement  du  G  en  B.  Jusqu'à  présent,  on 
voyait  dans  Usimurtuta  la  ville  de  Samarie:  mais  la  variante 
Samsimurwta  rend  désormais  celte  identification  impossible. 

Les  textes  assyriens  mentionnent  l'ile  de  Chypre  sous  deux 
noms  différents  :  «pays  de  Yamna  ou  Amnan  et  «pays  de  Yat- 
nana  ».  Le  premier,  prononcé  Yawna  ou  Awna,  répond  au  Yâwân 
des  Hébreux  et  signifie  k Ionien»,  du  grec  Ictipwv  contracté  en 
Icov.  C'est  un  terme  général,  qui  s'applique  aussi  à  la  Médi- 
terranée. Dans  la  tradition  hébraïque,  Kittim,  l'ancêtre  my- 

1  Ce  qui  équivaut  à  nÇHp  D^FinSI  Y~>N\ 

2  Contracté  do  garni. 
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thique  de  Kition,  et  représentant  l'îte  de  Chypre,  est  considéré 
comme  fils  de  Yâwân. 

Cela  est  conforme  à  l'histoire  :  il  est  certain  que  la  grande 
majorité  des  Chypriotes  procèdent  de  colonies  ioniennes.  Il  est 
probable  que  l'expression  de  «fils  des  Ioniens??,  qui  se  trouve 
dans  Joël  (iv,  6),  s'applique,  non  aux  Grecs  européens  ou  à 
ceux  d'Asie  Mineure,  qui  seraient  appelés  Yewanim  ou  Ioniens 
tout  court,  mais  aux  Kiulm  ou  Chypriotes.  L'autre  nom,  Yat- 
nana,  est  particulier  aux  Assyriens;  on  le  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'inscription  de  Sargon,  découverte  sur  les 
ruines  de  Citium  (Kition).  Il  semble  calqué  sur  l'expression 
Aôrjvouâv. 

Parmi  les  dix  villes  chypriotes  inscrites  sur  les  listes,  une 
seule,  Noure,  ne  répond  pas  à  un  nom  connu  '.  La  forme  Si- 
hua  pour  Salamis  rappelle  singulièrement  le  vocable  sémitique 
Saliva,  synonyme  de  Salam  (paix).  Lidir  est  l'ancienne  ville  de 
Ledron,  près  de  Nicosie,  L'existence  en  Chypre  d'un  Kartihadasl 
(Carthage),  «ville  neuve??,  fixe  la  provenance  chypriote  des 
célèbres  fragments  de  bronze  qui  mentionnent  un  roi  de  Sidon 
appelé  Hiram. 

Quand  on  considère  que  l'île  de  Chypre  possédait  certaine- 
ment deux  villes  portant  le  nom  de  «  vieilles  » ,  Palœa-Paphos 
et  Palœa,  mais  une  seule  «ville  neuve,??  Nea-Paphos,  on  est 
conduit  à  penser  que  celle-ci  et  Kartihadast  sont  identiques. 

M.  Halévy  termine  son  étude  par  quelques  observations  sur 
celui  qui  est  pour  nous  le  principal  personnage,  le  plus  connu 
du  moins,  parmi  les  rois  syro-phéniciens,  c'est-à-dire  le  roi 
de  Juda,  Manassé.  Le  Livre  des  Rois  ne  mentionne  de  ce  prince 
d'autre  fait  que  celui  d'avoir  rétabli  avec  beaucoup  de  vio- 
lence le  culte  des  idoles,  aboli  par  son  père.  Le  Livre  des  Chro- 
niques dit,  au  contraire,  que  Manassé  était  revenu  au  culte  de 

1  C'est  peut-être  Morion. 


—  104  — 

Jéhovah  après  son  retour  de  Babylone,  où  il  avait  été  emmené 
chargé  de  chaînes  par  les  généraux  assyriens.  Eu  égard  à  la 
date  tardive  de  ce  livre,  ainsi  qu'à  sa  tendance  avérée  à  pré- 
senter sous  un  jour  favorable  les  actes  des  rois  davidiens,  la 
réalité  de  cet  épisode  peut  paraître  assez  problématique.  M.  Ha- 
lévy  pense  toutefois  que,  dans  ce  cas  particulier,  le  doute  se- 
rait déplacé. 

Voici  pourquoi.  Une  légende  postérieure  aurait  certaine- 
ment désigné  Ninive  comme  le  lieu  où  fut  conduit  Manassé 
pour  être  jugé  par  le  monarque  assyrien ,  son  suzerain.  L'in- 
dication de  Babylone  prouve  que  l'auteur  savait  qu'Assurba- 
nipal  était  maître  de  Babylone  et  qu'il  y  séjournait.  Cette  cir- 
constance est  de  tout  point  conforme  à  ce  que  nous  apprennent 
les  inscriptions  de  ce  prince.  La  Babylonie  était  soumise  aux 
Assyriens  depuis  le  règne  d'Assurahiddin.  Assurbanipal  mit 
son  frère  Samulmukinsurle  trône  de  Babylone.  Celui-ci,  allié 
avec  presque  tous  les  peuples  soumis,  assuré  du  concours  des 
rois  de  la  Susiane  et  de  l'Arabie,  chercha  à  se  rendre  indé- 
pendant. 

«Mais  lui,  mon  frère,  disent  les  inscriptions  cunéiformes, 
mon  frère  infidèle,  qui  n'observa  point  le  pacte  conclu  avec 
moi,  excita  à  la  défection  mes  fidèles  serviteurs,  les  gens 
d'Accad,  d'Aramu,  de  la  mer,  depuis  la  ville  d'Akaba  jusqu'à 
Bab-Salimiti,  ainsi  que  Ummanibi,  roi  de  Susiane,  et  les  rois 
de  Guti,  de  Syrie,  d'Ethiopie,  que  je  tenais  conformément  à 
la  promesse  d'Assur  et  de  Beit.  Eux  tous,  il  les  excita  à  se  ré- 
volter contre  moi.  » 

Assurbanipal,  ayant  défait  les  alliés,  prit  Babylone,  où  Sa- 
mulmukin  s'était  suicidé.  Il  y  régna  paisiblement  durant  vingt 
et  un  ans.  M.  Halévy  pense  avec  M.  Schrader  que  Manassé 
avait  pris  part  au  complot,  qu'il  fut  cité  à  Babylone  pour  être 
puni  de  sa  félonie. 

Le  monarque  assyrien,  qui  se  préparait  alors  i\  envahir  la 
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Susiane,  était  en  veine  de  clémence.  Manassé  obtint  la  per- 
mission de  retourner  dans  son  royaume;  mais,  dans  l'inter- 
valle, rempli  pour  lui  d'angoisses,  qui  sépare  sa  capture  de 
son  pardon,  il  eut  le  temps  d'atlribuer  ses  malheurs  à  son  in- 
fidélité envers  la  religion  de  ses  pères  et  de  faire  vœu  de  fidé- 
lité à  Jéhovah.  Le  changement  de  conduite  de  ce  roi  prend 
ainsi  une  apparence  naturelle,  dont  rien  n'autorise  à  révoquer 
en  doute  la  réalité  historique. 


N°  V. 

LES  SOURCES  LES  PLUS  ANCIENNES  DE  L'HISTOIRE  OU  JAPON  , 
PAR  M.    LÉON  DE  ROSNY. 

Un  des  problèmes  les  plus  importants  que  puissent  aborder 
les  orientalistes  adonnés  à  la  culture  de  la  langue  japonaise 
est  certainement  celui  de  l'introduction  de  l'écriture  dans  les 
îles  de  l'extrême  Orient.  C'est  seulement  lorsque  ce  problème 
aura  été  résolu  que  nous  pourrons  fixer  les  dates  les  plus  re- 
culées de  l'histoire  authentique  du  Japon ,  et  reléguer  d'une 
manière  définitive  dans  le  domaine  de  la  mythologie  et  de  la 
légende  les  périodes  plus  anciennes  dont  les  indigènes  pré- 
tendent nous  avoir  conservé  le  souvenir  à  travers  les  âges. 

Un  célèbre  voyageur  néerlandais,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
compter  parmi  mes  amis,  Siebold,  m'avait  assuré,  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  qu'il  existait  au  Japon  des  textes 
antérieurs  à  l'introduction  de  l'écriture  chinoise  dans  ce  pays, 
et  des  inscriptions  écrites  avec  des  caractères  figuratifs  in- 
ventés en  dehors  de  toute  influence  étrangère.  Après  de 
longues  et  inutiles  recherches  dans  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Europe ,  je  me  suis  adressé  à  plusieurs  savants 
de  Yédo,  avec  lesquels  j'étais  en  relation  de  correspondance, 
à  l'effet  d'obtenir  quelques  renseignements  sur  ces  caractères 
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énigmatiques.  La  réalité  de  l'écriture  en  question  nie  fut  con- 
firmée à  plusieurs  reprises:  mais,  malgré  mes  demandes 
persistantes  et  souvent  réitérées,  je  n'étais  pas  parvenu  à  en 
obtenir  le  moindre  spécimen,  lorsque  dernièrement  j'ai  reçu 
plusieurs  publications  japonaises  récentes  où  se  trouvent  expo- 
sés et  discutés  les  divers  systèmes  graphiques  qui  avaient  si 
longtemps  excité  ma  curiosité. 

Parmi  les  écritures  dont  ces  ouvrages  nous  révèlent  l'exis- 
tence, il  en  est  une,  l'écriture  Sin-:i,  qui  m'a  frappé  tout 
d'abord  par  ses  nombreuses  analogies  avec  l'écriture  coréenne: 
mais  le  fait  même  de  ses  analogies  avec  l'écriture  coréenne 
ne  nous  permet  pas  d'adopter  la  théorie  suivant  laquelle  les 
Sm-zi  auraient  été  inventés  au  Japon.  Abel  Rémusa t  a  re- 
connu le  premier  certaines  ressemblances  entre  plusieurs  lettres 
coréennes  et  leur  équivalent  tibétain.  M.  François  Lenormant 
a  signalé,  à  son  tour,  d'autres  ressemblances  incontestables; 
j'ai,  de  mon  côté,  établi  la  dérivation  indienne  de  tout  le  sys- 
tème des  consonnes  coréennes1.  Le  nom  même  de  ]fjffi  -^ 
Sm-zi,  n'est  rien  autre  chose  que  la  notation  chinoise  du  mot 
Jèvanàgarî,  qui  désigne  l'écriture  sanscrite. 

Les  Japonais  ont  donc  employé,  à  une  époque  reculée,  mais 
encore  embarrassante  à  déterminer  d'une  manière  précise, 
une  écriture  alphabétique  d'origine  indienne.  Combien  de 
temps  et  dans  quelles  circonstances  cette  écriture  fut-elle  en 
usage?  Il  est  encore  bien  difficile  de  le  dire;  on  est  même 
tenté  de  se  demander  comment  il  est  possible  que  les  Japonais 
aient  possédé  une  écriture  aussi  simple  que  celle-ci,  et  l'aient 
abandonnée  pour  faire  usage  du  système  de  l'écriture  chi- 
noise, système  si  compliqué,  et  en  somme  moins  avanta- 
geux que  le  système  coréen  pour  la  notation  des  mots  de  leur 


1   En  i8G'i,  dans   le  Journal  asiatique,   VI"  série,  t.- 111,  p.  39'j  ;  en  1 8^3 i 
dans  les  Mémoires  du  Congrès  international  des  Orientalistes ,  t.  f ,  p.  aaf). 
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langue  nationale.  Je  ne  vois  guère  qu'une  seule  raison  à  faire 
valoir  pour  expliquer  ce  fait  :  la  Chine,  apportant  au  Ja- 
pon tout  un  corps  de  doctrines  philosophiques,  religieuses, 
scientifiques  et  littéraires,  que  la  Corée  était  incapable 
de  lui  fournir,  une  quantité  considérable  de  mots  chinois 
fut  introduite  dans  le  vocabulaire  japonais,  où  l'homophonie 
d'un  grand  nombre  d'entre  eux  en  aurait  rendu  l'intelligence 
assez  pénible,  si  l'écriture  idéographique  des  Chinois  n'avait 
pas  été  adoptée  de  préférence  à  l'écriture  phonétique  des  Co- 
réens. 

Nous  ignorons  encore  s'il  existe  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages anciennement  écrits  avec  les  caractères  Sin-zi;  mais 
parmi  les  livres  que  je  possède  aujourd'hui,  il  en  est  un  qui 
comprend  tout  le  texte  du  Ko  zi  ki1,  l'un  des  monuments  les 
plus  authentiques  de  la  vieille  littérature  japonaise.  Nous 
devons  non  seulement  à  cet  ouvrage  la  connaissance  de  l'his- 
toire du  Nippon  antérieure  au  vu0  siècle  de  notre  ère,  mais 
l'exposé  le  plus  autorisé  de  l'antique  mythologie  sintauïste'2. 
Il  y  a  même  ce  fait  remarquable,  que  les  dieux  primordiaux 
du  panthéon  japonais,  mentionnés  dans  ce  livre,  ne  figurent 
déjà  plus  au  commencement  du  Yamalo  bumi3,  qui  est  posté- 
rieur seulement  de  quelques  années  à  la  publication  du  Ko  zi 
ki.  Ces  dieux  primordiaux  paraissent  oubliés  ou  tout  au  moins 
négligés  dans  les  ouvrages  indigènes  qui  ont  paru  par  la 
suite. 

1  L'ouvrage  communément  désigné  sous  le  titre  sinico-japonais  de  Ko  zi  ki 

(  J-j    _f||.  fif    "Histoire  des  choses  de  l'antiquité n)  est  intitulé  Furu  kolu 

bumi.  Composé  par  Futo-no  Yasu-maro  (~T^   —br    MJT    p^ï  ),  il  fut  achevé 

en  l'an  712  de  notre  ère  et  présenté  à  l'impératrice  Gen-myau. 

-  Smtau'àme  est  le  nom  sinico-japonais  de  la  religion  nationale  japonaise  dite 
«des  Génies",  et  appelée  dans  l'idiome  des  indigènes  Kami-no  miti. 

H    ~Â\.  â=2  jcH   Yamato  bumi  ou  Ni-hon  tyo-ki ,  communément  nommé 
Nihon  gi. 
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Or,  nous  trouvons  dans  le  Ko  zi  ki,  au  début  de  la  doctrine 
sintauïstc,  une  trinité  et  une  dualité  qui  me  paraissent  dignes 
d'attention.  En  tête  de  la  triade  originaire  du  panthéisme  ja- 
ponais figure  un  dieu  appelé  Naka-nusiK  dont  le  nom  dé- 
signe le  pivot  central  de  la  religion  indigène,  et  qui  pourrait 
bien  avoir  été  l'expression  d'un  antique  monothéisme  chez  les 
insulaires  de  l'extrême  Orient.  Ce  dieu  est  d'ailleurs  un  dieu 
incorporel,  bien  qu'un  célèbre  commentateur,  Moto-ori  Nori- 
naga2,  cherche  à  établir  qu'il  avait  un  corps,  mais  que  ce  corps 
était  invisible,  ainsi  qu'il  résulte  en  effet  de  l'interprétation 
du  texte,  si  on  le  prend  rigoureusement  à  la  lettre 3. 

M.  Victor  Durdy  demande  si  l'on  ne  peut  voir,  dans  le 
passage  en  question,  les  conséquences  d'une  infiltration  an- 
cienne d'idées  chrétiennes  au  Japon. 

M.  de  Rosny  regrette  de  manquer  des  informations  néces- 
saires pour  répondre  à  cette  question.  Mais  il  fait  observer 
que,  s'il  était  établi  que  le  début  du  Ko  zi  ki  a  été  rédigé 
sous  l'influence  d'idées  chrétiennes,  ce  passage  n'en  serait  pas 
moins  intéressant,  puisqu'il  constaterait  l'introduction  de  ces 
idées  dans  les  îles  de  l'extrême  Orient  bien  des  siècles  avant 
les  plus  anciennes  dates  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  trinité  de  Naka-nusi présente  des  carac- 
tères cpii  peuvent  la  faire  considérer  comme  une  création  origi- 
nale du  génie  japonais.  La  dualité,  qui  lui  succède  sous  deux 
manifestations  différentes,  pourrait  bien  résulter  au  contraire 

1  FP    Zp    Naka-nusi,  autrement  appelé  le  Dieu   unique,  primordial  et 

J         -  «    '          -  -~JL 

absolu  du  Ciel,   -Jr*    '    ijf|H    (Voy.  Sijo-gcn-zi-l.au ,  édit.  lilli. ). 

2  "7t£  TJË*  r=i  -f§§r  Moto-ori  Nori-naga  est  un  commentateur  très  estimé 
du  Ko  zi  Ici.  Son  œuvre  parut  pour  la  première  fois  en  1798,  sous  le  titre  de 

3  Voy.  Ko  zikiden,  liv.  m,  p.  17.  Je  me  propose  de  discuter  ce  chapitre  du 
A"  :»'  fa* dans  an  mémoire  spécial. 
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d'un  emprunt  fait  au  grand  courant  d'idées  chinoises  qui 
pénétra  le  Japon  de  part  en  part  plusieurs  siècles  avant  la 
publication  du  Ko  zi  ki.  Les  traces  de  cet  emprunt  sont  incon- 
testables dans  la  cosmogonie  placée  en  tête  du  Yamato  Bumi1, 
dont  la  publication,  je  l'ai  dit,  est  à  peu  près  contemporaine 
de  celle  du  Ko  zi  ki.  Il  me  reste  d'ailleurs  à  signaler  la  décou- 
verte récente  de  vieux  monuments  littéraires  qui  élargissent 
considérablement  le  champ  de  la  discussion  au  sujet  des  ori- 
gines historiques  et  religieuses  de  la  monarchie  japonaise. 

M.  Alfred  Maury  demande  à  quelle  époque  remonte  la 
publication  primitive  du  Ko  zi  ki  auquel  est  empruntée  la 
mention  du  dieu  Naka-nusi  et  de  la  trinité  qu'il  personnifie. 
Il  désire  savoir  également  si  l'authenticité  de  ce  livre  et  celle 
de  la  date  où  on  le  fait  remonter  sont  parfaitement  établies. 

M.  de  Rosnï  répond  que  le  Ko  zi  ki  eut  le  sort  du  Chou- 
king  de  la  Chine  antique.  Perdu  dans  l'incendie  du  palais  de 
So-ga-no  Yemisi2,  en  l'an  6/i5  3,  il  fut  reconstitué  sous  la  dictée 
d'une  femme  de  la  cour,  nommée  Are  de  Hiye-da\  qui  l'avait 
recueilli  delà  bouche  même  de  l'empereur  Tem-bu5,  comme  le 
Livre  sacré  des  Chinois  l'avait  été  sous  la  dictée  du  vieillard 
Fou-seng.  On  peut  certainement  élever  plus  d'une  objection  au 
sujet  de  l'origine  et  du  mode  de  composition  du  Ko  ziki;  mais 
on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  que,  parmi  tous  les  monu- 

1  Dans  cette  cosmogonie,  dont  j'ai  publié  la  traduction  (dans  le  Congrès  des 
Sciences  Ethnographiques  de  1878,  p.  793),  il  est  question  des  principes  yin  «fe- 
melle» et  yang  «mâle?:,  dont  la  provenance  chinoise  ne  saurait  être  l'objet 
d'aucun  doute. 

2  l£jfc  5x    ^H?   1PI  So-ga-no  Yemisi. 

3  Les  vieilles  annales  du  Japon  avaient  été  déjà  perdues  à  l'époque  des  troubles 
de  ^-Hp  k|  Mori-ya  (586-087).  Les  archives  impériales  périrent,  à  leur  tour, 
dans  l'incendie  du  palais  de  So-ga-no  Yemisi,  qui  était  alors  premier  ministre. 

4  IW  M. Are  de  f$  ffl  Hnje'da- 

5  672  à  f>86  de  notre  ère. 
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ments  sur  lesquels  repose  l'histoire  ancienne  du  Japon,  il  n'en 
est  aucun  qui  jouisse  d'une  plus  grande  autorité. 

Le  Ko  :t  ki  a  été  très  probablement  composé  avec  les  mêmes 
renseignements  que  le  Ku  zi  ki\  ouvrage  de  Muma-ya  do-no 
waii-si2,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sijau-ioku  tai-si:\  lequel 
mourut  en  621  de  notre  ère. 

Un  ensemble  de  données  historiques  et  philologiques  que 
j'ai  communiqué,  il  y  a  deux  ans,  au  Congrès  des  Orienta- 
listes à  Florence ,  tend  à  faire  croire  que  les  Japonais  connais- 
saient l'écriture  chinoise  antérieurement  au  nf  siècle  de  notre 
ère.  En  tout  cas,  il  est  établi  que  cette  écriture  fut  pratiquée 
au  Nippon  depuis  l'arrivée  dans  cette  île  du  célèbre  Wa-ni^, 
en  2  85,  et  que,  très  probablement  avant  cette  époque,  c'est- 
à-dire  depuis  la  guerre  de  Corée,  au  moins  quarante  ans 
plus  tôt,  l'écriture  coréenne  était  enseignée  dans  l'empire 
des  mikados.  Les  grandes  annales  intitulées  Dai  Ni-hon  si 
disent,  en  effet,  que  ce  Wa-ni,  envoyé  au  Japon  en  qualité 
d'ambassadeur  du  Paiktse,  l'un  des  Etats  de  la  Corée,  vint 
offrira  la  cour  du  mikado  plusieurs  ouvrages  chinois5;  il  fut 
nommé ,  peu  après  son  arrivée .  instituteur  de  la  famille  impé- 
riale. 

On  peut  donc  faire  remonter,  à  la  rigueur,  l'histoire  au- 
thentique du  Japon  jusqu'au  m°  siècle,  et  on  est  tenté  d'attri- 
buer une  antiquité  plus  reculée  à  cette  histoire,  en  s'appuyant 
sur  deux  ordres  de  considérations  différentes. 

1  ï§  -$■  $Ë  A"  ~'  K 

5    \hTL    E5    J|ï  — y*  Muma-ya  do-no  wau-si. 

3   8?   'fê\  "À"   ~f*  Sijau-loku  tai-si. 

1    — tj.   A~\ .  Ces  caractères  sont  communément  prononcés  par  les  Japonais 
VU  ^  wa-ni  (et  non  wau-nin). 
5    /C     Fî     >$^   ££.  '*^'"  AV-/j^n  s»,  Hv.  111,  p.  1  3. 
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D'abord  celte  histoire  a  été  transmise  verbalement  de  gé- 
nération en  génération  dans  les  écoles  du  pays;  ensuite  les 
recherches  récentes  des  savants  du  Nippon  nous  signalent 
non  seulement  des  inscriptions  anciennes  qui  peuvent  contri- 
buer à  élucider  le  problème  des  périodes  antiques,  mais  aussi 
des  documents  antiques  inconnus,  pour  la  plupart,  même 
de  titre,  en  Europe,  et  des  textes  originaux,  ou  considérés 
comme  tels,  qui  avaient  échappé  aux  recherches  de  l'éru- 
dition indigène. 

Un  de  ces  textes,  le  Uye-tufimii1,  a  été  l'objet  d'un  très  cu- 
rieux travail  d'un  savant  japonais,  M.  Kira  Yosi-kaze  -  ;  l'édi- 
tion que  je  possède  forme  trois  volumes  in-/t°,  et  a  paru  à 
Yédo  la  dixième  année  de  l'ère  Meï-di  (1878).  La  publication 
primitive  de  ce  livre  n'est  pas  fort  ancienne.  On  la  fixe  à  la 
deuxième  année  de  l'ère  Tei-uô,  c'est-à-dire  à  1220;  mais 
il  paraît  qu'il  avait  été  composé  à  l'aide  de  documents  antiques 
perdus  depuis  fort  longtemps.  L'Uye-tu  funu,  lui-même,  avait 
été  perdu,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  en  a 
découvert  deux  exemplaires,  d'ailleurs  plus  ou  moins  défec- 
tueux ou  incomplets. 

Il  m'est  impossible  de  rapporter  ici  le  récit  des  enquêtes 
successives  que  nous  mentionne  M.  Kira  pour  nous  renseigner 
sur  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  en  admettre  l'authenticité. 
Ces  enquêtes,  tout  en  n'étant  pas  absolument  satisfaisantes 
et  décisives,  font  à  coup  sûr  honneur  à  l'érudition  japonaise 
contemporaine,  et  nous  montrent  que  si  la  critique  historique 
n'est  pas  encore  fondée  au  Japon  d'une  façon  irréprochable, 

1    »£\   /     Js  fs  |f|     Uye-tu  jumi,  c'est-à-dire  «le  Livre  de  l'antiquité» 
(  gP  )  composé  par  ~/r*    /%^    Ej|^    7p)   Oho-tomo  Nori-nao. 

f    hE[  .  L'ouvrage  de  ce  savant  est  précédé  d'une  introduc- 


tion  de  M.  Kisida  Gin-kau.  Je  dois  l'avantage  d'en  posséder  un  exemplaire  à  la 
bienveillance  de  mon  savant  ami  !r>  colonel  Harada  Kadu-mili. 
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les  savants  de  cet  empire  n'en  ignorent  pas  les  méthodes  et  les 
procédés. 

L'éditeur  de  YUye-tu  fumi,  avant  de  discuter  le  contenu  du 
livre  qu'il  remet  en  lumière  \  s'attache  à  nous  faire  connaître 
l'origine  des  deux  exemplaires  dont  l'existence  lui  a  été  signa- 
lée. Il  a  recueilli  scrupuleusement  tout  ce  qu'il  a  pu  savoir  sur 
les  conditions  de  conservation  de  ces  exemplaires  entre  ]es 
mains  de  leurs  possesseurs  actuels,  et  il  nous  en  donne  une 
description  aussi  minutieuse  que  possible.  Il  aborde  ensuite 
l'examen  des  caractères  avec  lesquels  le  livre  a  été  écrit ,  et  les 
rapproche  de  ceux  qu'on  a  constatés  sur  diverses  inscriptions 
antiques.  Ces  inscriptions,  il  les  reproduit,  en  raconte  l'histo- 
rique, en  examine  en  détail  les  principaux  caractères.  Puis  il 
aborde  enfin  le  contenu  du  texte,  qu'il  essaye  de  traduire  et 
qu'il  commente  longuement,  en  s'appuyant  sur  tout  ce  qui  a 
été  conservé  au  Japon  de  documents  écrits  relatifs  aux  plus 
vieilles  périodes  de  l'histoire  littéraire  de  cet  empire.  Il  nous 
est  encore  bien  difficile  de  suivre  sur  ce  terrain  l'éditeur  de 
Y  Uye-tu  fumi,  parce  qu'il  nous  manque,  en  Europe,  la  plu- 
part des  livres  anciens  qu'il  cite  à  l'appui  de  ses  discussions, 
et  nous  sommes  à  peu  près  sans  moyens  de  contrôler  la  valeur 
réelle  de  ce  qu'il  considère  comme  les  sources  sûres  des  annales 
de  son  pays. 

Je  ne  présente  donc  point  à  l'Académie  le  Uye-tu  fumi 
comme  un  document  dont  l'authenticité  est  définitivement 
établie,  mais  il  m'a  paru  intéressant  de  lui  signaler  le  travail 
d'érudition  qui  s'accomplit,  en  ce  moment,  aux  dernières  li- 
mites du  monde  asiatique. 

M.  Kira  nous  rend,  en  tous  cas,  un  véritable  service  en 
nous  donnant  la  liste  des  livres  qu'il  regarde  comme  les  plus 

1  Le  Vye-lufumi  nous  raconte  l'histoire  de  soixante-treize  empereurs  qui  au- 
raient vécu  entre  le  règne  de  l'gaija-fuki-awasesii- et  celui  de  Zin-mu  (C67  avant 
notre  ère). 
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anciens  documents  historiques  du  Japon.  Dans  les  vieilles  an- 
nales intitulées  Yamato  bumi,  principalement  dans  les  deux 
premiers  livres  qui  renferment  la  Genèse  cosmogonique  de 
l'extrême  Orient,  on  trouve,  à  la  suite  du  texte  proprement 
dit,  des  passages  plus  ou  moins  étendus,  tous  également  pré- 
cédés de  cette  mention  :  «Dans  un  certain  livre,  il  est  dit1,  n 
Ces  passages  sont  évidemment  des  emprunts  faits  à  des  ou- 
vrages qui  existaient  encore  à  l'époque  où  le  Yamato-bumi  a 
reçu  la  forme  sous  laquelle  il  a  été  transmis  jusqu'à  nous;  on 
pouvait  regretter,  cependant,  de  ne  pas  savoir  quels  avaient 
été  ces  livres.  Deux  ou  trois  seulement  nous  étaient  connus  de 
titre2.  La  liste  de  M.  Kira  et  les  nombreux  renseignements 
que  renferme  son  ouvrage  nous  permettent  désormais  de  re- 
chercher ce  qui  a  pu  être  conservé  des  sources  primitives  de 
l'histoire  japonaise 3. 

En  attendant,  nous  possédons,  dès  aujourd'hui,  deux  des 

1    »  J.    ~ig*   =    \—\   /\  Aru  fumi-ni  ivaku. 

2  Voyez  ma  traduction  d'une  notice  de  M.  Fuku-ti  Gen-iti-rau  sur  les  sources 
de  l'histoire  ancienne  du  Japon,  dans  ies  Mémoires  du  Congrès  international  des 
Orientalistes,  session  de  1873,  t.  I,  p.  21 3,  et  la  note  de  M.  Addison  van  Naine, 
dans  le  même  volume, p.  220. 

3  Les  japonistes  seront  probablement  bien  aises  de  posséder  la  liste  que  nous 
fournit  M.  Kira  Yosi-kaze,  à  laquelle  j'ajoute  la  lecture  japonaise  des  titres  : 

■  m -f- M  )  Agi]  ;  fl  t§ »•««• 

oho-miya  tukasa-no  den-syo. 

2  1p)  Wh  i.  7C  ÊÈ  ff  ;\%  ^  Taka-ti-h°-no  (onadi) 

koku-siu  moto  o-ga  den-syo. 


•H 


t  m,  s  mjû  115  s  m  %  ->f  m  w, 

Hi-tati-no  kuni  Ni'i-varn  kôri  Tomi-ta  soregasi  ga  ka-ki. 
(Ces  trois  ouvrages  sont  appelés   Jëj     JK  r.les  sources n.) 

U     \\A    4É^    |pb|    ^S      V-    ~fâ-  gP  Jdu-mo-no  koku-zau zyau-sei  ki. 

5    *»?*   lî^    ra£l     JfP     fcH    LëSll    Snrï  ~ïfr    Hi-tati-no  kuni  ka-sima- 
TJ7     RfC   F*J    /£&    R2    f^    ^S.  >*- 

«0  kuni  zau-bun. 
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plus  anciens  ouvrages  historiques  de  l'antiquité  japonaise,  dont 
l'authenticité  n'est  guère  contestahle,  le  Ko  :i  ki  et  le  Yamalo- 
l/umi;  et  nous  savons  qu'il  existe  positivement  des  inscriptions 
et  des  monuments  composés  dans  une  écriture  antérieure  à 
l'introduction  des  caractères  chinois  au  Japon  (inn  siècle).  Les 
ouvrages  auxquels  les  orientalistes  ont  emprunté  jusqu'à  pré- 
sent les  renseignements  archéologiques  que  nous  possédons  sur 
cet  empire  sont,  au  contraire,  des  ouvrages  modernes,  peu 
estimés,  d'une  valeur  et  d'une  autorité  des  plus  insuffisantes. 
Il  est  donc  temps  de  fournir  à  la  science  européenne  la  traduc- 
tion des  véritables  livres  classiques  de  l'histoire  japonaise  et 
de  discuter  le  contenu  de  ces  livres  en  s'appuyant  sur  les  res- 
sources nouvelles  que  nous  offrent  la  paléographie  et  la  philo- 
logie comparée. 

J'ai  entrepris  la  traduction  in  extenso  du  Yamato-bumi ,  l'un 
de  ces  deux  monuments  primitifs  de  l'histoire  antique  et  de  la 
mythologie  cosmogonique  du  Japon.  C'est  un  ouvrage  dont  le 

6  AV"  pu  /7f|  y\r*  — ■  gi  I  ugj  ~=3ÊLIdu-no  kami  mi  sima- 
nn  (len-si/o. 

7  J~g    nJ§   T&    1=lr    j]¥j   jdt-  gP   Ovari-no  Naka-sima  sakate  ki. 

8  /t*J    SË/d     0£      nm     ^j    Jse  watarai-no  bun. 


9 

10 


fil    'W-  JÎ.    î=f    A.    ^   ^J^SetuNmi-yoùohmjo-mk,. 

JÎË  %,  A  i%  Èk  >t  His°  Ya-siro  **•*■«* 

1  i  jrjj  7/a?  FJ-j    XT  Ï5H  /ba-uo  Ta-mitra-no  ki. 

la  -rrjr  pjU  /pç    3>p»     d^  ^/   Tiku-zm  Go-van  Ka-bun. 

l3  jfi  BU  "fê    ~^k    S?  "5LB"--p»  Gn-rau  kn-hnu 

1  ''     fàÉ  /II?  ?.&     m/    Ol  $atHnm  Kh-i-sinia-no  ki. 

***    ^W  /  M'     /V     O^  ^°sl  Aku-san  funa-bito-no  fumi. 

Ces  ouvrages  sont,   en  grande  partie,  ceux  auquels  le  Yamuto-bumi  a  fait  des 
emprunts,  comme  je  l'ai  dit.  sans  nous  fournir  déflations  précises. 
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litre  même  pourrait  être  rendu  par  :  la  Bible  de  l'antiquité  ja- 
ponaise1. Le  contenu  justifierait,  au  besoin,  le  choix  de  ce 
litre.  M.  l'administrateur  de  l'Ecole  spéciale  des  langues  orien- 
tales a  bien  voulu  décider  la  publication  de  ma  traduction 
dans  le  recueil  des  travaux  de  ce  grand  établissement  scien- 
tificpie.  L'impression  pourra  être  commencée  au  mois  d'octobre 
prochain  et  poursuivie  sans  interruption. 

Je  suis  sur  le  point  d'achever  les  deux  premiers  volumes, 
qui  renferment  la  Genèse  mythique  des  Japonais.  Cette  Genèse 
diffère  en  bien  des  points  de  ce  qu'on  nous  a  donné  jusqu'à 
ce  jour  pour  nous  faire  connaître  la  religion  sintauïste  :  elle 
est  composée  dans  un  style  et  sous  l'empire  d'une  inspiration 
essentiellement  sui gcneris,.  qui  excluent,  je  crois,  l'hypothèse 
d'emprunts  quelque  peu  considérables  à  la  Chine  confucéiste 2. 
Nous  trouvons,  en  outre,  dans  son  étude,  les  moyens  de  re- 
constituer les  éléments  de  la  langue  Yamato,  idiome  que  par- 
laient les  insulaires  de  l'Asie  orientale  antérieurement  à  leurs 
premières  relations  avec  le  continent  asiatique.  L'examen 
de  cette  langue  prêtera,  je  crois,  un  important  secours  aux 
études  de  linguistique  générale,  et  nous  permettra,  je  l'espère, 
de  constituer  chez  les  peuples  de  race  jaune  une  grande 
famille  de  langues  analogue  à  la  famille  dite  aryenne  ou 
indo-européenne.  Ce  qui  avait  empêché  jusqu'à  présent  de 
déterminer  les  caractères  d'une  telle  famille  linguistique, 
c'est  que  nous  ignorions,  d'une  part,  la  langue  orale  des  an- 
ciens Chinois,  et,  d'autre  part,  cette  vieille  langue  Yamato 
sur  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appeler  la  bienveillante  attention 
de  l'Académie. 

La   formation  de  cette  nouvelle  famille  a  une  portée  qui 

*\   T    r    ~7     II]     Yamato-bumi  signifie  crie  Livre  du  Japon»  ,  comme 

le  ~I!l  .ùS&  Chou-king  signifie  crie  Livre  de  la  Chine,  le  Livre  par  excellences. 

2  On  trouvera  notamment,  dans  cetle  Genèse,  le   récit  de  la  latte  des  dieux 
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dépasse  celle  des  étude»  sinologiques  et  japonaises,  car  il  est 
peu  douteux  aujourd'hui  qu'elle  n'étende  ses  limites  occiden- 
tales jusqu'au  cœur  même  de  l'Europe.  Les  affinités  du  hon- 
grois, du  finnois  et  du  turc  avec  le  tibétain,  les  langues 
mongoliques  et  le  japonais  deviennent  chaque  jour  plus  évi- 
dentes. Si,  au  point  de  vue  du  vocabulaire,  ces  affinités  sont 
encore  trop  peu  nombreuses  pour  qu'on  puisse  en  tirer  les 
graves  conséquences  que  je  me  permets  de  signaler.  —  au  point 
de  vue  de  la  grammaire,  de  la  syntaxe,  de  tout  le  génie  lin- 
guistique en  un  mot,  elles  sont  constantes,  indiscutables.  On 
est  donc  autorisé  à  entrevoir,  comme  conséquence  de  la  solu- 
tion du  problème  qui  m'occupe,  l'établissement  de  données 
ethnographiques  nouvelles  sur  les  populations  de  la  zone 
moyenne  de  l'Asie  et  de  quelques  régions  de  l'Europe.  Les 
textes  que  je  traduis  permettront,  en  outre,  d'apprécier  en  son 
ensemble  la  doctrine  religieuse  du  sintauïsme,  et  de  détermi- 
ner dans  quelles  mesures  les  éléments  de  cette  doctrine  re- 
posent, ou  sur  les  manifestations  indépendantes  du  génie  ja- 
ponais et  kourilien.  ou  sur  des  spéculations  empruntées  à  la 
morale  de  Confucius  et  à  la  philosophie  du  bouddha  Çàkya- 
mouni. 

des  conquérants  japonais  contre  les  dieux  des  autochtones  Aïnos,  qu'ils  ont  dû 
vaincre  pour  établir  dans  l'archipel  de  rextrême  Orient  le  gouvernement  du  Ten'au 
ou  mikado,  dont  les  descendants  régnent  encore  aujourd'hui  sur  le  Japon. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE   DU    1   '    AVRIL. 


Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Du  catéchuménat.  L'immersion  de  l'infusion  baptismale.  Introduction  à 
l'histoire  du  baptême,  par  M.  L'abbé  J.  Gorblet  (broch.  in-8"). 

L'abbé  Maudoux ,  confesseur  de  Louis  XV,  notice  par  A.  de  Lantenav 
(1881,  in-8°). 

M.  le  marquis  d'IIervey  de  Saint-Denys  offre,  de  la  part  de  M.  Aris- 
tide Marre,  une  brochure  intitulée  :  L'instruction  primaire  chez  les  Chi- 
nois, dans  l'île  de  Java.  Mémoire  de  M.  Albrecht,  de  Batavia,  traduit  du 
hollandais  (Paris,  1881,  in-8°). 

M.  Barbier  de  Mevivard  présente,  au  nom  de  M.  de  Mariez,  professeur 
à  l'Université  de  Louvain,  la  deuxième  édition  de  sa  traduction  de 
XAvesla  (Paris,  1881,  in-/i°). 

rf Cette  édition  est,  à  vrai  dire,  une  œuvre  presque  nouvelle,  une  re- 
fonte complète  du  livre  publié  par  M.  de  llarlcz  en  1875.  Les  textes 
zend  et  pehlevi  ont  été  soumis  à  une  revision  sévère  d'après  les  travaux 
critiques  de  Werslergaard  et  de  Spiegel.  C'est  sur  ce  texte,  ainsi  rétabli, 
que  l'auteur  a  refait  sa  traduction,  qu'il  a  rendue  plus  littérale  sans  nuire 
toutefois  à  sa  clarté.  Dans  les  notes  qu'il  a  considérablement  augmentées 
pour  faciliter  l'intelligence  du  texte,  il  n'a  négligé  aucun  des  secours  que 
lui  fournissaient  la  philologie  comparée  ainsi  que  l'étude  des  mythes  et 
des  légendes  de  l'Inde  et  des  peuples  sémitiques.  Mais  ce  qui  augmente 
singulièrement  la  valeur  du  livre,  c'est  la  vaste  introduction  qui  le  pré- 
cède; elle  n'a  pas  moins  de  2  5o  pages  et  renferme  une  élude  complète 
de  l'Avesta  et  de  la  religion  mazdéenne.  M.  de  Harlez  examine  d'abord 
les  livres  sacrés  de  l'Iran  sous  le  point  de  vue  grammatical  exégétique; 
puis  il  déroule  tout  le  système  religieux  qui  fait  le  fond  du  zoroastrisme  : 
le  monde  supérieur,  ses  génies  bienfaisants,  le  monde  inférieur  et  les 
esprits  du  mal;  le  rituel,  les  pratiques  du  culte  sont  accompagnés  ici 
de  figures  et  de  légendes  explicatives.  Enfin ,  dans  un  dernier  chapitre , 
la  morale  et  les  institutions  civiles  du  zoroastrisme  sont  l'objet  d'un 
examen  détaillé. 


w. 
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r'Les  conclusions  de  ce  remarquable  travail  d'ensemble  peuvent  se 
résumer  ainsi  qu'il  suit.  D'après  M.  de  Harlez,  YAvesta  et  la  religion 
dont  il  est  le  code  sont  d'origine  médique;  l'un  et  l'autre  sont  l'œuvre 
des  mages,  dont  l'origine  me'dique  est  aujourd'hui  absolument  hors  de 
contestation.  VAvesta  a  été  propagé  des  contrées  situées  au  sud-est  de 
la  Caspienne,  d'abord  dans  i'Alropatène  (Azerbaïdjan)  et  plus  tard  dans 
la  Perse  proprement  dite.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  langue  de 
ce  livre  religieux  est  médique,  à  l'exception  peut-être  des  Galhas,  c'est- 
à-dire  des  chants  religieux,  qui  se  rapprochent  de  l'idiome  bactrien. 
Quant  au  fondateur  présumé  du  mazdéisme,  Zoroastre,  si  son  existence 
ne  peut  être  prouvée  par  des  faits  purement  historiques,  elle  se  dégage 
cependant,  comme  celle  de  Bouddha,  des  légendes  merveilleuses  et  du 
surnaturel  dont  la  superstition  les  a  enveloppées.  Malgré  son  origine 
médique,  le  zoroastrisme  s'est  développé  sous  la  triple  influence  des 
mythes  ariaques,  du  dualisme  touranien  et  du  monothéisme  juif.  Quant 
au  texte  même  de  YAvesta,  tel  que  nous  le  possédons,  il  ne  peut  appar- 
tenir ni  à  un  même  auteur  ni  à  une  même  époque,  mais  il  est  le  résul- 
tat de  nombreux  remaniements  qui  remontent  peut-être  jusqu'aux  der- 
niers Achéménides  et  viennent  aboutir  à  la  grande  revision  accomplie 
sous  le  règne  de  Khosrou-Serviz,  au  vic  siècle  de  notre  ère. 

«  Telles  sont  les  données  principales  du  beau  travail  de  M.  de  Harlez. 
Peut-être  pourrait-on  l'accuser  de  rester  trop  exclusivement  attaché  à  l'in- 
terprétation philologique  et  traditionnelle  et  de  négliger  de  parti  pris 
l'explication  mythique;  il  est  incontestable  que  celle-ci  est  d'un  grand 
secours  pour  l'intelligence  de  quelques  passages  obscurs  du  rituel ,  puisque 
toute  cérémonie,  toute  pratique  du  culte  suppose  ordinairement  un  mythe. 
Mais  on  est  en  droit  de  reprocher  aussi  aux  mythologues  de  faire  une 
part  trop  grande  à  l'interprétation  symbolique  et  de  tirer  de  certains 
mythes  hindous,  principalement  de  la  théorie  de  l'orage,  des  conséquences 
forcées. 

ffSans  vouloir  entrer  dans  les  détails  de  cette  controverse,  je  crois 
pouvoir  affirmer,  dit  M.  Barbier  de  Meynard,  qu'une  connaissance  plus 
approfondie  des  Védas  et  de  YAvesta  y  mettra  fin  tôt  ou  tard,  et  que  le 
livre  de  M.  de  Harlez  contribuera  beaucoup  à  ce  résultat,  en  même 
temps  qu'il  restera  un  document  de  premier  ordre  pour  l'étude  des  reli- 
gions asiatiques.») 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  en  outre  une  brochure  intitulée  :  Les 
signes  de  numération  en  maya,  par  M.  H.  de  Charencey  (Alencon. 
i88i,in-8°). 
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«M.  le  comte  de  Charencey,  connu  par  ses  travaux  sur  les  langues  et 
les  antiquités  de  l'Amérique,  étudie  ici,  dit-il,  le  système  numérique 
inventé,  ou  tout  an  moins  perfectionné,  par  un  groupe  de  peuplades 
nommé  Maya  ou  Yucatiques.  Ce  peuple,  qui  possédait  déjà  une  écriture 
moitié  idéographique,  moitié  syllabique,  au  moment  de  la  découverte 
du  continent  américain,  était  redevable  au  Mexique  de  sa  civilisation 
relative.  M.  de  Charencey  incline  à  voir  une  influence  mexicaine  dans  le 
système  de  numération  qui  fait  l'objet  de  cette  brochure,  et  il  espère 
que,  grâce  à  son  essai  de  déchiffrement,  on  pourra  lire  désormais  les 
premières  pages  du  Codex  Troano,  qui  est,  paraît-il,  une  sorte  de 
calendrier,  fort  précieux  pour  la  fixation  de  la  chronologie  mexicaine.  * 

SÉANCE  DU  8  AVRIL. 

M.  Renan  présente  un  ouvrage  posthume  de  M.  Henri  Fournel  :  Les 
Berbers.  Etude  sur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes,  tome  II. 

rrM.  Fournel  a  très  bien  résumé,  dit-il,  tous  les  textes  connus.  Il 
arrive  à  prouver  que  l'élément  arabe  a  joué  un  rôle  peu  considérable 
dans  la  première  conquête  du  Magreb  et  dans  les  invasions  postérieures 
du  moyen  âge.  M.  Gustave  Dugat  a  terminé  la  publication  interrompue 
par  la  mort  de  M.  Fournel." 

M.  Robert  offre  à  l'Académie  la  suite  des  Etudes  numismatique*  qu'il 
publie  dans  la  nouvelle  édition  de  ï  Histoire  générale  de  Languedoc,  et 
indique  sommairement  quelles  sont  les  matières  traitées  dans  son  travail  : 

ffLa  première  partie  était  consacrée  aux  monnaies  gauloises,  à  quel- 
ques monnaies  à  légendes  ibériques,  frappées  au  nord  des  Pyrénées,  et 
aux  monnaies  romaines  de  la  colonie  de  Nîmes. 

ffLa  seconde  et  la  troisième  partie,  qu'il  dépose  aujourd'hui  sur  le 
bureau,  contiennent  une  appréciation  raisonnée  des  monnaies  wisigothes, 
mérovingiennes  et  carolingiennes. 

ff  A  l'exemple  des  Suèves,  qui  ont  imité  les  espèces  romaines  en  cir- 
culation du  temps  d'Honoiïus ,  les  Goths ,  les  Wisigoths ,  les  Burgundes 
et  les  Francs  ont  frappé  des  monnaies  d'or  présentant  d'un  côté  les 
images  et  le  nom  des  empereurs  Anastase,  Justin  ou  Justinien,  et  de 
l'autre  une  Victoire.  Bien  des  essais  ont  été  tentés  par  les  numismates 
pour  répartir  ces  sous  et  ces  tiers  de  sous  pseudo-romains  entre  les 
divers  barbares  qui  les  ont  émis.  En  jetant  les  yeux  sur  les  planches  de 
M.  Robert,  on  reconnaîtra  que  la  Victoire  de  profil,  tenant  une  palme  et 
une  couronne,  qui  se  voit  sur  des  tiers  de   sons  d'or  aux  noms  d'Ana- 


—  1-20  — 

stase,  de  Justin  et  de  Justinien,  caractérise  le  monnayage  wisigoth:  elle 
se  retrouve  en  effet  sur  les  tiers  de  sou  d'or  autonomes  au  nom  de  Léo- 
vigilde;  or,  comme  on  sait  que  les  monnaies  de  Théodebert  présentent 
au  contraire  une  Victoire  de  face  ayant  pour  attributs  une  longue  croix 
et  un  globe  crucigère,  la  séparation  semble  pouvoir  être  faite  entre  les 
monnaies  pseudo-romaines  des  deux  peuples. 

rr  Toutes  les  monnaies  wisigothes  connues  sont  royales  et  frappées  à 
Narbonne.  Les  tiers  de  sou  que  M.  Robert  attribue  aux  Mérovingiens 
ne  portent  pour  la  plupart,  avec  les  noms  du  lieu,  que  des  noms  de 
monétaires;  il  est  à  remarquer  cependant  qu'on  ne  rencontre  pas  sur  les 
monnaies  d'or  du  Midi,  comme  sur  celles  du  Centre  et  du  Nord  de  la 
France,  la  mention  d'une  multitude  de  localités  infimes.  La  centralisation 
administrative  et  monétaire,  héritage  des  Romains,  a  toujours  été  main- 
tenue, jusqu'à  un  certain  point,  dans  le  Sud  de  la  Gaule  comme  en  Es- 
pagne; aussi  les  seuls  ateliers  mérovingiens  relevés  par  M.  Robert  se 
trouvaient-ils  dans  les  grands  centres,  au  Puy,  à  Viviers,  à  Uzès,  à  Tou- 
louse, à  Albi  et  dans  les  villes  qui  servaient  de  capitale  aux  Gadurques, 
aux  R  u tènes  et  aux  Gabales. 

«Les  monnaies  carolingiennes  étudiées  dans  la  troisième  partie  com- 
mencent à  Pépin  et  finissent  à  Eudes.  L'argent  avait  été,  dès  le  temps 
de  Pépin,  substitué  à  l'or  comme  métal  étalon;  on  ne  s'étonnera  donc 
pas  si,  sur  les  68  variétés  qui  ont  pris  place  dans  les  planches,  on  ne 
rencontre  que  3  pièces  d'or,  tandis  que,  sur  plus  de  200  pièces  de 
l'époque  wisigothe  et  mérovingienne,  que  M.  Robert  a  dessinées,  il  ne 
s'en  trouve  qu'une  en  argent;  et  encore  appartient-elle  au  vin"  siècle, 
c'est-à-dire  à  l'époque  de  transition. 

ff  Plusieurs  princes  du  nom  de  Louis  ou  de  Charles  ont  pu  frapper 
monnaie  en  Aquitaine  et  dans  les  ateliers  des  bords  du  Rhône.  M.  Ro- 
bert n'a  pas  toujours  fait  la  part  de  chacun  de  ces  princes  et  s'est  mon- 
tré, sous  ce  rapport,  plus  prudent  que  quelques-uns  de  ses  devanciers; 
bien  des  types  se  sont,  en  effet,  perpétués  pendant  la  période  carolin- 
gienne, et  la  plus  grande  réserve  doit  être  observée.  C'est  par  la  même 
raison  qu'il  a  apporté  quelque  hésitation  dans  la  description  des  mon- 
naies d'Aquitaine  frappées  par  les  deux  rois  d'Aquitaine  du  nom  de 
Pépin. 'i 

SÉA>CE   DU    l3   AVRIL. 
(Séance  avancée  au  mercredi  à  cause  du  vendredi  saint.) 

M.  Hedzey  présente  à  l'Académie  les  deux  premiers  fascicules  d'une 
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publication  que  lui  a  adressée  M.  Geflroy,  de  la  part  des  membres  de 
l'École  française  de  Rome,  et  qui  a  pour  titre  :  École  française  de  Rome. 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  (Paris-Rome,  mars  1881,  grand 
in-8°). 

M.  Perrot  offre,  au  nom  de  Mmii  la  comtesse  Lovatelli,  une  bro- 
chure intitulée  :  Di  una  antica  base  marmorea  con  rappresentanze  del 
Nilo  (Rome,  1880,  in-8°). 

M.  Egger  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  le  D'  Eug.  Fournier,  d'un 
extrait  du  Dictionnaire  encyclopédique  des  sciences  médicales,  relatif  au 
siîphium  des  anciens  (Paris,  in-8°). 

M.  Edm.  Le  Blant  pre'sente,  au  nom  de  l'auteur,  un  volume  qui  a 
pour  titre:  Les  chrétiens  dans  l'Empire  romain,  de  la  fin  des  Antonins  au 
milieu  du  m'  siècle,  par  M.  Aube  (Paris,  1881,  in-8°). 

crCest  le  troisième  volume  de  la  série  consacrée  par  l'auteur  à  l'his- 
toire de  la  foi  naissante.  La  longue  paix  dont  jouit  l'Église  sous  la  plus 
grande  partie  du  règne  de  Commode, ensanglanté  à  son  début  par  le  sup- 
plice des  martyrs  Scillitains,  le  récit  des  persécutions  de  Septime  Sévère 
et  de  Maximin,  occupent  une  large  part  de  cet  intéressant  travail.  Des 
chapitres  importants  sont  consacrés  aux  martyrs  d'Alexandrie,  parmi 
lesquels  figure  saint  Léonide,  père  d'Origène,  à  ces  illustres  fidèles 
d'Afrique  dont  les  actes  sont  les  plus  purs  parmi  ceux  qui  nous  sont  par- 
venus et  dont  le  révérend  père  Delattre,  religieux  de  Saint-Louis  de  Car- 
tilage, retrouve  en  ce  moment  les  lieux  de  sépulture.  La  légende  de  sainte 
Perpétue,  comme  plus  loin  celle  de  sainte  Cécile,  fixent  l'attention  de 
M.  Aube.  Les  écrits  de  Tertullien  lui  montraient  l'état  si  divers  des 
esprits  dans  la  société  chrétienne  :  les  ardents,  les  modérés  formant  deux 
camps  distincts,  et  dont  les  premiers  ont  donné  à  l'Église  ses  plus  nom- 
breux martyrs.  Deux  volumes  consacrés,  l'un  à  la  persécution  de  Trajan- 
Dèce,  l'autre  à  celle  de  Dioclétien  ,  compléteront  l'étude  faite  par  l'auteur 
avec  la  volonté,  le  savoir  et  le  talent  d'exposition  qui  sont  la  marque  de 
ses  ouvrages.  « 

M.  Delisle  offre,  de  la  part  de  M.  Brun-Durand,  les  Annales  de  Michel 
Forcst  sur  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  à  Valence  de  1  y36  (i 
178a  (Valence,  1879,  in-8°). 

rr  Autant  nous  sommes  riches  en  documents  sur  l'histoire  générale  du 
xvme  siècle,  dit  M.  Delisle,  autant  nous  sommes  pauvres  quand  il  s'agit 
de  nous  faire  une  idée  de  l'étal  des  petites  villes  à  cette  époque.  Il  im- 
porte cependant  d'être  fixé  sur  les  événements,  grands  ou  petits,  qui 
s'accomplirent  alors  dans  les  différentes  provinces,  et  de  voir  quelle  im- 
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pression  cea  é\  aemenls  laissaient  dans  les  populations.  Le  journal  tenu 
à  Valence,  pendant  près  de  cinquante  ans,  par  un  marchand  de  cette 
ville,  Michel  Forest,  est  à  cet  égard  fort  instructif,  et  l'édition  annotée 
que  M.  Brun-Durand  vient  de  publier  mérite  d'être  recommandée.  r> 

.M.  Delisle  offre  en  outre  à  l'Académie  la  collection  des  ouvrages  que 
M.  Altilio  Horlis,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Trieste,  a  publiés 
dans  ces  dernières  années  et  qui  ont  principalement  pour  objet  les  écrits 
latins  de  Pétrarque  et  de  Boccace. 

rrJe  ne  puis  pas,  dit-il,  entrer  dans  le  détail  des  découvertes  qu'a 
faites  M.  Hortis;  je  dois  me  borner  à  constater  l'étendue  de  ses  recherches 
et  limportance  des  résultats  auxquels  il  est  arrivé,  surtout  par  la  com- 
paraison qu'il  a  pu  faire  de  beaucoup  des  manuscrits  dispersé  dans  toutes 
les  bibliothèques  de  l'Europe.  Nous  lui  devons  l'exbumation  de  plusieurs 
textes  vraiment  précieux;  son  gros  volume  d'études  sur  les  œuvres  latines 
de  Boccace  est  particulièrement  remph'  de  renseignements  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  littéraire  du  xive  et  du  xve  siècle.  Il  sera  désormais 
impossible  de  s'occuper  de  la  renaissance  des  lettres  sans  recourir  aux 
lia  vaux  de  M.  Hortis,  qui  a  parfaitement  mis  en  lumière  ce  que  les 
lettrés  du  xiv°  siècle  possédaient  de  la  littérature  de  l'antiquité." 

SÉANCE   DU    22    AVRIL. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXV,  1"  par- 
lie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
contenant  le  2  e  volume  du  Traité  des  simples  d'Ibn-Beithar,  ouvrage  pu- 
blié par  M.  le  Dr  Leclerc,  avec  le  concours  de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Kaiser  Ahbar.  Ein  Versuch  ûber  die  Geschichtc  Indiens  im  sechzehnten, 
Jahrhundert,  von  Graf  F.-A.  von  Noer.  I.  zweites  Heft  (Leyde.  1881, 
in-8°). 

Commémora zione  funèbre   del  conte    Giovanni   Arrivabene  (Mantoue, 

1881,  broch.  in-80.). 

Di  due  sepolcri  e  di  un  Jranimento  ceramico  délia  necropoli  Felsinca.  — 
Di  un  ustensile  tralto  dalla  necropoli  Felsinea,  par  G.  Gozzadini  (broch. 
in-8°). 

M.  A.  Maury  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  A.  de  Boislisle, 
i'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  des  intendants  sur  l'état  des  généralités  dressé 
pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne.  Tome  I",  Mémoire  de  la  généra- 
lité de  Paris  (Paris,  1880,  in-8°). 
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n-On  sait,  dit  M.  Maury,  qu'aux  dernières  années  du  xvnc  siècle, 
M.  de  Beauviliier  avait  institué,  dans  les  diverses  provinces  de  la  France, 
une  enquête  ayant  pour  but  de  mettre  sous  les  yeux  de  son  élève,  le 
duc  de  Bourgogne,  un  tableau  de  leur  condition  physique  et  morale,  et 
pouvant  fournir  un  juste  aperçu  des  réformes  qu'il  importait  d'opérer 
dans  le  royaume.  Une  sorte  de  questionnaire  fut  adressé  aux  intendants 
et  Ton  provoqua  l'envoi  d'un  ensemble  de  mémoires  répondant  aux 
questions  qu'd  comprenait. 

trLa  publication  de  ceux  de  ces  mémoires  que  nous  conservons  encore 
est  des  plus  importantes  pour  la  connaissance  de  la  France  sous  l'ancien 
régime,  et  l'on  peut  s'en  convaincre  par  les  Travaux  statistiques,  de 
l'abbé  de  Dangeau ,  et  la  Description  de  l'élection  de  Vezelay,  due  à  Vauban, 
qui  furent,  en  1697,  comme  le  point  de  départ  de  cette  œuvre  mémo- 
rable. Il  est  donc  d'un  haut  intérêt  de  publier  les  mémoires  provoqués 
par  le  duc  de  Beauviliier.  C'est  ce  qu'a  commencé  à  faire,  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'instruction  publique  et  dans  la  collection  des  Docu- 
ments inédits  de  l'histoire  de  France,  M.  A.  de  Boislisle,  dont  l'Aca- 
démie a  pu  déjà  apprécier  les  mérites  et  dont  elle  a  couronné  l'un  des 
ouvrages. 

<t Ce  tome  Ier  comprend  le  Mémoire  de  la  généralité  de  Paris,  ouvrage 
très  étendu  et  où  se  trouvent  réunies  les  informations  les  plus  diverses 
sur  la  géographie ,  la  topographie,  l'organisation  ecclésiastique,  militaire, 
judiciaire,  financière,  administrative  et  économique  de  celte  généralité. 

itM.  de  Boislisle  a  imprimé  cette  suite  de  mémoires  et  de  notices  après 
collation  des  diverses  copies  que  nous  possédons,  car  l'original  a  dis- 
paru. Son  oeuvre  n'a  point  été  d'ailleurs  celle  d'un  simple  éditeur.  11  a 
dû  signaler  et  corriger  les  nombreuses  erreurs  que  renferme  le  travail 
demandé  par  M.  de  Beauviliier  et  qui  présente  bien  des  lacunes  et  bien 
des  inexactitudes ,  pour  la  généralité  de  Paris  en  particulier.  Le  mémoire 
relatif  à  cette  généralité  n'avait  point  été  composé  en  réalité  par  l'inten- 
dant Phelypeaux,  qui  l'administrait  alors.  C'est  une  œuvre  de  compila- 
tion qui  fut  exécutée  par  un  trésorier  de  France ,  subdélégué  de  la  géné- 
ralité, Pierre  Rolland,  dont  les  lumières  n'ont  pas  été  sur  tous  les  points 
à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et  c'est  ce  qui  explique  le  jugement  sévère  qu'a- 
vait jadis  porté  Boulainvilliers  sur  le  travail.  Mais  s'il  v  a  des  parties 
défectueuses  et  incomplètes,  notamment  en  ce  qui  touche  les  finances  et 
les  aperçus  historiques,  il  y  en  a  d'antres  d'une  remarquable  valeur  et 
d'un  véritable  prix,  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  aux 
amis  de  l'histoire.  L'étal  de  la  Franco  à  la  fin  du  xvn"  siècle  so  rattache 
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si  étroitement  à  celui  des  époques  antérieures,  que  l'élude  des  docu- 
ments que  nous  ont  laissés  les  intendants  est  nécessaire  pour  éclairer 
l'histoire  administrative  de  notre  pays  plusieurs  siècles  auparavant,  et 
tel  est  le  motif  pour  lequel  je  pense,  dit  M.  Maury,  que  l'ouvrage  de 
M.  de  Boislisle  doit  intéresser  la  compagnie.  D'ailleurs,  l'éditeur,  tant  dans 
son  introduction,  où  il  analyse  tout  l'ensemble  de  l'œuvre,  que  dans  les 
appendices,  où  il  nous  donne  des  documents  soit  inédits  soit  devenus 
rares,  propres  à  compléter  le  mémoire  sur  la  généralité  de  Paris,  a  fait 
preuve  de  l'érudition  la  plus  exacte  et  la  plus  solide.  Tout  l'ouvrage  té- 
moigne de  la  parfaite  connaissance  qu'a  M.  de  Boislisle  de  l'histoire 
politique  et  administrative  et  de  la  géographie  ancienne  de  notre  pays. 
On  doit  signaler  plus  particulièrement  dans  le  Mémoire  sur  la  généralité 
de  Paris,  comme  renfermant  les  informations  les  plus  curieuses,  ce  qui 
a  trait  au  logement  et  étapes  des  troupes,  aux  péages,  et  spécialement 
à  l'agriculture,  qui  a  été  dans  l'enquête  l'objet  d'une  attention  qu'on 
n'avait  point  encore  auparavant  portée  avec  tant  de  sollicitude  sur  celte 
branche  de  notre  industrie  nationale. 

rrEn  résumé,  la  publication  de  M.  de  Boislisle  est,  à  tous  égards,  digne 
des  éloges  et  des  encouragements  de  l'Institut,  et,  dit  en  terminant 
M.  Maury,  je  l'offre  à  l'Académie  avec  la  confiance  qu'elle  en  obtiendra 
toute  l'approbation." 

Ôp/pou  OhvGGSict..  ÉfXfxeTpos  [i£t6.(pça.<7is  iaxûëov  IIoÀvÀa  (Liv.  1 
à  IV,  i875,  1877,  1880,  1881). 

M.  de  Wailly  offre,  au  nom  de  l'éditeur,  M.  Philippe  Tamizey  deLar- 
roque,  un  Choix  de  lettres  inédites  adressées  au  chancelier  Séguier  par 
Pierre  de  Marca  ,  évêque  de  Conserans,  archevêque  de  Toulouse  et  de  Paris, 
(Paris.  Bordeaux,  broch.  in-8"). 

ff  M.  Tamizey  de  Larroque  a  réuni  de  plus ,  dans  un  appendice,  quelques 
lettres  écrites  à  diverses  personnes  par  le  même  savant ,  dans  le  cours  des 
années  1618  à  1661.  La  correspondance  avec  le  chancelier  est  comprise 
entre  îG/iZi  et  1G/19,  el  par  conséquent  elle  se  rapporte  au  temps  de  la 
mission  que  Pierre  de  Marca  remplit  comme  visiteur  général  et  intendant 
de  la  Catalogne.  Son  administration  fut  des  plus  heureuses,  puisque,  au 
témoignage  de  Bayle,  il  se  lit  aimer  des  Catalans  d'une  manière  qui 
a  peu  d'exemples;  toutefois  il  eut  à  surmonter  bien  des  difficultés.  En 
effet,  plus  il  se  conciliait  l'affection  des  Catalans,  plus  il  excitait  la  haine 
des  Espagnols,  qui  en  vinrent  jusqu'à  menacer  sa  vie  par  l'assassinat. 
Dans  ia  lettre  même  on  il  signale  ces  odieux  projets,  il  se  hâte  d'ajouter  : 
}o  pense  que  mes  services  mériteraient  quelque  récompense,  mais  on 
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fr  veut  que  je  nie  règle  par  les  principes  de  l'honnesleté  qui  établit  la  ré- 
rr  compense  des  belles  actions  en  la  gloire  de  les  avoir  faictes.  »  Ce  n'était 
pas,  il  faut  le  dire,  l'unique  ambition  de  Pierre  de  Marca;  il  recherchait 
quelque  chose  de  plus  profitable,  en  sorte  que  dans  ses  lettres  il  se  montre 
non  moins  occupe'  de  ses  propres  affaires  que  de  celles  de  la  France.  Tel 
est  le  double  intérêt  de  cette  correspondance,  que  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  a  enrichie,  selon  son  usage,  de  notes  instructives  et  judicieuses. 
Cette  édition  est  digne  de  foutes  celles  que  l'on  doit  à  la  riche  érudition 
de  noire  savant  correspondant,  n 

M-  E.  Desjardins  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.Edouard 
Cuq,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome  et  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  deux  travaux d'épigraphie  juridique  réunis 
dans  le  vingt  et  unième  fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome. 

«Le  premier  est  relatif  à  Y  examinalor  per  Italiam,  fonction  mentionnée 
dans  la  célèbre  inscription  de  G.  Caslius  Saturninus  trouvée  à  Rome  en 
1 856  et  savamment  expliquée,  comme  on  sait,  par  M.  Mommsen  (Nuove 
memorie  dcW  Inslituto  di  Corrispoiulenza  archeologica ,  1 865  ).  Borghesi 
avait  soupçonné  qu'il  existait  quelque  analogie  entre  Y  examinator  per 
Italiam  et  Yinquisitor  Galliarum.  Le  P.  Garrucci  croit  que  c'est  mm  magis- 
trat envoyé  extraordinairement  pour  arranger  les  procès  intéressant  le 
frfisc  en  Italien;  M.  Mommsen  émet  l'hypothèse  qu'il  doit  être  rapproché 
de  Yexaclor  auri  argenti  prorinciarum  triton. 

L'auteur  du  mémoire  prouve  que  la  conjecture  de  Borghesi  ne  saurait 
être  admise  et  il  étudie,  pour  préparer  cette  démonstration,  la  fonction 
de  Yinquisitor  Galliarum,  qui  nous  est  connue  par  quatre  inscrip- 
tions. Il  dégage  avec  une  grande  rigueur  de  raisonnement  le  caractère 
de  ce  dernier  emploi  qui,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Otto  Hirs- 
chfeld,  ne  serait  assimilable  ni  à  Yinquisitor  dilcctuum,  ni  au  dilectator,  ni 
au  legatus  dilectuum ,  chargés  tous  les  trois ,  à  des  degrés  différents ,  de 
faire  les  levées  des  troupes  dans  les  cités,  les  districts  et  les  provinces,  ni, 
d'autre  part,  à  Y  examinator  per  Italiam,  fonctionnaire  public  de  l'Em- 
pire; mais  il  croit  que  Yinquisitor  Galliarum  est  un  «•  contrôleur  général 
chargé  de  répartir  entre,  les  cités  de  la  Gaule  les  sommes  nécessaires  à 
«couvrir  les  frais  de  l'assemblée  provinciale"."  L'auteur  aurait  pu  dire 
l'assemblée  des  trois  provinces,  qui  se  tenait  à  Lyon,  et  ajouter  qu'il 
s'agissait  aussi  des  frais  nécessités  par  le  culte  de  Rome  et  d'Auguste, 
culte  que  suppose  toujours  l'expression  Très  provinciœ ,  qui  figure  sur  les 
quatre  seuls  inonumenfs  connus  relatifs  à  Yinquisitor  Galliarum. 
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rrDans  la  deuxième  section  de  son  travail,  l'auteur  examine  l'opinion 
de  M.  Mommsen  relative  à  l'analogie  découverte  par  ce  savant  entre 
M cxaminalor  per  llaliam.  et  Xexaclor  auri  argenli  provineiarum  Irium,  men- 
tionné dans  l'inscription  de  C.  Cœlius  Gensorinus,  à  peu  près  contempo- 
raine de  celle  de  C.  Caalius  Salurninus.  Pour  combattre  cette  prétendue 
analogie,  l'auteur,  fidèle  à  la  méthode  excellente  qui  L'a  guidé  dans  la 
première  partie  de  son  travail ,  étudie ,  à  l'aide  des  inscriptions ,  le  service 
des  monnaies  et  il  conclut  que  Yexaetor  auri  argenli  provineiarum  Irium  est 
un  exaclor  Iributorum,  délégué  extraordinairement  par  l'empereur  pour  le 
recouvrement  des  impôts,  et  qu'il  n'avait  nullement  à  s'occuper  de  véri- 
fier le  poids  du  métal.  En  s'appuyant  surtout  sur  les  textes  juridiques, 
l'auteur  arrive  à  considérer  Yexaminator  comme  un  inspecteur  des  finances 
ayant,  en  outre,  quelques-unes  des  fonctions  réservées  aux  conseillers  à 
la  Cour  des  comptes ,  c'est-à-dire  que  c'était  un  fonctionnaire  de  l'ordre 
administratif  et  judiciaire  à  la  fois.  Le  rôle  attribué  à  Yexaminator  suppose, 
selon  lui,  que  le  recouvrement  de  l'impôt  donnait  souvent  lieu  à  certaines 
difficultés  :  c'est  ce  qui  l'engage  à  expliquer,  dans  un  chapitre  à  part,  ce 
qu'on  entendait  par  les  reliqua. 

rrDans  son  second  mémoire,  qui  n'a  aucun  lien  avec  le  premier,  quoi- 
qu'ils soient  publiés  dans  le  même  fascicule,  M.  Edouard  Cuq  examine  ce 
qu'était  le  magisler  sacrarum  cognitionum ,  charge  réunie  à  celle  du  magis- 
ler  libcllorum  au  temps  delà  Notitia  dignitatum.  n  Exposer,  dit-il,  le  déve- 
loppement des  cognitiones  extra  ordinem  au  civil  et  au  criminel,  ce  serait 
dévoiler  les  procédés  suivis  par  les  empereurs  pour  s'emparer  de  l'admi- 
nistration de  la  justice."  D'après  cela,  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'im- 
portance du  sujet.  L'auteur  étudie  d'abord  les  inscriptions  qui  mentionnent 
l'a  cognilionibus  aux  trois  premiers  siècles  de  l'empire.  Deux  d'entre  elles 
sont  inédites.  Les  débuis  du  bureau  des  cognitiones  Cœsarianœ  paraissent 
avoir  été  bien  humbles.  Ces  fonctionnaires  sont  des  affranchis  ou  des 
esclaves;  la  plus  ancienne  mention  est  du  règne  de  Claude;  mais,  sous 
Septime  Sévère,  Va  cognilionibus  est  un  chevalier  ayant  le  titre  de  tir  per- 
feclissimus.  L'auteur  examine  quelles  étaient  les  fonctions  de  l'a  cognilioni- 
bus. Il  établit  que  le  vice  sacra  judicans  ou  cognoscens,  personnage  chargé, 
au  m"  siècle,  de  juger  par  délégation  de  l'empereur,  n'était  pas  la  même 
chose  que  Va  cognilionibus  et  que  sa  mission  exceptionnelle  et  temporaire 
était  remplie  par  des  persoimages  du  plus  haut  rang,  même  par  des  pré- 
fets de  la  Ville.  D'autre  part  M.  Cuq  établit  que  l'«  cognilionibus  n'est  pas 
assimilable,  comme  le  croyait  Marini,  au  consiliarius  Augusti  et  il  con- 
clut, en  B'appuyant  sur  un  passage  de  l'Apokolokijnlose,  que  l'a  cogmlto- 
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tribus  prenait  les  informations  préalables,  qui  mettaient  l'empereur  en  état 
de  juger,  et  que  c'était  un  commissaire  enquêteur.  Il  était  secrétaire  de 
l'empereur  comme  Yab  epistolis,  Yastudiis,  Y  a  libellis,  etc. 

ffA  partir  de  Septime  Sévère,  la  justice  civile  et  criminelle  étant  entre 
les  mains  de  l'empereur,  le  bureau  a  cognitionibus  acquit  une  importance 
plus  grande,  qui  s'explique  par  la  transformation  des  charges  de  cour  (il 
aurait  pu  dire  les  emplois  de  la  domesticité  impériale)  en  fonctions  pu- 
bliques. 

«•  L'explication  de  l'auteur  me  paraît  moins  plausible  en  ce  qui  regarde 
l'a  cognitionibus  utrubique  et  je  crois  que  celle  que  M.  Léon  Renier  en  a 
donnée  subsiste  en  entier. 

tr  Quant  aux  conclusions  de  ce  second  mémoire,  elles  nous  paraissent  au- 
jourd'hui indiscutables ,  à  savoir  que  la  cognitio  Cœsariana ,  acte  complexe, 
comprenant  :  i°  l'instruction  préalable  de  l'affaire  soumise  à  l'empereur  et 
confiée  à  Va  cognitionibus  ;  a  ".l'instruction  définitive  faite  par  lui  en  son 
audience  et  pour  laquelle  il  était  assisté  des  consiliarii  Avgusti.  Si  Ya 
cognitionibus  se  rencontre  jusque  sous  le  règne  de  Garacaila  seulement, 
si  à  partir  de  cette  époque  on  n'en  trouve  plus  de  trace,  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  fonction  ait  disparu  :  elle  s'est  transformée,  et,  à  la  fin  du 
111e  siècle,  le  chef  du  bureau  des  cognitiones  porte  le  titre  de  magister 
sacrarum  cognitionum,  et  à  la  fin  du  ivc  siècle,  ces  fonctions  furent 
réunies  à  celles  du  magister  libeliorum. 

«■Le  soin  avec  lequel  ces  deux  mémoires  ont  été  préparés  et  traités,  le 
savoir  exact  dont  l'auteur  a  fait  preuve  et  l'excellente  méthode  qu'il  a 
suivie  dans  deux  questions  difficiles ,  sur  lesquelles  les  épigraphistes  les  plus 
éminentsne  se  sont  pas  accordés,  les  solutions  satisfaisantes  et  même  déci- 
sives qu'il  est  parvenu  à  leur  donner,  font  espérer  que,  pour  les  travaux 
qui  requièrent  la  double  connaissance  du  droit  romain  et  de  l'épigraphie, 
M.  Edouard  Guq  rendra  les  plus  grands  services  à  la  science  française. 
Je  ne  crains  pas  de  dire  que,  par  cet  excellent  début,  il  s'est  placé  de 
prime  abord  au  premier  rang  parmi  les  jeunes  professeurs  de  nos  écoles.  » 


SÉANCE   DU    29    AVRIL. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Les  Gaulois  étrangers  à  la  race  celtique.  Revendication  de  la  priorité  et 
de  la  propriété  de  cette  opinion  par  P.-L.  Lemière  contre  M.  Alex.  Ber- 
trand (Paris,  1880,  broch.  in-8"). 
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Historia  de  las  Indias  de  nueva  Espaha .  por  el  Padre  Fray  Diego 
Duras  (Mexico,  1880,  in-4°). 

M.  Jourdain  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  marquis  de 
Nadaillac,  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Les  premiers  hommes  et 
les  temps  préhistoriques  (Paris,  1881 ,  in-8°). 

«•Il  y  a  un  demi-siècle,  dit  M.  Jourdain,  la  publication  d'un  pareil  ou- 
vrage n'aurait  pas  été  possible.  Les  matériaux  manquaient.  Les  commence- 
ments de  l'humanité  sur  celte  terre  étaient  tellement  inconnus  qu'ils  n'exci- 
taient pas  même  la  curiosité.  Igitoti  nulla  cupido.  Les  essais  de  quelques 
investigateurs  aussi  rares  qu'audacieux  passaient  inaperçus,  ou  étaient 
rejetés  avec  un  suprême  dédain  par  les  plus  savantes  académies,  comme  un 
tissu  d'hypothèses  et  comme  le  plus  fastidieux  des  romans.  Cependant  ces 
infatigables  chercheurs  ne  se  décourageaient  pas;  ils  renouvelaient  les 
fouilles,  ils  les  multipliaient  en  les  poussant  à  une  profondeur  de  plus  en 
plus  grande,  et  de  leurs  explorations  dans  les  entrailles  de  la  terre  ils 
rapportaient  des  ossements  appartenant  à  des  espèces  disparues,  auxquels 
étaient  mêlés  des  silex  en  forme  de  lances,  de  haches,  de  couteaux  qui 
attestaient  l'antique  existence  de  la  race  humaine  sur  la  terre.  M.  Bou- 
cher de  Perthes,  un  des  premiers,  força  l'attention  publique  et  triompha 
de  l'indifférence  dédaigneuse  des  corps  savants  eux-mêmes  par  les  éton- 
nants résultats  des  fouilles  qu'il  lit  pratiquer  en  18/16  et  en  t84y  aux 
environs  d'Abbeville  et  de  Saint-Acheul.  A  dater  de  ce  moment,  une  fièvre 
de  curiosité  vraiment  inattendue  s'empara  des  esprits,  non  seulement  en 
France,  mais  dans  le  monde  entier.  Le  flanc  des  montagnes,  les  moindres 
ondulations  du  terrain,  le  lit  des  rivières  et  des  fleuves,  les  tourbières, 
les  tranchées,  les  excavations,  toutes  les  parties  du  sol  où  un  indice  quel- 
conque semblait  annoncer  des  débris,  furent  explorés  et  fouillés,  en 
Amérique  aussi  bien  qu'en  Europe.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  ce  tra- 
vail d'investigation  se  continue.  Les  découvertes  qui  en  ont  été  le  fruit 
ont  dépassé  toutes  les  prévisions;  elles  ont  donné  lieu  à  une  infinité  de 
relations  et  de  mémoires,  et  elles  constituent  dès  aujourd'hui  une  science 
véritable  qui  n'en  est  encore  qu'à  ses  débuts,  qui  n'a  pas  dit  son  dernier 
mot,  mais  qui  figure  parmi  les  conquêtes  les  plus  inespérées  et  les  plus 
brillantes  de  notre  siècle. 

rr  G  est  le  tableau  de  cette  science  nouvelle  que  M.  le  marquis  de  Nadail- 
lac  a  entrepris  de  tracer  dans  les  volumes  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
en  son  nom  à  l'Académie.  L'auteur  y  expose  les  recherches  dont  les  temps 
préhistoriques  mit  été  L'objet  jusqu'à  ce  jour.  Il  remonte  à  ce  premier 
âge  de  la  pierre  qui  s'appelle  la  période  paléolithique  :  de  là  il  passe  à 
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l'époque  néolithique;  il  raconte  les  fouilles  qui  ont  eu  lieu  en  France. 
en  Angleterre,  en  Danemark,  sur  tous  les  points  de  l'Europe,  et  non 
seulement  en  Europe,  mais  en  Amérique,  en  Afrique,  en  Asie;  il  déter- 
mine les  espèces  animales  auxquelles  se  rapportent  les  ossements  qui  ont 
été  recueillis,  montre  l'homme  contemporain  de  ces  espèces  à  côté  des- 
quelles son  squelette  se  retrouve,  l'homme  par  conséquent  ayant  habité 
la  terre  dès  la  période  quaternaire,  la  plus  ancienne  que  la  géologie 
reconnaisse,  c'est-à-dire  depuis  des  centaines  de  siècles;  il  suit  pas  à  pas 
les  admirables  efforts  et  le  lent  progrès  de  l'industrie  humaine,  à  com- 
mencer par  les  grossiers  instruments  en  silex  que  nous  recueillons  aujour- 
d'hui dans  nos  musées,  jusqu'aux  objets  usuels  où  se  reconnaît  le  pre- 
mier indice  d'un  art  qui  aspire  à  naître. 

«L'ouvrage  de  M.  de  Nadaillac  n'est  pas  le  premier  qui  ait  abordé  cet 
immense  sujet.  Sir  John  Lubbock  entre  autres  y  a  consacré  sous  ce  titre, 
L'homme  avant  l'histoire,  un  .livre  du  plus  haut  intérêt  et  qui  jouit  d'une 
juste  renommée.  Mais  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  les  deux  vo- 
lumes que  nous  avons  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  sont  ce  qui  a  été 
écrit  de  plus  complet  sur  la  matière.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  des 
lectures  auxquelles  M.  de  Nadaillac  a  dû  se  livrer  et  de  l'innombrable 
quantité  de  faits  qu'il  a  recueillis.  Parmi  les  chapitres  qui  nous  ont  paru 
les  plus  curieux  et  les  plus  neufs,  nous  citerons  ceux  sur  quelques  Etats 
de  l'Amérique  du  Nord,  sur  le  Mexique  et  le  Pérou.  Outre  l'exactitude  et 
l'étendue  de  l'érudition ,  nous  reconnaissons  à  l'auteur  un  autre  mérite  que 
nous  serions  coupable  d'oublier  :  dans  un  sujet  qui  prête  plus  que  tout 
autre  à  l'hypothèse,  il  ne  fait  pas  d'hypothèses;  il  se  refuse  aux  conclu- 
sions qui  ne  ressortent  pas  clairement  de  l'observation.  Il  aime  mieux 
s'exposer  au  reproche  de  timidité  qu'à  celui  de  témérité.  Ayant  pris  pour 
devise  ces  mots  qui  devraient  servir  de  règle  à  tous  les  savants  :  Fada , 
non  verba,  il  s'y  est  montré  constamment  fidèle.  A  ces  différents  points 
de  vue,  l'ouvrage  de  M.  le  marquis  de  Nadaillac  nous  paraît  tout  à  fait 
digne  de  l'attention  et  des  suffrages  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  » 

M.  Riant  a  la  parole  pour  une  pi'ésenfation  : 

«Sous  le  titre  de  Familles  d'Outremer,  Du  Gange  avait  laissé  inachevé  un 
ouvrage  considérable,  dans  lequel  se  trouvaient  réunies,  dans  un  ordre 
méthodique,  un  grand  nombre  de  notices  relatives  aux  familles  franques 
établies  en  Orient  et  particulièrement  en  Syrie,  au  clergé  latin  et  aux 
ordres  militaires  des  pays  d'Outremer. 

rr Repris  il  y  a  près  de  quarante  ans,  le  travail  de  Du  Gange  passa  suc- 
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eessivemenl  entre  les  mains  de  plusieurs  érudits  distingues,  qui  s'effor- 
cèrent d'en  combler  les  lacunes  :  le  dernier  de  tous,  M.  Emmanuel  Rey, 
parvint  enfin,  sous  la  direction  du  regretté  Huillard-Bre'holles,  à  termi- 
ner cette  importante  compilation,  qui  vit  le  jour  en  1 869. 

crMais  depuis  cette  époque  se  sont  succédé  coup  sur  coup  plusieurs 
publications  de  documents  jusqu'alors  inédits  et  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'histoire  des  établissements  latins  d'Orient,  tandis  que  de  nombreux 
textes,  épars  dans  des  recueils  encore  mal  étudiés,  étaient  signalés  comme 
devant  offrir  au  travail  de  Du  Gange  des  additions  utiles. 

crM.  Rey  a  été  le  premier  à  reconnaître  qu'il  importait  de  mettre  en 
œuvre  ces  nouvelles  ressources  :  il  s'est  remis  courageusement  à  la  tâche, 
et  a  déjà  réuni  les  matériaux  d'un  supplément  considérable  aux  Familles 
d'Outremer;  mais  comme  ce  supplément  demandera  encore  quelques 
années  de  recherches  assidues,  comme  il  devra  d'ailleurs  attendre,  pour 
voir  le  jour,  que  plusieurs  recueils  de  chartes  récemment  découverts 
aient  eux-mêmes  été  publiés,  M.  Rey  a  voulu  dès  maintenant  fixer,  dans 
la  brochure  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  les  premiers 
résultats  de  ses  nouvelles  investigations.  Il  donne  d'abord  des  détails 
topographiques  d'une  grande  valeur  sur  certains  tîefs  latins,  difficiles  à 
déterminer,  et  que  Du  Gange  avait  cru  devoir  laisser  décote,  comme 
n'ayant  donné  leurs  noms  à  aucune  famille  chevaleresque.  M.  Rey  dresse 
ensuite  par  ordre  de  fonctions  les  listes  des  noms  nouveaux  dont  il  est  à 
même  d'ajouter  les  notices  à  celles  de  Du  Gange.  Ces  additions  seront 
considérables ,  si  considérables  même  qu'on  serait  en  droit  de  se  demander 
si  M.  Rey  ne  devrait  pas,  au  lieu  de  se  borner  au  supplément  qu'il  an- 
nonce, entreprendre  hardiment  une  nouvelle  édition  des  Familles  d'Ou- 
tremer. 11  pourrait  alors,  sans  respecter  servilement  le  texte,  trop  souvent 
erroné ,  de  son  illustre  devancier,  reprendre  le  travail  de  fond  en  comble , 
et  y  insérer  à  leur  place  les  résultats  de  ses  récentes  recherches.» 

M.  L.  Delisle  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Ch.  Fierville,  un 
recueil  de  Documents  inédits  sur  Philippe  de  Commynes  (Paris,  1881, 
in-8°). 

rrCes  documents,  dont  personne  n'avait  encore  fait  usage,  sont  con- 
servés aux  archives  des  Côtes-du-Nord ,  et  se  rapportent  pour  la  plupart 
à  la  seigneurie  d'Argenton,  que  Philippe  de  Commynes  possédait  du 
droit  de  sa  femme,  Hélène  de  Chambes.  Il  y  a  là  beaucoup  de  rensei- 
gnements nouveaux,  non  seulement  sur  la  manière  dont  Philippe  de 
Commynes  administrait  ses  domaines,  mais  encore  sur  deux  épisodes 
fort  curieux  qui  n'étaient  point  connus  :  les  rapports  de  Commynes  avec 


—  131  — 

les  fermiers  du  droit  sur  le  passage  du  sel  aux  Ponls-de-Cé,  et  l'histoire 
dune  galéasse  qu'il  mit  à  la  disposition  du  roi  pour  l'expédition  d'Italie, 
en  i  àcjà. 

ffLes  détails  que  M.  Fierville  vient  de  mettre  en  lumière  forment  de 
notables  additions  à  la  biographie  de  l'historien  de  Louis  XI  et  de 
Charles  VIII.  « 

SÉANCE  DU  6   MAI. 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage  de  la  publication  qui  a  pour  titre  :  // 
Fiore,  poème  italien  du  xme  siècle  en  2-22  sonnets,  imité  du  Roman  delà 
Rose,  par  Durante.  Texte  inédit,  publié  avec  fac-similé,  introduction 
et  notes  par  M.  Gastets,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Mont- 
pellier. 

rrLe  manuscrit,  dit  M.  Paris,  est  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  L'auteur  (fin  du  xme  ou  commencement  du 
xivc  siècle)  a  mis  en  vers  assez  élégants  l'œuvre  de  G.  de  Lorris  et  Jean 
de  Meun.  Le  passage  le  plus  intéressant  est  dans  le  rôle  de  Falsosembiante 
qui,  comme  le  Faux-semblant  français,  n'est  pas  seulement  l'hypocrisie 
en  général,  mais  vise  tout  spécialement  les  ordres  mendiants. r> 

M.  Gaston  Paris  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  J.-François  Bladé, 
une  brochure  intitulée  :  Seize  superstitions  populaires  de  la  Gascogne 
(Agen,  1881,  in-8°). 

M.  G.  Perrot  dépose  sur  le  bureau,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ch. 
Chipiez,  les  1"  et  2e  livraisons  de  YHisloire  de  l'art  dans  l'antiquité. 
Egypte,  Assyrie,  Perse,  Asie  Mineure,  Grèce,  Étrurie,  Rome  (Paris, 
in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Création  d'un  musée  indo- chinois  à  Saigon,  par  M.  Maisonneuve-Lacoste, 
conseillera  la  cour  de  Saigon  (Tulle,  1881,  br.  in-8°). 

La  Turbie,  le  Melkarth  de  Monaco.  Etude  historique  et  archéologique , 
par  M.  l'abbé  Pierrugues  (Nice,  1881,  br.  in-8°). 

SÉANCE  DU   l3   MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXX,  ir*  par- 
tie, des  Mémoires  de  l'Académie,  comprenant  des  Mémoires  de  MM.  Henri 
Martin,  de  Wailly,  Jourdain,  Egger  et  Hauréau. 

Il  offre  en  outre  : 

i°  au  nom   de  M.  Germain,  membre  de  l'Académie,  une  brochure 
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intitulée  :   Du  principe  démocratique  dans  les  anciennes  écoles  de  Mont- 

pellier  (1881,  in-i"); 

20  Au  nom  de  M.  Edmond  Le  Blant,  une  note  sur  un  fragment  d'in- 
scription récemment  découvert  près  de  Clermont-Ferrand; 

3°  Le  discours  que  M.  de  Rozière  a  prononcé  dans  la  séance  tenue  le 
8  décembre  1880  par  la  Société  de  législation  comparée  (Paris,  in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Sur  les  noms  propres  basques  contenus  dans  quelques  documents  pyré- 
néens des  xi',  au'  et  ziu'  siècles,  par  M.  Achille  Luchaire  (br.  in-8°). 

Fables  de  Phèdre  anciennes  et  nouvelles,  éditées  d'après  les  manuscrit? 
et  accompagnées  d'une  traduction  littérale  en  vers  libres,  par  M.  Léopold 
Hervieux  (Paris,  1881,  in-8°). 

Ministère  de  la  marine  et  des  colonies.  Recueil  de  lois,  décrets  et  arrêtés 
concernant  les  colonies.  Tome  II  (Paris,  1881,  grand  in-8"). 

Report  on  the  amarâvati  tope,  and  excavations  on  its  site  in  i8jj,  par 
Robert  Sewell  (Londres,  1880,  in-4°). 

M.  de  la  Villemarqoé  présente,  au  nom  de  M.  René  Kerviler,  un  vo- 
lume intitulé  :  La  Bretagne  à  l' Académie  française  au  .\vnr  siècle.  Etudes 
sur  les  académiciens  bretons  ou  d'origine  bretonne,  2  e  édit.  (Paris,  Bruxelles, 
1879,  in-8°). 

M.  Charles  Nisakd  fait  hommage  des  Mémoires  inédits  de  Charles-Nicolas 
Cochin  sur  le  comte  de  Caylus,  Rouchardon ,  les  Slodtz,  publiés  d'après 
le  manuscrit  autographe,  avec  introduction,  notes  et  appendices,  par 
M.  Charles  Henry  (Paris,  1880,  in-8°). 

«  C'est,  dit  M.  Nisard,  par  le  Magasin  encyclopédique  de  1790  (t.  VI, 
p.  255-259)  qu'on  apprit  pour  la  première  fois  l'existence  de  ce  manu- 
scrit à  la  Bibliothèque  du  roi,  à  laquelle  Cochin  l'avait  légué  par  testament. 
Quelques  curieux  en  ayant  demandé  communication,  il  y  a  quelques 
années,  on  ne  le  trouva  pas  d'abord;  mais  depuis,  le  manuscrit  ayant 
été  porté  par  M.  L.  Delisle  sur  son  Inventaire  général  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  M.  Henry  s'empressa  d'en  prendre  copie  et  de 
le  publier.  Au  titre  d'anecdotes  que  Cochin  a  donné  à  son  manuscrit,  l'édi- 
teur a  substitué  celui  de  Mémoires  ;  mais  ce  dernier  mot  indique  une 
sorte  de  prétention  que  Cochin  n'avait  pas  et  qui  était  trop  ambitieuse 
pour  l'objet  que  s'était  proposé  notre  graveur.  Ce  ne  sont  en  effet  que 
des  anecdotes  qu'il  raconte  et  des  portraits  qu'il  esquisse.  Le  tout  con- 
siste en  quatre  notices:  celles  de  Caylus  et  de  Bouchardon,  celle  de  René- 
Michel  Slodtz,  et  enfin  celle  des  deux  frères  de  celui-ci,  Sébastien-Antoine 
et  Paul-Ambrnise.  Chacune  de  ces  notices  est  suivie  de  remarques  de 
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l'auteur  même,  copieuses  et  dépassant  quelquefois  le  texte  en  étendue. 
Si  de  part  et  d'autre  il  nous  apprend  des  faits  déjà  connus,  il  nous  ap- 
prend aussi  qu'ils  ne  nous  le  sont  qu'imparfaitement,  et  il  nous  en  révèle 
beaucoup  de  nouveaux,  d'un  intérêt  incontestable,  sur  l'art  et  sur  les 
artistes  dans  leurs  rapports  entre  eux  et  les  personnages  qui  les  proté- 
geaient. Les  notes  de  M.  Charles  Henry  sont  agréables  et  instructives;  il 
y  a  heureusement  introduit  divers  jugements  de  Diderot  sur  les  artistes 
de  cette  époque,  qui  s'accordent  souvent  avec  ceux  de  Cochin,  mais 
dont  la  brutalité  ou  l'emphase  contraste  assez  plaisamment  avec  la  finesse 
et  la  mesure  du  modeste  mémorialiste. 

ffJe  regrette  d'avoir  à  dire,  continue  M.  Nisard,  que  l'introduction  de 
M.  Charles  Henry  laisse  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  du  style. 
Étant  très  versé  dans  les  sciences  exactes,  et  ayant  publié  de  nombreuses 
et  remarquables  brochures  sur  les  mathématiques  et  quelques  écrits  de 
personnages  qui  se  sont  illustrés  dans  cette  partie,  il  a  eu  naturellement 
plus  de  souci  d'exposer  ses  démonstrations  avec  clarté  qu'avec  élégance, 
de  prouver  plus  que  de  peindre,  et,  lorsqu'il  s'est  agi,  comme  ici,  de 
peindre  au  lieu  de  prouver,  il  s'est  trouvé  n'avoir  pas  l'expérience  suffi- 
sante pour  cela.  Il  semble  avoir  cru  que  l'art  d'écrire  consiste  à  recher- 
cher les  ternies  bizarres,  les  constructions  singulières,  les  images  forcées, 
à  user  enfin  de  cette  sorte  de  phraséologie  qui  jouit  d'un  grand  crédit 
près  d'une  certaine  classe  de  lecteurs,  mais  qui  n'en  jouit  que  là. 
M.  Charles  Henry  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  se  trompe,  et  que  la 
vie  de  Caylus  par  exemple,  s'il  avait  le  dessein  très  légitime  d'ailleurs  de 
l'écrire,  demanderait  un  autre  style.  La  vérité  historique  repousse  ces 
ornements  criards;  le  goût  les  proscrit  impitoyablement.» 

M.  Dcruy  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

fEn  1866,  dit-il,  l'Académie  donna  pour  sujet  de  concours  l'étude 
de  l'organisation  navale  des  Romains,  en  prenant  pour  modèle  l'ouvrage 
de  Kellermann  sur  les  Vigiles.  Le  regretté  M.  de  la  Berge  obtint  le  prix , 
mais  son  mémoire  n'a  pas  encore  été  publié.  Sur  les  conseils  de  M.  de 
Rossi,  M.  Ferrero,  de  Turin,  a  repris  ce  travail  dans  son  Ôrdinamento 
délie  armate  Romane  (Turin,  1878,  in-/i0),  où  il  a  utilisé  toutes  les  res- 
sources épigraphiques  pour  reconstituer  les  stations  navales,  établir  le 
nom  et  la  nature  des  vaisseaux,  la  condition  des  soldats,  la  hiérarchie 
des  grades,  etc.  C'est  un  savant  livre,  comme  l'Académie  les  aime,  pour 
lequel  l'auteur  a  mis  à  profit  5 80  inscriptions  qu'il  a  reproduites  dans 
son  ouvrage.^ 

n-  10 
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M.  Delisle  fait  hommage,  au  qodo  des  auteurs,  des  livres  sui- 
vants : 

1"  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du  u/'  siècle  >  par  Jean  ZeHer 

(Paris,  1880,  in-8°). 

ff L'élude  do  M.  Zoller  sur  la  vie  de  Guillaume  Pellicier  touche  à 
beaucoup  de  points  de  l'histoire  diplomatique  du  règne  de  François  l"r. 
On  y  remarque  notamment  des  détails  curieux  et  nouveaux  sur  la 
recherche  des  manuscrits  d'auteurs  classiques  et  sur  la  formation  des 
grandes  bibliothèques  au  commencement  du  xvic  siècle. 

tr L'auteur  a  surtout  tiré  bon  parti  d'un  manuscrit  de  la  correspon- 
dance de  Guillaume  Pellicier  conservé  à  la  bibliothèque  d'Aix,  de  plu- 
sieurs recueils  de  la  Bibliothèque  nationale  et  des  documents  des  archives 
de  Venise.  » 

20  Rôle  de  la  confrérie  de  Saint-Martin  de  Canigou  (broch.  in-4"). 

rrLe  document  qu'a  fait  connaître  M.  Blancard  est  surtout  remarquable 
par  une  grande  peinture  exécutée  vers  l'année  1200  et  dont  un  bon  fac- 
similé  chromolithographique  est  joint  à  la  notice.» 

3°  Notes  historiques  sur  la  paroisse  et  commune  d'Elicnville ,  par  M.  Ch. 
Le  Vaillant  de  Folleville  (Valogncs,  1879,  in-8°). 

crCe  résumé  consciencieux  des  documents  conservés  dans  les  archives 
d'un  château  de  basse  Normandie  nous  offre  beaucoup  de  renseignements 
curieux  sur  l'histoire  locale  des  trois  derniers  siècles.» 

à"  Etudes  préliminaires  pour  servir  à  l'histoire  des  Normands  cl  de  leurs 
invasions,  par  M.  J.  Steenstrup  (Paris,  1880,  in-8°). 

«Cet  opuscule  offre  un  réel  intérêt,  puisqu'il  met  à  la  portée  des  his- 
toriens français  les  recherches  qui  ont  été  faites  dans  les  pays  du  Nord 
sur  les  expéditions  des  Scandinaves  au  ixc  et  au  x°  siècle,  recherches 
auxquelles  ML  Steenstrup  a  pris  lui-même  une  part  très  considérable. 
M.  Steenstrup  a  le  mérite  de  puiser  avec  une  égale  facilité  aux  sources 
françaises  et  aux  sources  danoises  ou  norvégiennes.  Aussi  le  résumé  qu'il 
vienl  de  publier,  sous  les  auspices  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, iixe-t-il  très  exactement  le  point  auquel  la  critique  moderne  a 
conduit  des  questions  fort  complexes  et  très  importantes  pour  l'histoire 
générale  de  la  France.» 

séance  nu  20  MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  Bulletin  (1rs  comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie,  1"  trimestre  1-881  (Paris.  in-8°).  • 
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Sont  offerts  : 

La  Grande  Grèce .  paysages  et  histoires,  par  M.  François  Lenormant. 
Littoral  de  la  mer  Ionienne,  tome  II  (Paris,  1881,  in-8°). 

Troisième  lettre  au  docteur  Edouard  Fournie,  directeur  de  la  Hernie  mé- 
dicale ,  sur  trois  nouveaux  cachets  d'oculistes  romains,  par  M.  E.  Desjar- 
dins, membre  de  l'Académie. 

Sept  inscriptions  inédites  du  cabinet  de  M.  de  Torcy,  à  Dijon,  par  le 
même  (extrait  de  la  Renie  archéologique ,  septembre  1880). 

Deux  pages  inédites  de  la  vie  de  Frédéric  le  Grand  (  extrait  de  la  Nou- 
velle Revue,  i5  avril  1881). 

Synopsis  of  the  contents  of  the  Rritish  Muséum.  Department  of  coins  and 
medals.  A  Guide  to  the  principal  gold  and  silver  coins  of  the  ancients,  par 
Barclay  Head,  2e  édition  (Londres,  1881,  in-8°). 

A  sanskrit  Grammar,  including  hoth  the  classical  language ,  and  the  oldcr 
dialccts  of  céda  and  brahmana,  par  William  Dwight  Whitney,  corres- 
pondant de  rAcade'niie  (Leipzig',  1879,  in-8°). 

Galilée,  Torricelli,  Cavalicri,  Casteili.  Documents  nouveaux  tire's  de 
la  bibliothèque  de  Paris,  par  \I.  Charles  Henry  (Piome,  1880,  in-/i°). 

M.  de  Wailly  offre  à  l'Académie  un  nouveau  travail  de  M.  Viûtrv, 
membre  de  l'Institut,  intitulé  :  Les  monnaies  sous  les  trois  premiers  Va- 
lois, i3s8à  i38o  (Paris,  1881,  in-8°). 

ffC'est  la  suite  des  savantes  considérations  présentées  par  le  même  au- 
teur sur  les  monnaies  de  Philippe  le  Del  et  de  ses  trois  fds.  M.  Vuitry, 
qui,  dit  M.  de  Wailly,  étudie  notre  histoire  monétaire  en  homme  d'État 
et  en  économiste,  s'attache  à  démontrer  les  conséquences  désastreuses 
qu'entraîna  sous  Philippe  de  Valois  et  sous  le  roi  Jean  l'altération  systé- 
matique des  monnaies,  mise  en  pratique  à  titre  de  mesure  financière, 
et  aggravant  chaque  jour  les  misères  du  pays  pour  ne  procurer  au  Trésor 
(pie  des  ressources  précaires  et  insuffisantes.  Il  s'est  imposé  la  tâche  d'é- 
tudier parallèlement  et  de  commenter  une  double  série  de  documents 
originaux  :  les  ordonnances  qui  ont  statué  sur  les  variations  successives 
des  monnaies,  et  celles  par  lesquelles  on  a  essayé  en  vain  de  régler  les 
droits  contradictoires  des  créanciers  et  des  débiteurs,  des  acheteurs  et 
des  vendeurs  Avec  sa  haute  expérience,  M.  Vuitry  était  préparé  mieux- 
que  personne  à  comprendre  tous  les  vices  de  ce  système  désastreux,  et 
il  a  réussi  à  en  présenter  un  tableau  aussi  instructif  qu'intéressant.  C'est 
un  nouveau  chapitre  d'une  histoire  monétaire  de  In  France  dont  loul  le 
monde  doit  désirer  l'achèvement,  n 

M.  de  Hozière  fait  hommage,  de  la  pari  de  M.  Augustin  Prost,  d'un 
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volume  qui  a  pour  litre  :  Elude  sur  le  régime  ancien  de  la  propriété.  La 
vesture  et  la  prise  de  ban  à  Metz,  (Paris,  1881,  iu-8°). 

\I.  E.  Desjardins  a  présenté  le  volume  des  Comptes  rendus  du  Congrès 
international  des  architectes  de  i8j8  (Paris,  in-8°). 

pr  Outre  la  part  prise  par  plusieurs  des  membres  de  l'Académie  des 
inscriptions  aux  travaux  du  Comité  d'organisation  et  du  bureau  du  Con- 
grès (MM.  Desjardins,  Le  Blant,  Miller  et  Perrot),  ce  volume  peut  inté- 
resser cette  Académie  par  les  données  archéologiques  rappelées  dans  de 
nombreuses  études  soumises  au  Congrès. 

rrll  peut  l'intéresser  aussi  par  la  sympathie  avec  laquelle  la  Société 
centrale  des  architectes,  qui  avait  provoqué  le  Congrès,  encourage  les 
fouilles  archéologiques  entreprises  par  les  élèves  de  l'Ecole  de  France  à 
Athènes. 

rrll  était  donc  naturel  pour  un  membre  de  l'Académie,  dit  M.  Desjar- 
dins, de  parler  au  Congrès  de  l'alliance  intime  qui  doit  exister  entre 
l'archéologie  et  l'architecture,  et  c'est  aussi  à  ce  titre  qu'il  y  a  lieu  de 
penser  que  l'Académie  voudra  bien  s'intéresser  aux  vœux  émis  par  le 
Congrès  relativement  à  la  conservation  et  à  la  restauration  de  la  mosaïque 
antique,  de  l'arc  de  triomphe  cl  des  statues  qui  décorent  la  cathédrale 
dans  la  ville  de  Reims.» 

M.  Egger  offre  à  l'Académie  :  Le  droit  de  la  femme  dans  l'antiquité,  son 
devoir  au  moyen  âge,  d'après  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale, 
par  M.  Louis  de  Backer  (Paris,  1880,  1  vol.  in-ia). 

irM.  de  Backer,  dit  M.  Egger,  est  depuis  longtemps  connu  de  l'Aca- 
démie par  des  publications  qui  témoignent  d'une  curiosité  laborieuse  et 
d'une  grande  variété  d'érudition.  Le  titre  de  l'opuscule  nouveau  qu'il 
m'a  prié  de  vous  offrir  est  un  peu  vague,  mais  il  laisse  voir  que  l'auteur 
a  voulu  apporter  quelques  documents  inédits  à  la  solution  d'un  pro- 
blème social  qui,  de  notre  temps,  préoccupe  beaucoup  d'esprits  sé- 
rieux ,  même  en  dehors  des  utopistes.  L'ouvrage  mérite  d'être  consulté. 
Il  le  sera ,  je  pense ,  avec  intérêt  et  avec  fruit ,  par  toutes  les  personnes  qui 
aiment  à  approfondir  l'histoire  de  noire  vieille  société  française.» 

M.  Gaston  Paris  présente  une  brochure  intitulée  :  Eludes  sur  le  Que- 
rolus,  par  M.  Reinhold  Dezeimeris  (Bordeaux,  1881,  in-8°). 

"L'auteur  soutient  que  l'auteur  du  Querolus  (comédie  latine  anonyme 
du  Bas-Empire)  est  un  ami  d'Ausone,  nommé  Accius  Paulus. 

\\.  Miller  fait  hommage  d'un  volume  intitulé  :  Recueil  de  contes  popu- 
l.u'rcs  grecs  traduits  sur  les  originaux,  par  Emile  Legrand  (Paris,  1881, 
in- 12). 
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rfCc  volume,  dit-il,  est  le  premier  d'une  collection  de  chansons  et  de 
contes  populaires  entreprise  pour  répondre  au  goût  du  public ,  qui  depuis 
un  certain  nombre  d'années  se  porte  vers  ce  genre  de  littérature.  Les 
recueils  consacrés  à  la  poésie  populaire  des  Grecs  se  sont,  dans  ces  der- 
niers temps,  multipliés  à  l'infini.  Le  soin  de  les  faire  connaître  apparte- 
nait de  droit  à  M.  Emile  Legrand,  qui,  nn  des  premiers,  après  Fauriol 
et  Marcellus,  a  contribué  à  faire  naître  et  à  développer  un  pareil  goût. 
Les  trente  contes  dont  se  compose  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux  sont  empruntés,  les  quatorze  premiers  au  recueil  donné  par  M.  Sa- 
Ivellarios  dans  le  troisième  volume  de  ses  Cypriaques  et  aux  Anecdotes  néo- 
helléniques  publiées  par  la  Société  littéraire  d'Athènes;  les  seize  derniers 
proviennent  de  différents  autres  recueils.  Le  texte  de  près  de  la  moitié  de 
ces  contes  est  encore  inédit.  Le  cadre  restreint  qui  était  imposé  à  M.  Le- 
grand ne  lui  a  pas  permis,  comme  il  l'aurait  voulu,  de  faire  une  étude 
comparative  sur  chacun  de  ces  contes.  Il  a  dû  se  borner  à  signaler  les 
principales  traces  de  mythologie  grecque  qui  semblent  subsister  dans  ces 
récits,  ainsi  que  leur  analogie  avec  d'autres  contes  néo-helléniques.  Dans 
sa  traduction  il  s'est  attaché  à  être  aussi  fidèle  que  possible,  ce  qui  du 
reste  ne  l'a  point  gêné  dans  les  allures  de  son  style.  En  général  ces  contes 
sont  courts  et  d'une  lecture  agréable.  Gomme  toujours,  il  y  a  beaucoup 
de  rois,  de  reines  et  de  princes;  plusieurs,  déjà  connus,  se  présentent  ici 
sous  une  autre  forme  et  avec  des  modifications  intéressantes.  Quelques- 
uns  se  terminent  par  cette  réflexion  :  trJe  n'étais  pas  là,  ni  vous  non  plus, 
ff  pour  que  vous  croyiez  ceci  ;  »  ou  bien  :  rr De  cette  façon  ils  furent  heureux 
ffet  nous  plus  heureux  encore,  n  Gette  réflexion  nest  pas  de  l'auteur  du 
conte,  mais  tient  à  un  usage  suivi  par  tous  ceux  qui  le  citent.» 

SÉANCE   DL    27   MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie  le  h*  volume  de  son  His- 
toire du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  volume  qui  s'étend  des  atten- 
tats contre  Gollot  d'Herbois  et  Robespierre,  au  commencement  de  prai- 
rial, jusqu'à  la  conspiration  des  Prisons. 

Il  offre  en  outre,  au  nom  de  M.  Ch.  Schefer,  membre  de  l'Académie, 
le  Journal  d'Antoine  Galland  pendant  son  séjour  à  Constantinoplc  (i6ya- 
i673)  -2  vol.  (Paris,  1881). 

Le  Secrétaire  perpétuel  appelle  particulièrement  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  un  volume  magnifique  intitulé  :  Cyprus  anliquities,  de  la 
collection  Lawrence,  reproduisant  par  la  photographie  de  nombreuses 
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collections  de  monuments  de  toute  sorte,  bijoux,   vases,  statuettes,  etc. 

Es1  encore  offert  : 

The  sacred  books  of  the  East,  vol.  XI.  Buddhisl  Sultas,  édité  par 
M.  F.  Ma\ -  Millier,  membre  associé  de  l'Académie  (Oxford,  1881. 
in-8"). 

M.  Lvbollavi:  présente,  au  nom  de  M.  d'Arbois  de  Jnbainville,  un 
volume  intitulé  :  Etudes  sur  le  droit  celtique  (Paris,  l§8i,  in-8°). 

«•Ces  études  sur  le  droit  celtique  ont  pour  objet,  dit-il.  le  Senchus 
Môr,  vieux  coritumier  publié  de  1 865  à  1872  par  le  gouvernement 
d'Irlande,  en  trois  volumes  in-8".  Depuis  longtemps  les  érudits  deman- 
daient qu'on  imprimât  ces  anciens  textes ,  connus  vaguement  sous  le 
nom  de  Lois  ou  Coutumes  des  Brehons.  C'est  de  ce  nom  que  les  Irlandais 
appelaient  leurs  juges. 

"Dans  une  suite  de  mémoires,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  examine, 
avec  une  érudition  patiente,  quelques-unes  des  questions  que  soulève  la 
lecture  de  ces  coutumes,  depuis  longtemps  tombées  en  désuétude,  mais 
qui  ont  un  grand  intérêt  historique. 

rrQuelle  est  la  date  du  Seuchus  Môr  dans  sa  forme  la  plus  an- 
cienne? 

«•  Faut-il  admettre  le  témoignage  des  vieux  coutumiers.  el  voir  dans 
le  Senchus  Môr  un  recueil  d'anciens  usages,  revus  et  christianisés  au 
\°  siècle  par  le  grand  apôtre  de  l'Irlande,  saint  Patrice?  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  ne  craint  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  bonnes  raisons  pour 
contester  cette  date  reculée.  Il  croit  que  ces  coutumes,  conservées  par  la 
tradition  et  mises  seulement  en  écrit  vers  l'an  800,  sont  bien  celles  que 
saint  Patrice  a  revisées.  Il  en  trouve  la  preuve  dans  la  langue  même. 
dans  la  concordance  de  ces  usages  avec  les  mœurs  que  nous  font  con- 
naître les  antiques  poésies,  et  enfin  dans  le  caractère  même  de  ces  cou- 
1  urnes.  C'est  sur  ce  point  seulement  que  je  me  permettrai  d'appeler 
l'attention  de  l'Académie. 

rr II  est  visible  que  certaines  de  ces  coutumes  remontent  aux  premiers 
temps  des  peuplades  irlandaises.  Telle  est  par  exemple  celle  du  mariage 
à  l'année,  qui  ne  doit  rien  au  droit  romain,  mais  qu'il  est  curieux  de 
comparer  avec  l'antique  mariage  qui  se  faisait  usu,  par  cohabitation 
d'un  an.  espèce  d'usucapion,  qui  se  trouvait  interrompu  par  ce  qu'on 
nommait  le  trium  noctiuin  nsurpatio. 

'Telle  est  encore  une  coutume  qui  se  retrouve  chez  les  ïndous.  Le 
créancier  qui  ne  pouvait  obtenir  payement .  allait  s'asseoir  à  la  porte  de 
son  débiteur  et  \  restait  en  jeûnant  jusqu'à  ce  quil  fût  reçu  satisfaction. 
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rr J'indiquerai  encore,  comme  signe  de  la  plus  haute  antiquité  : 

tf  1"  Une  féodalité  (si  l'on  peut  se  servir  de  ce  nom)  d'une  nature  toute 
particulière:  elle  n'est  pas  guerrière,  mais  agricole.  C'est  une  vassalité 
fondée  sur  un  cheptel  donne'  à  l'inférieur.  Ce  n'est  ni  la  naissance  ni  la 
force  qui  fait  la  grandeur  et  la  noblesse,  c'est  la  richesse  en  bétail. 

ira"  A  cette  féodalité  se  rattache  un  ivehrgeld  destiné  à  protéger 
l'honneur  de  l'individu.  Les  amendes  sont  proportionnées  à  la  dignité  de 
l'insulté;  c'est  l'usage  général,  mais  ce  qui  est  particulier  à  l'Irlande,  ce 
qui  ne  peut  venir  d'une  infiltration  des  coutumes  germaniques,  c'est 
que  chez  les  grands  la  dignité  est  calculée  sur  le  nombre  des  vassaux, 
et  chez  les  petits  sur  le  nombre  de  vaches  qu'ils  possèdent. 

«■Déjà  un  savant  jurisconsulte  anglais,  sir  Henry  Sumnier  Maine,  dans 
son  History  of  '  e'irbj  institutions ,  nous  a  montré  combien  était  riche  cette 
mine  du  Seiichus  Môr,  mais  il  ne  l'a  point  épuisée.  Nous  désirons  vive- 
ment que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  ne  s'arrête  point  dans  ses  savantes 
recherches  et  qu'il  fasse  connaître  au  public  français  les  coutumes  irlan- 
daises. Ii  n'y  a  pas  là  seulement  un  intérêt  de  curiosité,  il  y  a  une  page 
d'histoire  de  la  civilisation  qu'il  lui  appartient  de  déchiffrer.  Il  faut  qu'il 
trouve  un  véritable  droit  celtique  et  qu'en  outre  il  cherche  dans  ce  droit, 
comme  on  l'a  trouvé  dans  la  langue  et  la  mythologie,  des  preuves  nou- 
velles de  la  parenté  primitive  des  Celtes  et  des  autres  peuples  ariens.  » 

M.  Laboulaye  présente,  en  outre,  une  collection  en  18  volumes  des 
traités,  conventions,  etc.  intervenus  entre  le  Portugal  et  les  autres  Puis- 
sances, depuis  16/10. 

«M.  Julio  Firmino  Judiçe  Biker,  archiviste  et  bibliothécaire  du  Minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  Portugal ,  a  été  chargé  par  son  Gouver- 
nement de  publier  la  collection  des  traités  et  conventions  conclus  entre 
le  Portugal  et  les  autres  Puissances  depuis  l'année  16/jo.  C'est  la" date 
célèbre,  dit  M.  Laboulaye,  à  laquelle  le  Portugal  s'est  affranchi  delà 
domination  espagnole  et  a  reconquis  sa  souveraineté. 

rrM.  Biker  s'est  mis  à  l'œuvre  avec  un  zèle  infatigable.  En  moins  de 
huit  ans  il  a  publié  -22  volumes,  qui  s'arrêtent  à  l'année  1 85 1.  H  y  a  là 
une  mine  de  documents  précieux  pour  tous  ceux  qui  auront  à  s'occuper 
de  l'histoire  politique  du  Portugal  et  du  Brésil. 

crA  cette  importante  publication  M.  Biker  a  joint  h  volumes  qui 
contiennent  les  négociations  avec  la  cour  de  Borne  durant  le  règne  de 
Joseph  I"",  sous  le  ministère  du  fameux  marquis  de  Pombal. 

trOn  sait  quelle  part  ce  ministre  a  prise  à  l'expulsion  des  Jésuites  et  à 
la  destruction  de  l'ordre.  Il  y  a  là  des  pièces  qui  sont  de  nature  à  éclai 
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rer  ce  grand  procès,  qui  depuis  un  siècle  a  soulevé  tant  de  discussions 
passionnées. 

rrOn  ne  peut  trop  remercier  M.  Biker  du  soin  et  de  la  critique  qu'il  a 
apportés  dans  cette  publication,  ni  Irop  féliciter  le  Gouvernement  portu- 
gais d'avoir  si  libéralement  ouvert  ses  archives  aux  savants  du  monde 
entier.» 

M.  Ad.  Régnier  fait  hommage  du  tome  Ier  de  l'ouvrage  de  M.  Sénart 
sur  les  inscriptions  cVAçoka-Piyadasi ,  dont  l'auteur  a  lu  l'introduction 
devant  la  compagnie  il  y  a  quelques  mois  (Paris,  1881,  in-8°). 

rrLe  sujet  choisi  par  M.  Sénart,  dit  M.  Régnier,  n'est  certes  pas  le  plus 
facile,  mais  un  des  plus  intéressants  qu'offre  tout  le  champ  de  la  philo- 
logie indienne.  Pour  l'Inde,  si  peu  soucieuse  de  l'histoire,  les  documents 
épigrapbiques  et  numismatique»  ont  une  importance  incomparable.  Entre 
l'époque  védique  et  l'âge  le  plus  moderne,  nous  n'avons  qu'un  monu- 
ment littéraire,  la  chronique  singhalaise,  Mahâvàmsa  et  Dêpavâmsa. 

ff  Aucune  découverte  ne  pouvait  être  plus  précieuse  que  la  découverte 
île  monnaies  et  d'inscriptions  contenant  des  noms  propres,  d'inscriptions 
qui  reproduisent  des  édits  rendus  par  un  roi  qui,  à  n'en  pas  douter, 
concentra  dans  ses  mains  la  puissance  la  plus  vaste  qui  ait  été  constituée 
dans  l'Inde  avant  1ère  chrétienne,  et  qui  appartenait  à  l'époque  où  les 
influences  occidentales  s'exercèrent  le  plus  directement  sur  l'Inde.  Tuz- 
nour  le  premier,  grâce  à  sa  connaissance  de  la  chronique  singhalaise, 
reconnut  dans  le  Piyadasi  des  édits  l'Açoka  de  la  tradition  méridionale 
le  monarque  que  la.  chronique  de  Geyla  nous  a  signalé  comme  le  vrai 
fondateur  de  la  domination  du  buddhisme.  Parmi  les  inscriptions,  il  en 
est  une  précisément  qui  s'adresse  à  l'assemblée,  à  cette  sorte  de  conciie 
qui  parait  avoir  été  le  principal  agent  du  grand  mouvement  religieux. 

rrLe  livre  de  M.  Sénart  commence  par  l'historique  des  études  dont 
l'épigraphie  indienne  a  été  l'objet,  et  l'auteur  rencontre  dans  cette  partie 
de  son  travail  plusieurs  des  plus  grands  noms  de  l'érudition  sanscrite. 
Quelques  inscriptions  avaient  été  signalées  des  les  premiers  temps  des 
études  indiennes.  Un  fac-similé  assez  exact  fut  publié  en  1801  dans 
les  Recherches  asiatiques.  Mais  tout  en  était  resté  mystérieux,  caractères 
et  langue,  quand  Prinsep ,  avec  une  merveilleuse  pénétration  et  le  plus 
patient  esprit  de  suite,  put  annoncer  au  monde  savant,  en  i838,  qu'il 
en  avait  trouvé  la  clef.  Ce  fut  une  des  plus  brillantes  conquêtes  dont 
s'honorent  les  lettres  orientales.  Le  déchiffrement  une  fois  assuré  dans 
tout  ce  qu'il  avait  d'essentiel,  venait  la  grande  lâche  de  l'interprétation, 
on  entre  tous  a  laissé  une  trace  profonde,  comme  en  tout  ce  qui  a  occupé 
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ce  puissant  esprit,  notre  illustre  Eugène  Burnouf,  dans  les  mémoires 
annexés  au  Lotus  de  la  Bonne  loi. 

rrLes  inscriptions,  telles  epic  nous  les  avons  aujourd'hui,  se  répartissent 
en  trois  groupes,  dont  le  premier  fut  connu  de  Prinsep,  le  second  connu 
de  lui  en  partie,  le  troisième  entièrement  inconnu. 

rrLa  publication  du  premier  volume  du  Corpus  inscriptionum  Indica- 
rum,  du  général  Cunningbam,  qui  a  soumis  à  une  revision  les  fac-simi- 
lés et  les  copies  de  ses  prédécesseurs,  a  inauguré  une  époque  nouvelle 
pour  l'étude  d'ensemble  et  de  contrôle.  M.  Sénart,  préparé  à  une  telle 
tâche  par  une  érudition  aussi  solide  qu'étendue  dans  tout  le  domaine 
indien,  a  pu  aborder  avec  une  juste  confiance  ce  travail  de  contrôle. 
Voici  en  quels  termes  il  nous  dit  lui-même  quel  est  son  plan  :  rr  Grouper 
fret  condenser  les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour,  notamment  par  les 
«  commentateurs  exacts  et  méthodiques,  par  Burnouf,  par  MM.  Kern  et 
«Buliler;  les  rectifier  dans  l'occasion;  tenter  l'analyse  des  parties  qu'ils 
ff  n'ont  pas  interprétées;  étendre  à  toutes  les  versions  parallèles,  quand  il 
rren  existe  plusieurs,  un  examen  circonscrit  jusqu'à  présent  à  une  ou  deux 
ff  d'entre  elles;  préparer  de  la  sorte  et  présenter  dans  un  tableau  d'en- 
fr semble  les  conclusions  que,  sous  le  double  point  de  vue  de  la  gram- 
ff maire  et  de  l'histoire,  promettent  des  documents  si  authentiques  et 
frleur  rapprochement  des  monuments  littéraires,  tels  sont  les  aspects 
ff  multiples  qui  sollicitent  une  nouvelle  étude.    . 

ff  Je  me  propose  de  passer  successivement  en  revue  les  différents  groupes 
fr d'inscriptions  :  les  Quatorze  edits  de  Girnar,  Kapur  di  Giri.  Khâlsi, 
ffDhauli,  Jaugada,  dont  les  Edits  détachés  de  Dhauli  et  de  Jaugada 
rr  forment  l'appendice  naturel;  les  Edits  des  piliers,  à  Dehli,  Allahabad, 
rrMathiad  et  Badhiah;  les  Edits  détachés  sur  roc,  à  Bhabra  ,  Sahasarâm, 
ffRûpnàth  et  Bairat.  Le  commentaire  sera  suivi  d'une  étude  grammati- 
rrcale  et  de  quelques  remarques  historiques;  un  index  complet  des  mots 
rr  contenus  dans  les  inscriptions  terminera  cet  exposé." 

rrLe  premier  volume,  ajoute  M.  Ad.  Régnier,  nous  donne  les  meilleurs 
espérances  pour  l'ensemble  de  l'œuvre.  » 

M.  Gaston  Paris  offre,  de  la  part  de  M.  Célestin  Port,  correspondant 
de  l'Académie,  un  volume  intitulé  :  Les  artistes  angevins,  peintres,  sculp- 
teurs, mahres-d 'œuvre,  architectes,  graveurs,  musiciens,  d'après  les  ar- 
chives angevines  (Paris-Angers,  1881,  gr.  in-8°). 

M.  Desjardiss  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

ffNotre  confrère  M.  Charles  Tissot  offre  à  l'Académie  son  mémoire 
intitulé  :  Le  bassin  du  Bagrada  et  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Ilipponc 
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par  Bulla  Regia  (avec  11  planches,  cartes,  plans,  dessins),  extrait  des 
Mémoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Ce  mémoire  a  été  lu  dans  six  de  nos  séances  ordinaires. 
du  a 3  janvier  au  a'i  mars  1880.  Quoiqu'il  fasse  partie  d'un  volume 
qui  n'est  pas  achevé  d'imprimer,  l'hommage  que  M.  Charles  Tissot  en 
fait  aujourd'hui  est  rendu  nécessaire  par  la  publication  du  P.  Delattre 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Renie  archéologique  (avril  1881.  paru  seu- 
lement le  ao  mai).  Cet  article  est  intitulé  :  Inscriptions  de  Chemtou.  Sur 
les  dix-sept  inscriptions  que  comprend  cet  article,  il  y  en  a  treize,  et 
ce  sont  les  plus  intéressantes,  qui  figuraient  déjà  dans  le  Mémoire  de 
notre  confrère.  Or,  la  priorité  de  la  découverte,  aussi  bien  que  de  l'étude, 
faite  sur  les  lieux,  de  toute  la  topographie  et  des  ruines  de  Simittu,  par 
M.  Charles  Tissot,  est  bien  facile  à  établir.  Le  Mémoire  que  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  aujourd'hui  est  le  résultat  d'une  exploration  (et  ce 
n'était  pas  la  première  que  l'auteur  eût  entreprise  dans  la  vallée  du  Ba- 
grada)  accomplie  en  juin  1879.  Ce  résultat  a  été  consigné  dans  une 
lettre  que  j'ai  lue  à  l'Académie  le  k  juillet  de  la  même  année  :  elle  était 
datée  de  Marseille  le  -29  juin.  Le  Mémoire  fut  rédigé  pendant  l'automne 
de  1879  et  il  a  fait  l'objet  de  six  lectures  pendant  le  premier  trimestre 
de  1880  (a3  janvier,  1 3  et  20  février,  5,  19  et  ik  mars)  :  le  travail  du 
P.  Delallre  est  daté  par  lui-même  du  7  février  1881,  c'est-à-dire  d'une 
année  après  les  lectures  que  j'ai  faites  de  celui  de  notre  confrère  :  il  est 
de  vingt  mois  postérieur  à  l'exploration  que  M.  Charles  Tissot  a  faite  à 
Simittu.  11  est  bien  évident  que  le  P.  Delattre  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière être  accusé  de  plagiat  ni  même  d'emprunt;  mais  je  crois  qu'il  était 
nécessaire  de  fixer  les  dates.  Les  erreurs  de  copie  et  de  lecture  sont 
nombreuses  dans  l'article  du  religieux  de  Saint-Louis;  M.  Héron  de  Ville- 
fosse,  qui,  en  le  publiant,  a  accompagné  ces  inscriptions  de  quelques 
redressements,  ne  les  a  pas  toutes  indiquées.  Je  n'ai  pas  à  parler  ici  des 
considérations  géographiques  et  historiques  auxquelles  peut  donner  lieu 
l'étude  de  Chemtou  et  de  ses  monuments:  le  mémoire  de  M.  Ch.  Tissot, 
avec  les  explications  topographiques,  les  plans,  les  cartes  et  les  dessins 
qui  l'accompagnent,  et  dont  l'Académie  a  pu  apprécier  tout  le  mérite, 
ne  saurait  rien  perdre  de  son  intérêt  et  de  sa  nouveauté,  et  la  publication 
de  la  Revue  archéologique  peut  même,  dans  une  certaine  mesure,  en  faire 
ressortir  toute  la  valeur  scientifique.  r> 

M.  Lenormant  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Erosion ,  d'un  volume  qui 
,i  pour  titre  :  Histoire  critique  de  la  littérature  prophétique  des  Hébreux  . 
depuis  !>.s  origines  jusqu'à  (a  mort  d'Isaïe  ^i'aris'  1881,  in-8°). 
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«M.  Bruslon,  dit  M.  Leriormant,  appartient  à  1  école  de  ceux  qui, 
tout  en  croyant  fermement  à  l'inspiration  divine  des  Livres  saints  et  en 
attachant  autant  de  prix  (pie  de  respect  à  la  tradition  à  leur  égard, 
pensent  que  la  critique  scripturaire  doit  s'attacher  à  profiler  largement 
des  découvertes -de  la  science  et  quelle  a  le  droit  et  le  devoir  d'aborder 
en  particulier  les  questions  de  dates  et  d'auteurs  des  livres  de  la  Bible, 
avec  un  esprit  dégagé  de  tout  préjugé  timide.  Dans  le  livre  qu'il  m'a 
chargé  de  présenter  à  l'Académie,  il  a  tout  spécialement  essayé  d'appli- 
quer à  l'étude  des  prophètes  de  la  première  époque,  jusques  et  y  com- 
pris Isaïe,  les  résultats  principaux  des  éludes  assyriologiques.  Sans  avoir 
contribué,  par  des  travaux  originaux,  au  progrès  de  ces  éludes,  il  s'en 
montre  bien  au  courant  et  il  apprécie  à  leur  juste  valeur  les  secours 
nouveaux  qu'elles  .offrent  à  celui  qui  veut  élucider  les  difficultés  de  la 
littérature  prophétique  des  Hébreux. 

a  Je  ne  dirai  pas  qu'à  mon  avis,  sur  tontes  les  questions  qu'il  traite,  il 
ait  toujours  adopté  la  solution  la  meilleure  et  la  plus  certaine.  En  plus 
d'un  point  ses  thèses  soulèveront  des  objections  sérieuses  de  la  part  des 
hébraïsanls  et  des  assyriologues.  Mais  tel  qu'il  est,  avec  ses  qualités  et 
ses  défauts,  le  livre  de  M.  Bruston  constitue  un  travail  méritoire  et  une 
utile  conlribution  à  la  critique  des  prophètes  d'Israël,  » 

M.  Edm.  Le  Blant  présente,  au  nom  de  M.  Maxwell  Sommerville,  de 
Philadelphie,  un  volume  intitulé  :  Engraved  gems ,  their  place  in  the  his- 
tory  of  art  (Philadelphie,  1877,  in-8°). 

rrLe  livre  contient  d'abord  un  intéressant  travail  sur  la  glyptique  des 
anciens,  puis  le  catalogue  illustré  d'une  grande  et  belle  collection  de  ca- 
mées, d'intailles,  de  pûtes  de  Verre  païens  et  chrétiens,  collection  formée 
par  l'auteur  lui-même.  C'est  surtout  à  Rome  et  en  suivant  les  fouilles 
avec  persévérance  que  M.  Sommerville  a  pu  réunir  une  série  importante 
de  types,  dont  plusieurs  feraient  l'honneur  d'un  grand  musée. 

rrA  côté  d'œuvres  d'un  art'plus  parfait,  on  me  permettra  de  signaler, 
au  point  de  vue  spécial  de  mes  études,  dit  M.  Edm.  Le  Blant,  un  petit 
camée  de  marbre  figurant  la  moitié  d'une  noix ,  et  sur  le  plan  duquel  se 
détache  ta  scène  du  Sacrifice  d'Abraham,  exécutée,  au  ive  siècle,  dans  un 
style  absolument  identique  à  celui  des  bas-reliefs  des  sarcophages  chré- 
tiens. C'est  pour  M.  Maxwell  Sommerville  une  vraie  conquête  que  d'avoir 
retrouvé  cet  objet  unique  vu  autrefois  par  Boldelli,  qui  en  avait  donné 
une  copie  très  informe.  » 


—   làà  — 


SÉANCE   DU    3   JUIN. 


(Séance  levée  à  cause  du  décès  de  M.  Littré.) 

SÉANCE  DU   10   JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  publications  sui- 
vantes, adressées  à  l'Académie  par  l'abbaye  d'Einsiedeln  : 

Rotna,  die  Denhmale.  Album  bencdiclinum  (1880,  in-8°). 

La  légende  de  saint  Meinrad,  fac-similé. 

Sont  encore  offerts  : 

Quatrième  lettre  à  M.  le  docteur  Edouard  Fournie ,  sur  les  cachets  d'ocu- 
listes romains.  Un  cachet  inédit,  par  M.  E.  Desjardins. 

Les  débuts  de  Mariette  Pacha,  par  M.  E.  Deseille  (Boulogne-sur-Mer. 
1881,  brocb.  in-8°). 

M.  de  Witte  présente  à  l'Académie  la  cinquième  livraison  de  la  Gazette 
archéologique  (année  1880). 

Dans  celte  livraison  se  trouvent  les  articles  suivants  : 

trUn  travail  des  pins  intéressants  de  M.  Léon  Heuzey  sur  des  vases  de 
terre  en  forme  de  têtes  casquées  (pi.  xxvm  et  plusieurs  vignettes  insérées  dans 
le  texte).  Au  nombre  de  ces  vases  est  un  petit  aryballe  en  faïence  vernis- 
sée, trouvé  à  Gorinlhe  et  acquis  par  le  musée  de  Londres.  Cet  aryballe 
porte  une  inscription  en  caractères  hiéroglyphiques  donnant  le  nom  du 
roi  Apriès,  de  la  xxvie  dynastie,  qui  régna  en  Egypte  au  commencement 
du  vie  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

«La  trinité  carthaginoise,  par  M.  Philippe  Berger,  quatrième  article 
(pi.  xxi,  année  1879). 

«  Une  mosaïque  du  musée  Kircher  (pi.  xxv)  trouvée  au  mont  Aventin  en 
1878,  et  représentant  un  paysage  égyptien  au  moment  de  l'inondation  du 
Nil.  On  y  reconnaît  l'imitation  d'un  tapis.  Des  pygmées  dans  des  barques 
se  disposent  à  combattre  des  hippopotames  et  des  crocodiles  ou  s'enfuient 
à  l'approche  de  ces  redoutables  animaux. 

«La  Victoire,  bronze  du  musée  de  Parme  (pi.  xxvi).  Cette  figurine  était 
placée  originairement  dans  la  main  d'une  statue  d'empereur. 

«Vase  étrusque  à  reliefs  de  la  collection  de  M.  Gustave  Revilliod,  à 
Genève  (pi.  xxvn),  par  M.  Fr.  Lenormanl. 

«• Démêler  cl  Coré,  groupe  déterre  cuite  de  Tanagra,  faisant  partie  de 
la  riche  collection  de  M.  Camille  Lécuyer,  à  Pans  (pi.  \xi.\) .  par  M.  Ernest 
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Babelon.  Le  jeune  archéologue  adopte  la  théorie  de  M.  Heuz'ey,  qui  pré- 
fère reconnaître  dans  la  plupart  des  figurines  de  ïanagra  des  sujets  reli- 
gieux ou  mythologiques,  tandis  que  d'autres  savants,  par  exemple  M.  Oli- 
vier Ray  et,  sont  disposés  a  voir  dans  ces  figurines  des  sujets  de  la  vie 
privée  des  Grecs. 

«Médaillon  de  paierie  romaine  (pi.  xxx),  trouvé  à  Nîmes  et  conservé  au 
musée  de  cette  ville.  On  y  voit  Hercule  se  reposant  de  ses  travaux.  Le  texte 
explicatif  est  de  M.  Héron  de  Villefosse. 

ff  Athènê  Scylélria ,  par  M.  Fr.  Lenormant. 

rrLe  bas-relief  funéraire  attique  du  musée  de  Grenoble,  par  M.  Florian 
Vallentin  (extrait  du  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule). 

«•La  livraison  est  termiuée  par  quelques  observations  de  M  de  Witte 
sur  les  sujets  qui  représentent  un  Satyre  surprenant  une  nymphe  endormie 
et  sur  des  peintures  et  des  bas-reliefs  où  l'on  voit  Hercule  ivre.  » 


SEANCE  DU   17   JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  deuxième  volume 
des  Historiens  grecs  des  Croisades.  «  L'Académie,  dit-il,  sait  depuis  com- 
bien d'années  ce  travail  considérable  a  été  commencé.  M.  Miller,  sur  qui 
la  charge  en  était  entièrement  retombée  depuis  la  mort  de  M.  Hase  et 
de  M.  Alexandre,  y  a  apporté  autant  de  zèle  que  de  solide  érudition.  Le 
monde  savant  sera  heureux  d'apprendre  l'apparition  d'un  livre  qui  était 
depuis  si  longtemps  attendu." 

Il  est  fait  hommage  des  publications  suivantes  : 

L'inscription  de  Saint-Viance ,  par  M.  l'abbé  Joseph  Roux.  — L'inscrip- 
tion du  château  de  Montai,  parle  même  (Tulle,  1881,  brocb.  in-12). 

Supplément  aux  recherches  sur  les  manuscrits  de  Fermât,  par  M.  Henry 
(broch.  in-A°). 

L'Inde  française  en  1880,  par  M.  Eug.  Gibert  (Paris,  1881,  broch. 
in-4°). 

Archœological  Institule  of  America ,  second  annual  report  of  the  executive 
commutée,  1880-1881  (Cambridge,  in-8°). 

SÉANCE  DU   2  A   JUIN. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  un  écrit  de  M.  Baudry 
sur  Xêlymologie  du  mot  huguenot  (quatrième  livraison  de  la  publication  : 
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Les  grandes  scènes  historiques  du  wi    siècle*  publiée  par  M.  Alfred  Fran- 
klin, Paris,  in-/i"). 

M.  le  marquis  d'Hekvey  de  Saint-Denis  fait  hommage,  au  nom  de 
M.  Cordier,  d'un  Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  à  l'em- 
pire chinois.  Tome  I,  fasc.  IV  (Paris,  1881 ,  gr.  in-8°). 

M.  Egger  présente  V Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement  des 
études  grecques  en  France  (quatorzième  année,  1880;  un  vol.  in-8°  de 
[.\x\vii-36o  pages).  —  Neuvième  fascicule  des  Monuments  grecs  publiés 
par  l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en  France  (  1880, 
19  pages  in-â°,  avec  une  planche  gravée). 

'  rr  Cette  publication ,  comme  celles  des  années  précédentes, présente,  outre 
les  documents  administratifs  qui  témoignent  de  notre  prospérité  modeste 
et  soutenue,  une  intéressante  variété  de  notices  et  de  mémoires  relatifs 
aux  diverses  périodes  delà  littérature  grecque,  par  MM.  Egger,  Talbot, 
Miller,  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  Croiset  (Alfred),  Bourquin, 
Ruelle  (Ch.-Em.),  Sathas,  d'Eicbthal,  Jules  Martha  et  Paul  Girard. 

M.  Hàuréau  offre ,  de  la  part  de  M.  Gustave  d'Eichthal .  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Socrate  et  notre  temps  (in-8°). 

crLa  question  que  M.  d'Eichthal  s'est  proposé  de  résoudre  dans  ce  mé- 
moire est ,  dit  M.  Hauréau ,  d'un  grand  intérêt.  On  a  plus  dune  fois  remar- 
qué que,  chez  Xénophon  comme  chez  Platon,  l'argumentation  de  Socrate, 
ordinairement  enjouée,  cessé  de  l'être  quand  elle  va  conclure,  et  devient 
alors  non  seulement  grave,  mais  encore  mystérieuse.  Cette  remarque  a 
conduit  plusieurs  historiens  de  la  philosophie  à  ranger  Socrate  parmi  les 
faux  sceptiques,  dans  un  groupe  quelconque  de  théologiens.  Mais  per- 
sonne n'avait  encore  défini  la  théologie  de  Socrate,  et  c'est  là  ce  qu'a 
tenté  de  faire  M.  d'Eichthal.  S'appuyant  sur  le  témoignage  de  Xénophon, 
qu'il  considère  a  bon  droit  comme  plus  désintéressé ,  plus  véridique  que 
celui  de  Platon,  M.  d'Eichthal  démontre,  par  un  grand  nombre  de  cita- 
tions bien  choisies  et  sobrement  commentées,  que  l'idée  qui  do'nine  toute 
la  théologie  de  Socrate  est  celle  d'une  Providence  universelle. 

"De  même  que  l'homme  se  reconnaît  sous  la  conduite  d'une  âme  qui 
préside  à  tous  les  mouvements  de  son  corps,  ainsi,  selon  Socrate,  cet 
homme,  raisonnant  sur  les  choses  extérieures,  est  nécessairement  conduit 
à  supposer  que  toutes  ces  choses  sont  ordonnées ,  gouvernées  par  un  prin- 
cipe, et  que  ce  principe  est  toujours  agissant  parce  qu'il  est  essentielle- 
ment actif  et  prévoyant,  parce  qu'il  est  non  moins  essentiellement  raison- 
nable. M.  d'Eichthal  a  cru  devoir  se  demander  ensuite,  sondant  la  pensée 
de  Socrate,  quelle  sorte  de  nécessité  conduit  riwmme  à  faire  cette  supposi- 
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lion,  et  il  a  très  philosophiquement  résolu  celte  question  incidente.  Noms 
avons  à  recommander  particulièrement  le  chapitre  de  son  mémoire  qui 
traite  du  jugement  par  analogie.  M.  d'Eichlhal  est  prêt  à  le  reconnaître, 
un  jugement  par  analogie  n'est  pas  supérieur  à  toute  critique;  cependant 
il  est  absolument  certain  que  si  notre  conscience  refuse  de  s'en  tenir  au 
doute,  elle  n'en  peut  aller  au  delà  qu'en  souscrivant  aux  données  de  l'ana- 
logie conjecturale.  C'est  la  nature  des  choses  et  la  nôtre  qui  le  veulent  ainsi. 
Toutes  ces  explications  et  d'autres  encore  sont  données  par  M.  d'Eichthal 
avec  beaucoup  de  précision  et  non  moins  de  prudence.  On  voit  bien,  en 
le  lisant ,  qu'il  n'y  a  rien  d'improvisé  dans  son  travail ,  qu'il  s'y  est  pré- 
pan1  par  de  nombreuses  lectures  et  des  méditations  suivies.  Aussi  trouve- 
t-on  peu  d'objections  à  lui  faire.  Nous  pensons,  toutefois,  qu'on  lui  repro- 
chera d'avoir,  dans  son  admiration  pour  Socrate,  traité  ses  prédécesseurs 
avec  un  peu  trop  de  dédain.  On  ne  contestera  plus  maintenant  que  Socrate 
ait  le  premier,  chez  les  Grecs.,  clairement  et  fermement  énoncé  la  thèse 
de  la  Providence;  mais  on  rappellera  sans  doute  que  plusieurs  philo- 
sophes antérieurs  à  Socrate,  et  notamment  Anaxagore,  avaient  déjà 
démontré,  sinon  par  la  méthode  dialectique,  du  moins  par  la  méthode 
empirique,  la  nécessité  d'une  suprême  intelligence,  cause  première  et 
permanente  de  tous  les  phénomènes  naturels.  Pour  notre  part,  nous  ne 
lui  concédons  pas  que  le  dogme  de  la  Providence  se  soit,  durant  le 
moyen  âge,  temporairement  éclipsé.  Nous  le  trouvons  au  contraire,  dans 
ce  temps-là,  fort  en  faveur  non  seulement  chez  les  théologiens,  mais 
encore  chez  les  philosophes,  surtout  chez  les  Averrhoïstes.  Mais  ces  cri- 
tiques n'ont  trait  qu'à  des  détails.  Sont-elles  ou  ne  sont-elles  pas  fondées? 
Cela  n'importe  guère.  Si  justes  qu'elles  puissent  paraître,  le  mémoire  de 
M.  Gustave  d'Eichthal  n'en  reste  pas  moins  une  étude  très  intéressante, 
très  instructive  et  d'une  haute  moralité.  * 

M.  G.  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Joret,  d'un  Essai  sur  le  patois 
normand  du  Bessin,  suivi  d'un  dictionnaire  étymologique  (Paris,  1881, 
in-8°). 

M.  Miller  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Bikélas,  l'ouvrage 
intitulé  :  Trois  poèmes  grecs  du  moyen  âge  inédits,  par  feu  le  professeur 
VV.  Wagner  (Berlin,  1881,  in-8°). 

ff  W.  Wagner  était  âgé  d'un  peu  moins  de  trente-sept  ans  lorsqu'il  est 
mort  à  Naples  l'année  dernière.  On  sait  que  la  poésie  grecque  du  moyen 
âge  a  été  le  principal  travail  de  sa  \ie.  Il  en  recherchait  avec  passion 
les  monuments ,  et,  grâce  à  ses  nombreuses  publications,  il  a  jeté  une  vive 
lumière  sur  la  formation  du  grec  moderne  et  sur  la  vie  du  peuple  eu 
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Grèce  à  celte  époque.  Il  a  laissé  une  masse  considérable  de  copies  de 
manuscrits,  copies  qu'il  avait  faites  pendant  son  voyage  en  Italie.  Elles 
ont  été  remises  par  sa  veuve  à  M.  Bikélas,  qui  a  bien  voulu  accepter, 
comme  un  pieux  devoir,  la  tâche  de  les  publier.  Toutefois  M.  Bikélas  a 
dû  faire  un  choix,  et,  avec  sa  modestie  habituelle,  il  s'est  contenté  de 
reproduire  les  textes  soigneusement  transcrits,  sans  oser  entreprendre 
une  édition  critique,  telle  que  Wagner  l'aurait  faite.  Les  poèmes  choisis 
et  qui  composent  le  présent  volume  sont  au  nombre  de  trois.  Le  premier 
est  une  Achilléide  de  dix-huit  cent  vingt  vers,  provenant  d'un  manuscrit 
de  Naples.  M.  Sathas  avait  publié  une  version  de  ce  même  roman.  Cette 
version  est  plus  courte,  mais  on  y  remarque  des  traces  évidentes  de  pa- 
renté avec  l'autre  rédaction.  Le  second  roman  est  une  Relation  de  la  vie 
d'Alexandre  de  six  mille  cent  vingt  vers.  C'est  une  version  métrique  de 
Y  Histoire  du  Pseudo-Caïlisthène ,  publiée  par  Muller  dans  la  collection 
Didot.  Le  troisième  roman  est  intitulé  Lybistros  et  Bodamnc,  provenant 
d'un  manuscrit  de  Naples.  M.  Sathas  s'est  chargé  de  le  publier,  pour 
payer  aussi  sa  dette  à  la  mémoire  de  Wagner.  M.  Gidel  a  donné  une 
analyse  détaillée  de  ce  poème  dans  ses  Etudes  sur  la  littérature  moderne, 
p.  i5i.» 

M.  \j.  Delisle  présente,  au  nom  des  auteurs  les  ouvrages  sui- 
vants : 

i°  Recherches  sur  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Rouen,  par  M.  de  Beau- 
repaire  (broch.  in-8°). 

crDans  cette  substantielle  dissertation,  M.  de  Beaurepaire  n'a  point 
fait  connaître  de  productions  typographiques  ignorées  des  bibliographes; 
mais  il  a  donné  la  solution  d'une  difficulté  qui  embarrassait  les  historiens 
de  nos  origines  typographiques.  Sur  la  foi  d'une  délibération  du  corps 
de  ville  de  Rouen,  du  i6  juillet  î^oft,  l'honneur  d'avoir  introduit  l'im- 
primerie dans  cette  ville  était  attribué  aux  frères  Lallemant,  dont  on  ne 
trouvait  pas  trace  dans  les  souscriptions  des  livres  publiés  au  xve  siècle. 
Par  des  arguments  décisifs ,  M.  de  Beaurepaire  a  prouvé  que  cette  décla- 
ration était  un  document  apocryphe,  frauduleusement  intercalé,  à  une 
époque  assez  récente ,  dans  les  registres  originaux  de  l'hôtel  de  ville  de 
Rouen.?) 

2°  Cahiers  des  Etals  de  Normandie  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Documents 
relatifs  à  ces  assemblées,  recueillis  et  annotés  par  M.  de  Beaurepaire, 
t.  I,  1589-1601  (Rouen,  1880,  in-8°). 

«  L'Académie  a  précédemment  reçu  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire  un  excel- 
lent recueil  on  trois  volumes,  intitulé  :  Cahiers  des  Etats  de  Normandie 
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sous  les  règnes  de  Louis  XJ1I  et  de  Louis  XIV.  Aujourd'hui  le  même  édi- 
teur nous  envoie  le  premier  volume  d'un  recueil  analogue  pour  le  règne 
de  Henri  IV. 

*  Aucune  autre  colleciion  ne  fait  mieux  connaître  l'état  de  la  Norman- 
die à  la  fin  du  xvie  siècle.  Les  cahiers  et  les  pièces  que  l'éditeur  y  a  ajou- 
tées sont  une  source  ahondanle  de  renseignements  sur  l'administration 
de  Henri  IV.  L'appendice  qui  termine  le  volume  est  un  très  hon  morceau 
d'histoire  financière.  » 

3°  Notice  et  extraits  de  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  par  M.  E. 
Caillemer  (hroch.  gr.  in-8°). 

«•Dans  ce  travail  exact  et  substantiel,  M.  Caillemer  fait  connaître  plu- 
sieurs manuscrits  dont  les  uns  n'avaient  pas  encore  été  remarqués  et  les 
autres  avaient  été  insuffisamment  signalés.  On  y  trouvera  d'intéressants 
détails  sur  des  collections  canoniques  d'Espagne,  sur  un  manuscrit  delà 
loi  salique  dont  la  communication  fut  refusée  h  Pardessus,  sur  un  manu- 
scrit du  Digeste  dans  lequel  n'est  pas  observée  la  division  en  trois  parties 
adoptée  dans  les  écoles  du  moyen  âge,  et  sur  divers  fragments  dont 
M.  Caillemer  a  détermine  la  nature  et  dont  plusieurs  pourront  reprendre 
leur  place  légitime  dans  les  volumes  d'où  ils  ont  été  enlevés.» 

h°  Diablintes,  Curiosolites  et  Corisopites,  par  M.  de  la  Borderie  (Paris, 
i88i,in-8°). 

ffM.  Arthur  de  la  Borderie  s'attache  à  démontrer  que  rétablissement 
des  Diablintes  ne  doit  pas  être  mis  à  Aleth,  en  Bretagne,  et  que  les  Cu- 
riosolites ont  subsisté  au  moins  jusqu'au  vr'  siècle.» 

M.  Delisle  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  Louis  Courajod,  cinq 
opuscules  dans  lesquels  sont  discutées  plusieurs  questions  relatives  à  l'his- 
toire de  l'art  au  xvie  siècle. 

*I1  convient  d'y  signaler,  dit  M.  Delisle,  le  judicieux  emploi  que  l'au- 
teur a  fait  des  textes  pour  déterminer  des  origines  oubliées  et  mécon- 
nues. A  des  hypothèses  tout  à  fait  gratuites,  il  a  su,  dans  plus  d'un  cas, 
substituer  des  attributions  qui  sont  à  la  fois  justifiées  par  le  caractère  des 
monuments  et  par  des  témoignages  contemporains.» 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  Sayce,  un  travail  sur  Y  inscription  hé- 
braïque récemment  découverte  à  la  piscine  de  Siloé:  ffM.  Sayce,  dit-il, 
donne  la  meilleure  représentation  qu'il  soit  possible  de  donner,  à  l'heure 
qu'il  est,  de  ce  texte  important.  Contrairement  à  ce  que  l'on  avait  pu 
espérer,  l'inscription  n'est  pas  datée.  Elle  relate  les  travaux  faits  pour 
amener  les  eaux,  de  ce  qu'on  appelle  la  Fontaine  de  la  Vierge  à  la  piscine 
de  Siloé.  Quand  on  possédera  un  texte  définitif,  il  résultera  de  cette  in- 
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pcription  des  lumières  précieuses  pour  l'histoire  de  la  langue  hébraïque. 

Sont  encore  offerts  : 

Notes  ofthe  services  ofB.  H.  Hogdson  (broch.  in-8°). 

Catalogue  of  sanskrit  manuscripts ,  by  Brian  Hougton  Hodgson  (broch. 
in-8°). 

Antiquités  de  Lillebonne.  Voies  romaines,  villas,  statues ,  la  mosaïque,  le 
théâtre,  les  tombeaux,  le  château  et  l'église  (Lillebonne,  le  Havre,  broch. 
in-12). 

Mémoires  sur  les  envahissements  de  la  mer,  par  M.  Quénault  (Caen, 
1880,  broch.  in-8°). 

Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  par  .M.  Gail- 
lemer  (Lyon,  1881,  in-8°). 

Le  breviari  d'amor  de  Matfrc  Ërmengaud,  publié  par  la  Société  archéo- 
logique, scientifique  et  littéraire  de  Béziers,  tome  II  (Béziers,  Paris, 
in-8°). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  l'Académie,  livraisons  160- 
172  (Paris,  1881,  gr.  in-8°). 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité.  Egypte  ,  Assyrie,  Perse,  Asie  Mineure, 
Grèce,  Etrurie,  Rome,  par  MM.  G.  Perrot,  membre  de  l'Académie,  et 
Ch.  Chipiez,  tome  Ier,  livraisons  1-8  (Paris,  in-8°). 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  janvier -mars  1881 
(in-8°). 

Atti  délia  R.  Academia  dei  Lincei,  1880-1881,  vol.  V,  fasc.  8-1  à 
(Rome,  in-/i°). 

Atti  délia  Società  di  archeologia  e  belle  arti  per  la  provincia  di  Torino, 
(i88i,in-8°). 

Annales  delà  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  etc.  du  dépar- 
tement de  laLoire,  tome  XXIV  de  la  1"  série,  année  1880  (Saint-Etienne, 
in-8°). 

L'art  en  Saintonge  et  en  Aunis,  par  M.  l'abbé  Julien  Laferrière,  t.  1, 
arrondissement  de  Saintes,  n°  6  (Toulouse,  1880,  in-40). 

Annales  de  l'Académie  roumaine,  2e  série,  tome  II  (Bucharest.  1881, 
m-h°). 

Rulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1880,  n°  k  (Amiens, 
in-8°). 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  n"  3 ,  5e  année,  mars-mai  1881 
(Athènes,  in-8°). 
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Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1881,  1"  et  2  e  livraisons  (Paris, 
in-8°). 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  del  commendatore  G.  de  Rossi, 
3"  se'rie,  5e  année  (Rome,  1880,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie,  'à'  anne'e,  fasc.  2  (Agram, 
1881,  gr.  in-8°). 

Bulletin  des  séances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  > 
janvier  1881  (Paris,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  1"  mai  1881  (Paris, 
in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  centrale  des  architectes,  février-mars  1881  (Paris, 
in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  t.  Vil, 
W  trimestre,  1880  (in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1"  trimestre,  1881 
(in-8°). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  par  le  commandeur  J.-R.  de  Rossi, 
édition  française  par  M.  l'abbé  Duchesne,  3e  série,  5e  année,  livraisons  3 
et  h  (Paris,  1880,  gr.  in-8°). 

Compte  rendu  de  la  Commission  impériale  archéologique  pour  l'année 
1877,  avec  atlas  (Saint-Pétersbourg,  1880,  in-/i0). 

Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
\"  trimestre  1881  (Paris,  in-8°). 

Comptes  rendus  du  Cercle  historique  de  Balisbonne,  XXXIVe  volume 
(i879,in-80)._ 

Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  médiques,  9  e  édition, 
par  M.  F.  Lenormant,  livraisons  6-9  (Paris,  1881,  gr.  in-8°). 

Journal  asiatique,  février-mars  1881  (Paris,  in-8°). 

L'Investigateur.  Journal  de  la  Société  des  études  historiques ,  janvier- 
février  1881  (Paris,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  t.  IV  (Guéret,  1881,  in-8°). 

Monuments  de  l'antiquité,  par  M.  Olivier  Ravet,  2°  livraison  (Paris, 
1881,  in-40). 

Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'An- 
gers, tome  XXI,  1879  (in-8°). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  mars-avril  1 88  \ 
(Paris,  in-8°). 
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fr-oceedings  of  thc  Society  of  antiquuries  of  Lvndon ,  mars-avril  1880 
(Londres,  iii-8" ). 

Revue  archéologique ,  février-avril  1881  (Paris,  in-8°). 

Bévue  épi  graphique  du  Midi  de  la  France,  janvier-mai  1881  (in-8°). 

Revue  géographique,  décembre  1880. 

Revue  des  questions  historiques,  îô"  année,  1"  avril  1881  (Paris, 
in-8"). 

Revue  africaine,  janvier-février  1881  (Alger.  in-8°). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES  LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1881. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JU ILLET-  A  OÛT-  SEPTEMBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  PAVET  DE  COURTEILLE. 


SEANCE  DU   1er  JUILLET. 


Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  dans  la  salle  des  séances 
M.  Tissol,  ambassadeur  de  France  à  Conslantinople,  élu  membre 
de  l'Académie  le  20,  octobre  1880  et  que  ses  fonctions  avaieui 
depuis  cette  époque  tenu  éloigné  de  Paris. 

M.  Gaston  Paris  rend  compte,  ainsi  qu'il  suit,  des  résultats  du 
concours  des  Antiquités  nationales: 

t:La  Commission,  en  présence  du  grand  nombre  d'excellents 
ouvrages  qu'elle  avait  à  juger,  a  cru  devoir  demander  qu'une  qua- 
trième médaille  lût  mise  à  sa  disposition.  Elle  a  décerné  les  quatre 
médailles  et  les  six  mentions  honorables  aux  concurrents  dont  les 
noms  suivent: 

ire  médaille.  M.  Paul  Fournier,  professeur  agrégé  de  la  Faculté 
de  droit  de  Grenoble,  pour  son  ouvrage:  Les  ojjicialités  au  moyen 
âge;  études  sur  V organisation,  la  compétence  et  la  procédure  des  tribu- 
naux ecclésiastiques  ordinaires j  en  Franre.de  1180  à  t3aj8  (Paris. 
1880,  in-8°). 

1\.  '     1  •! 
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2e  médaille.  M.  Lucien  Bégule,  pour  sa  Monographie  de  la  ca- 
thédrale de  Lyon  (Lyon,  1880,  in-&°). 

3e  médaille.  M.  Antoine  Thomas,  élève  de  l'Ecole  française  de 

t 

Home,  pour  son  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé:  Les  Etals  pro- 
vinciaux de  la  France  centrale  sous  Charles  VII  (Paris,  1879,  in-8°). 

hc  médaille.  M.  A.  Tuctey,  archiviste  aux  Archives  nationales . 
pour  ses  deux  ouvrages  ayant  pour  titres,  le  premier:  Testaments 
enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI ;  le 
second:  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  lûoÔ-i/fùg. 

ire  mention  honorable.  M.  Noël  Valois.  Guillaume  ^Auvergne, 
cvêque  de  Paris  (i2a8-i2âg);  sa  vie  et  ses  ouvrages  (Paris,  1880, 
m-h°). 

2e  mention  honorable.  M.  Laileur  de  Kermaingant.  Carlulaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport  (ordre  de  Saint-Benoit),  avec 
planches  (Paris,  1880,  in-&°). 

3°  mention  honorable.  M.  Curie  Seimbres.  Essai  sur  les  villes 
fondées  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  aux  xme  et  xivc  siècles  sous  le 
nom  générique  de  Bastides  (Toulouse,  1880,  in-8°). 

Uc  mention  honorable.  M.  JoùondesLongrais.  Le  roman  d' Aquin 
ou  la  conquête  de  la  Bretagne  par  le  roi  Charlcmagne ,  chanson  de  geste 
du  xiie  siècle  (Nantes,  1880,  in-8°). 

5e  mention  honorable.  M.  l'abbé  Bourgoin.  La  chai  ic  française 
au  x 11e  siècle  d'après  les  manuscrits  (Paris,  1879,^-8°). 

6e  mention  honorable.  M.  Vignat.  Cartulairc  et  histoire  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame-de-Baugency,  ordre  de  Saint-Augustin  (Orléans ,  1879, 
in-4°). 

M.  Tissot  commence  la  lecture  de  son  mémoire  sur  ia  cam- 
pagne de  César  en  Afrique. 

M.  Edmond  le  Blant  fait  une  lecture  qui  a  pour  titre:  Histoire 
d'un  soldat  goth  et  d'une  jeune  file  d'Edesse. 

M.  Hauréau  lit  une  notice  sur  le  véritable  auteur  du  Commen- 
taire des  Métamorphoses  d'Ovide  attribué  à  Thomas  de  Galles  et  à 
Nicolas  Triveth. 

M.  Gaston  Paris  signale  un  des  manuscrits  de  lord  Asburnham 
qui  confirme  l'une  des  hypothèses  de  M.  Hâuréau. 

M.  Delisle  communique  une  note  sur  des  feuillets  d'un  ma- 
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nuscril  de  Cedrenus  que  la  bibliothèque  de  1  Université  de  Bàle 
vient  d'offrir  généreusement  à  la  Bibliothèque  nationale  pour  com- 
bler quelques  lacunes  dans  l'ancien  manuscrit  de  cet  auteur  que 
François  Ier  s'était  procuré1. 


SÉANCE   DU    8   JUILLET. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  informe  le  Secrétaire  per- 
pétuel que  le  crédit  dont  il  dispose  pour  les  voyages  et  missions 
étant  épuisé,  il  ne  peut  répondre  cette  année  au  désir  exprimé 
récemment  par  l'Académie  en  laveur  de  M.  Ruelle,  pour  une  mis- 
sion à  Venise.  Le  Ministre  ajoute  que  M.  Ruelle  pourra  l'année 
prochaine  renouveler  sa  demande  et  qu'il  s'empressera  de  la 
soumettre  à  l'examen  bienveillant  de  la  Commission  des  mis- 
sions. 

Le  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  Ministère  des  beaux-arts  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  lui  exprimer  le  regret  de  ne  pouvoir,  vu 
l'insuffisance  actuelle  des  crédits,  se  rendre  pour  le  moment  au 
désir  exprimé  par  l'Académie  en  ce  qui  concerne  la  reproduction 
du  buste  de  Victor  Leclerc,  œuvre  de  M.  Guillaume,  qui  se  trouve  à 
la  Sorbonne.  Le  Sous-Secrétaire  d'État  ajoute  qu'il  a  pris  note  de 
cette  demande  pour  l'examiner  aussitôt  qu'il  sera  possible  de  lui 
donner  une  suite  favorable. 

M.  Couget,  président  à  Muret  (Haute-Garonne),  adresse  à  l'Aca- 
démie le  fac-similé  d'une  inscription  trouvée  dans  les  décombres 
d'un  pavillon  de  l'Administration  des  ponts  et  chaussées,  situé  à 
Muret,  sur  la  rive  droite  delà  Garonne,  détruit  par  l'inondation 
du  mois  de  juin  1876.  La  pierre  où  elle  est  empreinte  a  7  cen- 
timètres d'épaisseur,  /10  centimètres  de  long  sur  32  centimètres 
de  large. 

Renvoi  à  M.  L.  Renier. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome  communique  à 
l'Académie  une  collation  du  manuscrit  de  Gilon  qu'il  a  l'ail  faire, 

1   Voir  aux  Communications,  n"  1. 

12. 
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sur  la  demande  de  l'Académie,  pour  la  collection  des  Historiens 
occidentaux  des  Croisades. 

Le  Président  rappelle  à  l'Académie  qu'un  mois  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  de  M.  Littré,  et,  aux  termes  du  règlement,  il  la 
consulte  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  déclarer  le  fauteuil  vacant. 

L'Académie  déclare  au  scrutin  la  vacance. 

Par  un  autre  vote  public ,  elle  fixe  le  jour  de  l'exposition  des  titres 
au  vendredi  k  novembre. 

M.  Oppert  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  une  inscrip- 
tion d'Assur  Banipal  (Sardanapale). 


SÉANCE   DU    l5    JUILLET. 


M.  Hœrnle  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  Voluey  de 
1882,  un  volume  intitulé:  A  comparative  grammar  of  the  Gaudian 
languages  (Londres,  i88o,in-8°). 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  de  la  Com- 
mission-de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  en  remplacement  de 
M.  Littré. 

M.  L.  Delisle  est  élu. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  fait  connaître  ainsi  qu'il  suit  les  conclusions  du 
rapport  de  la  Commission  du  prixFould,  qui  viennent  d'être  adop- 
tées par  l'Académie  en  comité  secret: 

tf  Une  récompense  de  deux  mille  francs  est  accordée  à  M.  A.  S. 
JVlurray,  pour  son  ouvrage  intitulé:  An  history  of  greck sculpture 'from 
the  earliest  Urnes  down  lo  the  âge  of  Pheidias  (Londres,  1880,  in-8°). 

tf  Une  seconde  récompense  de  la  valeur  de  mille  francs  est  accor- 
dée à  l'auteur  du  manuscrit  qui  a  pour  épigraphe: 

A  Hcstia  la  Maison. 
A  Athéna  le  Temple. 

tr  Le  pli  cacheté  de  ce  mémoire  ne  sera  ouvert  que  lorsque  l'au- 
teur se  sera  fait  connaître.  » 

M.  Durdy  (ait  une  lecture  sur  la  persécution  de  Dioclétien. 
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M.  de  Rosny  donne  lecture  d'une  étude  sur  F  Ecriture  sacrée  et 
les  inscriptions  de  V antiquité  japonaise  ' . 

M.  Benloew  achève  la  lecture  de  ses  Etudes  albanaises2. 

M.  Ilalévy  commence  la  lecture  d'une  note  relative  à  des  in- 
scriptions peintes  trouvées  à  Larnaca,  près  de  V  antique  Cilium  (Chypre). 


SEANCE  DU    22  JUILLET. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que,  conformément  au  désir  exprimé  par 
l'Académie,  il  accorde  une  quatrième  médaille  pour  le  concours 
des  Antiquités  nationales  de  cette  année. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  en  outre  «à  l'Aca- 
démie :  i°de  la  part  du  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
les  mémoires  de  M.  Hauvette-Besnault:  sur  les  archontes  athéniens; 
de  M.  Bilco,  sur  les  jeux  publics  en  Crèce;  de  M.  Clerc,  sur  les  ambas- 
sades chez  les  Grecs;  de  M.  Barilleau,  sur  les  sources  de  l'ancien  droit 
.rrrec  et  sur  les  constitutions  de  dot  dans  V ancienne  Grèce;  20  de  la  part 
du  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Borne:  Les  nominations  Chè- 
ques en  France  faites  par  Boniface  VIII;  —  Catalogue  des  bulles  de 
la  troisième  année  du  pontifical  de  Boniface  VIII;  —  Boniface  VIII  et 
la  commune  de  Verdun,  par  M.  Maurice  Faucon;  —  Francesco  da 
Barberino,  par  M.  Antoine  Thomas. 

M.  Jpigny  écrit  au  Président  pour  faire  connaître  qu'il  est  l'au- 
teur du  mémoire  adressé  au  concours  Fould  avec  l'épigraphe:  A 
Hestia  la  maison,  à  Athéna  le  temple,  mémoire  auquel  il  a  été  ac- 
cordé une  récompense  de  mille  francs,  et  il  demande  que  le  pli 
cacheté  qui  accompagnait  son  travail  soit  ouvert. 

Le  pli  ouvert  donne  en  effet  le  nom  de  M.  Joigny,  qui  sera 
proclamé  en  séance  publique. 

M.  Tissot  offre  à  l'Académie  le  moulage  peint  d'un  disque  d'ar- 
gent qui  existait,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  à  Gonstantinople. 

M.  de  Longpérier  fait  remarquer  au  revers  du  plat  la  trace  d'une 


1   Voir  aux  Communications,  n°   II. 
'  Voir  aux  Communications,  n"  III. 
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inscription  qui  devait  être  plus  lisible  dans  l'origine,  et  ii  signale 
tout  l'intérêt  que  présente  ce  monument.  Il  est  dillicile  d'en  déter- 
miner la  date,  mais  selon  toute  apparence  il  appartient  à  cette 
série  de  plats  de  Sardes  dont  M.  de  Longpérier  a  donné  la  liste, 
il  y  a  quatre  ans  environ,  dans  le  Journal  des  savants. 

Le  moulage  sera  déposé  daus  le  cabinet  des  inscriptions  sémi- 
tiques en  attendant  qu'on  lui  ait  trouvé  une  place  plus  accessible 
au  public. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  fait  connaître  à  l'Académie  les  conclusions  sui- 
vantes du  rapport  de  la  Commission  du  prix  de  numismatique 
(Allier  de  Hauteroche). 

«Le  prix  est  décerné  à  M.  Jacobo  Zobel  de  Zangroniz  pour  son 
Histoire  de  la  monnaie  antique  espagnole,  depuis  son  origine  jusquà 
l'époque  de  l'Empire  romain,  n 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de  son 
rapport. 

M.  Maspéro  informe  l'Académie  qu'il  se  propose  de  lire  chaque 
année  un  rapport  sur  le  résultat  des  fouilles  opérées  en  Egypte, 
et  il  fait  un  exposé  de  celles  auxquelles  il  a  été  appelé  à  présider 
cette  année. 


SÉANCE  DU   2g  JUILLET. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  l'informer  qu'il  vient  de  recevoir  le  manuscrit  n°  1/168 
de  la  Bibliothèque  de  Tours,  et  le  manuscrit  n°  35 1  de  la  Uiblio- 
tbèque  de  Dole,  demandés  en  communication  par  l'Académie  en 
vue  de  la  publication  des  Historiens  des  croisades. 

Le  Ministre  adresse  en  outre  à  l'Académie,  de  la  part  du  Di- 
recteur de  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  mémoire  de  M.  Reinach, 
membre  de  deuxième  année  de  ladite  école,  sur  Quelques  travaux 
a" excavation  entrepris  dans  les  nécropoles  anciennes  de  Myrina  et  de 
Cymé. 

Le  Secrétaire   perpétuel  donne  lecture  de-son  Rapport  semestriel 
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sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  l' Académie  pendant  le 
premier  semestre  de  1881 1. 

Ce  rapport  sera  imprime'  et  distribué  selon  l'usage. 

L'Académie  décide  que  M.  Gaston  Paris  représentera  l'Aca- 
démie dans  la  séance  générale  annuelle  que  l'Institut  tiendra  le 
2  5  octobre. 

M.  Gaston  Paris  fera  une  lecture  intitulée  :  Siger  de  Brabant. 

M.  Heuzey  fait  à  l'Académie  une  communication  sur  les  impor- 
tantes découvertes  faites  en  Chaldée  par  un  Français,  M.  E.  de 
Sarzec,  vice-consul  de  France  à  Bassora.  Ces  découvertes  sont 
capitales  pour  l'élude  de  la  haute  antiquité  chaldéenne  et  per- 
mettront de  résoudre  la  question  de  l'art  chakléen. 

L'Académie  s'associe  aux  paroles  par  lesquelles  M.  Heuzey  rend 
hommage  à  la  persévérance  et  au  courage  vraiment  admirables 
que  M.  de  Sarzec  a  déployés  dans  cette  difficile  exploration  malgré 
les  obstacles  qui  lui  étaient  opposés  par  l'insalubrité  du  pays  et 
par  l'état  d'insubordination  des  tribus  qui  l'habitent.  Le  nom  de 
M.  de  Sarzec  mérite  dès  maintenant  d'être  placé  parmi  ceux  des 
plus  dévoués  serviteurs  de  la  science. 

M.  Hauréau  fait  une  deuxième  lecture  de  sa  notice  sur  le  véri- 
table auteur  du  Commentaire  des  Métamorphoses  d'Ovide. 

M.  Edom  commence  la  lecture  d'un  travail  où  il  examine  le 
problème  relatif  à  l'infraction  de  la  règle  de  {'allongement  par  posi- 
tion, infraction  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  chez  les  vieux 
poètes  comiques  de  Rome,  Plante  et  Térence. 


SÉANCE    DU   5   AOÛT. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome  adresse  à  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  Camille  Jullian,  membre  de  ladite. école,  sur 
les  Domeslici  et  les  Protectorcs,  troupes  de  gardes  des  empereurs  du 
111e  au  viie  siècle. 

M.  Edom  achève  la  lecture  de  son  travail  relatif  à  l'infraction 
de  la  règle  de  rallongement  par  position. 

1  Voir  TAppendice. 
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M.  Renan  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Clermont- 
Ganneau ,  correspondant  de  l'Académie  et  vice-consul  à  Jafi'a ,  rela- 
tive aux  premiers  résultats  de  ses  excursions  l. 

M.  Victor  Guérin,  appelé  à  faire  une  lecture,  fait,  avec  l'auto- 
risation de  l'Académie,  quelques  observations  complémentaires 
sur  le  monument  dont  vient  de  parler  M.  Renan. 

M.  Victor  Guérin  fait  ensuite  une  communication  sur  le  tombeau 
des  rois  à  Jérusalem2. 

Cette  lecture  provoque  plusieurs  observations  de  MM.  Renan  et 
de  Longpérier. 


SEANCE   DU   12    AOUT. 


f 

M.  Geffroy,  membre  de  l'Institut,  Directeur  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  adresse  à  l'Académie  le  mémoire  de  fin  d'année  de 
M .  Lacour-Gayet ,  membre  de  ladite  école ,  sur  U  iconographie ,  les  mo- 
numents, etc.  (TAntonin  le  Pieux.  Il  ajoute  que  l'Académie  apprendra 
avec  intérêt  qu'un  décret  du  26  juillet  dernier  vient  d'autoriser  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  à  accepter,  en  faveur  de  l'Ecole 
française  de  Rome,  une  quadruple  donation  due  à  la  généreuse 
initiative  de  MM.  Engel-frolfus,  Durrieu  et  Delaville  le  Roulx 
ensemble  pour  une  somme  de  trente  mille  francs ,  et  de  M.  Eugène 
Lecomte  (fondation  Monbinne). 

M.  S.  Halévy.  acbève  la  lecture  de  sa  note  relative  à  des  In- 
scriptions peintes  trouvées  à  Larnaca ,  près  de  l antique  Citium  (Chypre)3. 

M.  Victor  Guérin,  appelé  à  lire  un  mémoire  sur  le  Temple  de 
Jérusalem,  revient  sur  quelques  points  d'une  communication  pré- 
cédente contestés  par  MM.  Renan  et  de  Longpérier. 

M.  de  Longpérier  présente  à  cet  égard  de  nouvelles  observations. 


SEANCE  DU    19   AOUT. 

Le    Secrétaire  perpétuel   annonce    à  l'Académie  la  mort  de 

1  Voir  aux  Communications,  n°  J  \ . 

2  Voir  aux  Communications,  n°  \. 

r 

a  Voir  aux  Communications,  n°  VI. 
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M.  Pierre  Floquet,  qui  ligurait  depuis  i83q  sur  la  lislc  des  cor- 
respondants. 

Le  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome  transmet  à  l'Aca- 
démie :  i°  de  ia  port  de  M.  Vigneaux,  membre  de  ladite  école, 
une  notice  historique  et  juridique  sur  le  Prœfectus  Lrbi,  ainsi 
qu'une  notice  sur  trois  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque 
Vaticane;  2°  de  la  part  de  M.  Antoine  Thomas,  de  nouvelles 
recherches  sur  la  chauson  de  geste  intitulée  :  Entrée  de  Spagne. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  datée  de 
Milly,  i3  août  18S1,  par  laquelle  M.  le  docteur  Watremez  trans- 
met à  l'Académie  un  pli  relatif  à  des  découvertes  d'archéologie 
préhistorique,  lequel  ne  devra  être  ouvert  que  sur  l'invitation 
expresse  de  M.  Watremez. 

M.  Victor  Dlruy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
persécution  des  chrétiens  sous  le  règne  de  Dioclétten. 

M.  Victor  Guérin  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le  Temple 
de  Jérusalem. 

Diverses  objections  sont  élevées  par  M.  Derenbourg,  qui  con- 
teste l'autorité  que  M.  Guérin  parait  accorder  au  témoignage 
d'Ezécliiei  et  à  celui  de  Josèphe. 


SÉAXCE   DU    26   AOÛT. 

Le  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome  transmet  à  l'Académie 
le  mémoire  de  fin  d'année  de  M.  Albert  Martin,  membre  de  ladite 
école,  sur  la  critique  du  texte  d'Aristophane  avant  l'Ecole  d'Alexan- 
drie. 

M.  Oppert  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Y  Inscription 
a"Asur  Banipal  (Sardanapale) . 

M.  Victor  Guérin  continue  la  lecture  de  son  étude  sur  le  Temple 
de  Jérusalem. 


SEANCE  DU  2    SEPTEMBRE. 

Le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome  adresse  à  l'Académie 
pour  être  jointe  au  précédent  envoi  de  M.  Albert  Martin,  membre 
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de  ladilc  école,  la  collation  du  manuscrit  Marcianus  hh']  d'A- 
thénée. 

M.  Oppeut  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  une  inscrip- 
tion d'Assur  Banipal  (Sardanapale). 

M.  Victor  Guérin  termine  la  lecture  de  son  étude  sur  le  Temple 
de  Jérusalem1.  Il  donne  ensuite  de  vive  voix  quelques  détails  sur 
les  trois  enceintes  de  l'ancienne  Jérusalem,  voulant  prouver  que  le 
Saint-Sépulcre  et  le  Golgolha  étaient,  à  l'époque  de  Jésus-Christ, 
en  dehors  de  la  seconde  enceinte,  et  que,  par  conséquent,  ils  sont, 
(opographiquement  parlant,  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  tradi- 
tionnel, d'une  authenticité  incontestable. 


SEANCE   DU  9  SEPTEMBRE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  beaux-arts  invitant  l'Académie  adonner  son 
avis  sur  une  demande  de  M.  Albert  Martin,  élève  de  seconde 
année  de  l'École  française  de  Rome,  à  l'effet  d'être  autorisé  à  passer 
à  Rome  une  troisième  année,  pour  l'achèvement  de  ses  travaux. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

L'Académie  reçoit  pour  le  concours  au  prix  Stanislas  Julien  un 
ouvrage  de  M.  Frédéric  Henry  Balfour,  intitulé  :  The  divine  classic 
of  Nan  Hua;  being  the  worhs  of  Chuang  Tsze,  taoist  philosopher 
(Shanghaï,  London,  1881,  in-8°). 

M.  Desjaudins  commence  la  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Tissot  sur  la  campagne  de  César  en  Afrique. 

M.  Pavet  de  Courteille  lit  une  notice  sur  un  manuscrit  ouïgour 
communiqué  par  M.  Guy  le  Strange. 


SÉANCE  DU    l6   SEPTEMBRE. 

M.  Edmond  le  Blant  est  désigné  pour  représenter  l'Académie 
1   Voir  aux  Communications,  n"  VII. 
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à  la  séance  trimestrielle  que  tiendra  l'Institut  Je  mercredi  5  octobre. 
Il  lira  X Histoire  tV un  soldat  goth  cl  d'une  jeune  fdle  dEdesse. 

M.  Girard,  au  nom  de  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'A- 
thènes et  de  Rome,  propose  à  l'Académie  de  déférer  à  la  demande 
que  lui  a  adressée  le  G  de  ce  mois  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique au  nom  du  Directeur  de  l'École  française  de  Rome,  concer- 
nant l'autorisation  à  accordera  M.  Albert  Martin,  membre  de  cette 
école,  de  prolonger  d'un  an  son  séjour  à  Rome  pour  luf  permettre 
d'achever  des  travaux  entrepris. 

L'Académie  étant  favorable  à  cette  proposition,  il  en  sera  fait 
pari  à  M.  le  Ministre. 

M.  Desjardins  continue  la  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Tissot  sur  la  campagne  de  César  en  Afrique. 

M.  Egger  lit  une  notice  sur  deux  recueils  d inscriptions  publiés, 
l'un  par  M.  Cauer,  et  l'autre  par  M.  Kaibel. 


SÉANCE  DU  2  3  SEPTEMBRE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  Directeur  de  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome  qui  demande,  pour  trois  membres  de  ladite  École, 
MM.  Martin,  Jullian  et  Faucon,  une  prolongation  d'études  d'une 
année. 

En  ce  qui  concerne  M.  Martin,  il  a  été  donné  satisfaction  au 
vœu  du  Directeur  de  l'École  de  Rome  par  une  délibération 
de  l'Académie  du  vendredi  i(3  septembre.  En  ce  qui  concerne 
MM.  Jullian  et  Faucon,  la  proposition  de  M.  le  Directeur  sera 
renvoyée  à  l'examen  de  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et 
de  Rome. 

M.  Léopold  Hugo  transmet  à  l'Académie  une  note  relative  à  un 
feuillet  manuscrit  sur  parchemin  contenant  trois  chapitres  du 
texte  latin  des  Actes  des  apôtres. 

M.  Max  Mùller,  associé  étranger  de  l'Académie,  a  la  parole 
pour  lire  une  notice  sur  des  manuscrits  sanscrits  retrouvés  au 
Japon1.  M.  Max  Millier,  à  cette  occasion,  offre  à  l'Académie  le 

1  Voir  aux  Communications,  n"  VIII. 
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premier  fascicule  d'un  recueil  intitule  :  Anccdota  Oxoniensia.  Arvan 
séries,  vol.  I,  pari.  I,  Buriliist  texte  from  Japan,  edited  by  F.  Max 
Millier.  A  ce  fascicule  M.  Max  Millier  joint  le  document  suivant  : 
A  catalogue  of  japonese  and  chinese  books  and  munuscripts ,  prepared 
by  Bunyiu  Nanjio. 

Le  Président  offre  à  M.  Max  Millier  les  remerciements  de  l'Aca- 
démie. 

M.  Desjardins  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Derenbourg, 
membre  de  l'Académie,  sur  une  inscription  qui  se  Ut  dans  le  tunnel 
conduisant  à  la  fontaine  deSiloé1. 

M.  Egger  rappelle  qu'il  y  a  quelques  anne'es  il  a  été  lu  devant 
l'Académie  une  note  relative  à  un  canal  anciennement  ouvert 
près  d'une  ville  d'Algérie. 

M.  L.  Renier  donne  quelques  renseignements  sur  celte  inscrip- 
tion qui  figure  au  Corpus  inscriplionum  semiticarum. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissol 
sur  la  campagne  de  César  en  Afrique. 


SÉANCE   DU    3o    SEPTEMBRE. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  à  l'Académie  la  lettre 
suivante  : 

rfEn  {n'adressant  son  rapport  sur  les  travaux  des  élèves  de 
l'Ecole  française  du  Caire,  M.  Maspéro  m'a  prié  de  communiquer 
à  l'Académie,  pour  être  transmis  à  la  Commission  des  Ecoles 
d. Athènes  et  de  Rome,  les  renseignements  ci-après  : 

kA  peine  arrivés  au  Caire,  les  élèves  et  le  Directeur  de  la  mis- 
sion permanente  se  sont  mis  à  l'ouvrage.  Je  ne  puis  mettre  à  l'actif 
de  la  mission  les  fouilles  que  j'ai  exécutées  pour  le  compte  du 
Couvernemenl  égyptien,  niais  je  ne  saurais  non  plus  oublier  que 
j'ai  été  puissamment  aidé  dans  mes  premiers  travaux  par  M.  Eu- 
gène Lefébure,  Directeur,  et  par  MM.  Bouriant  et  Lorel,  élèves  de 
la  section  d'égyptologie. 

MM.  Bouriant  et  Lorel  ont  entrepris  pour  mon  compte  l'inven- 

1   Voir  aux  Communications,  n"  IX. 
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taire  des  monuments  non  classés  que  renferme  le  Louvre.  Cet 
inventaire  n'est  pas  encore  termine'.  Dans  l'intervalle,  ils  ont  trouvé 
moyen  de  rédiger  chacun  un  mémoire  sur  des  sujets  que  je  leur 
avais  indiqués. 

'cM.  Bouriant  a  étudié  la  Bibliothèque  du  patriarcat  copte  et  en 
a  tiré  les  quatorze  premiers  chapitres  de  la  version  memphitique 
du  Livre  de  la  sagesse.  Le  texte  copte,  précédé  d'une  courte  intro- 
duction et  annoté,  va  paraître  dans  le  second  fascicule  du  Recueil 
que  subventionne  votre  Ministère.  M.  Bouriant  a ,  de  plus,  retrouvé 
deux  manuscrits  de  la  version  thébaine  des  Constitutions  aposto- 
liques, dont  le  texte  memphitique  a  été  publié  par  Faltani.  Il  les 
a  copiés  et  les  publiera  prochainement.  lia  encore  étudié  et  copié 
une  cinquantaine  de  feuillets  de  parchemin,  renfermant  des  frag- 
ments de  la  version  thébaine  du  Nouveau  Testament,  encore  iné- 
dits, et  de  plusieurs  vies  des  saints,  entre  autres  de  la  vie  de 
saint  Georges. 

«M.  Loret  a  étudié,  copié  et  classé  environ  deux  mille  statuettes 
funéraires  du  Musée  de  Boulaq.  Il  a  consigné  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  excellent  mémoire  qui  sera  inséré  au  fasci- 
cule IV  du  Recueil  II  a  aussi  commencé,  toujours  dans  le  même 
recueil,  la  publication  et  la  traduction  d'une  longue  inscription 
de  Denderah,  relative  à  la  mort  et  à  la  résurrection  d'Osiris. 

«  Enfin  M.  Lefébure,  aidé  de  MM.  Bouriant  et  Loret,  a  dressé  le 
catalogue  des  momies  royales  découvertes  cette  année  à  Deïr-el- 
Bahri. 

ce  M.  Dulac,  élève  de  la  section  d'arabe,  s'est  exercé,  dans  la 
bibliothèque  khédiviale,  au  déchiffrement  des  manuscrits.  Après 
avoir  ébauché  divers  mémoires,  il  s'est  arrêté  à  l'idée  de  publier 
une  sorte  de  chrestomathie  du  dialecte  égyptien.  •>•> 

Le  Ministre  prie,  en  conséquence,  l'Académie  d'examiner  plu- 
sieurs mémoires  venus  du  Caire  et  de  les  lui  renvoyer  ensuite  avec 
les  observations  qu'elle  aura  jugé  à  propos  de  faire. 

H  est  aussi  adressé  à  l'Académie  un  rapport  de  M.  Clermont- 
Ganneau,  vice-consul  de  France  à  Jaffa.  Ce  rapport  et  les  estam- 
pages qui  y  sont  joints  sont  renvoyés  à  la  Commission  du  Corpus 
inscrîptionum  semiticavum. 
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MM.  le  généra]  Faidherbe,  Wright  et  Nôldcke  adressent  à  l'Aca- 
démie leurs  remerciements  pour  le  don  qui  leur  a  été  fait  du 
premier  fascicule  du  tome  Ier  du  Corpus  inscriptionum  scmiticarum. 

M.  Derexbocrg  présente  à  l'Académie  la  photographie  de  l'in- 
scription de  la  fontaine  de  Siloé  dont  il  a  parlé  dans  la  dernière 
séance,  et  il  ajoute  quelques  observations  à  celles  qu'il  avait  déjà 
faites.  M.  Egger,  à  ce  propos,  rappelle  qu'il  y  a  vingt  ans  environ, 
il  a  publié  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  l'Académie  un  tesson 
portant  une  prière  qui  donnait  une  autre  forme  du  nom  de  Siloé. 

M.  Pagart  d'Hermansart  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours 
des  antiquités  nationales  de  1882,  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
anciennes  communautés  d'arts  et  métiers  à  Saint-Omcr.  Tome  Ier,  ire 
et  2e  parties.  Tome  II  (Saint-Omer,  1879-1881,  in-8°). 

M.  Desj.vrdins  achève  la  seconde  lecture  du  mémoire  de 
M.  Tissot  sur  la  campagne  de  César  en  Afrique. 

M.  Barbier  de  Meyn.yrd  commence  la  lecture  d'un  travail  sur 
les  origines  de  la  société  musulmane. 

M.  Delaunay  lit  à  la  place  de  M.  Eggcr  un  second  article  sur 
les  deux  recueils  à'épigraphie  grecque  qui  ont  été  précédemment 
signalés. 
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COMMUNICATIONS. 


N°I. 

FEUILLETS   D'UN   MANUSCRIT    DE    CEDRENUS 

OFFERTS  À  LA   BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

PAR    LA  BIRLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITE   DE   BALE. 

Le  plus  ancien  manuscrit  qui  nous  ait  conservé  le  texte  des 
Annales  de  Georges  Cedrenus  est  un  volume  copié  au  xive siècle, 
que  François  Ier  fit  mettre  dans  sa  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau et  qui  forme  aujourd'hui  le  n"  171 3  du  fonds  grec. 
Ce  manuscrit ,  dont  les  éditeurs  de  Cedrenus  ont  tiré  grand 
parti,  présente  un  assez  grand  nombre  de  lacunes.  M.  le  doc- 
teur Sludemund,  dans  un  récent  voyage  à  Paris,  voulut  bien 
me  signaler  plusieurs  feuillets  d'un  manuscrit  de  Cedrenus  qui 
lui  avaient  été  communiqués  par  M.  le  docteur  Louis  Sieber, 
bibliothécaire  de  l'Université  de  Bâle,  et  qui  lui  avaient  paru 
avoir  primitivement  fait  partie  de  notre  manuscrit  1713.  Je 
soumis  cette  observation  à  M.  le  docteur  Sieber,  qui  m'avait, 
à  différentes  reprises  ,  donné  des  preuves  de  sa  grande  érudi- 
tion et  de  son  exquise  courtoisie.  Il  s'empressa  de  me  fournir 
un  moyen  de  vérifier  l'exactitude  de  la  conjecture  de  M.  Stu- 
demund,  en  m'informant  que  le  dernier  des  fragments  de 
Georges  Cedrenus  conservés  à  Bâle  correspondait  aux  pages 
Zj5/i-/i56  du  tome  Ier  de  l'édition  publiée  à  Bonn.  Or  l'une  des 
lacunes  que  nous  déplorons  dans  notre  manuscrit  1 7 1 3  se 
trouve  après  le  feuillet  9/1,  et  le  feuillet  c>5  commence  par  les 
mots  ê-rvâ^iov  zinôtus  xofitfarat  t>)i>  éxSopàv,  qui  dans  l'édition 
de  Bonn  se  lisent  au  tome  IC! ',  page  656 ,  ligne  1  3.  Je  fis  pho- 
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tographier  le  recto  de  ce  feuillet  ()  5  et  j'en  adressai  une  épreuve 
à  M.  Sieber,  sans  avoir  même  besoin  de  lui  faire  observer  que 
l'hypothèse  de  M.  Studemund  serait  pleinement  justifiée  si  l'é- 
criture des  fragments  de  Bâle  était  identique  à  celle  du  fac- 
similé  et  si  le  dernier  desdits  fragments  se  terminait  par  les 
mots  x.cà  vizkp  Tovtov  (xiaObv.  Deux  jours  après  l'envoi  de  la 
photographie  je  recevais  une  lettre  dans  laquelle  M.  Sieber  s'ex- 
primait ainsi:  «Je  m'empresse  de  vous  dire  que  la  connexité 
«entre  votre  manuscrit  1 7 1 3  et  nos  fragments  de  Cedrenus  me 
«paraît  indubitable.  Le  feuillet  95  reproduit  dans  la  photo- 
graphie et  commençant  par  les  mots  è-nd^iov  eixoTeos  s'ajuste 
«  exactement  avec  les  derniers  mots  v-nsp  toutou  fxia-Obv  de  notre 
«  dernier  fragment,  et  il  est  incontestable  que  nos  fragments 
«  ont  été  écrits  par  la  même  main  que  votre  manuscrit  1*7*1 3.  v 

Prévoyant  que  l'hypothèse  de  M.  Studemund  serait  Vérifiée, 
j'avais  proposé  de  conclure  un  échange  avec  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Bâle,  pour  réunir  à  notre  manuscrit  les  feuil- 
lets qui  en  avaient  primitivement  fait  partie  et  qui  avaient  déjà 
disparu  quand  il  devint  la  propriété  de  François  1er  et  qu'il  re- 
çut sa  splendide  reliure  ornée  des  armes  de  France,  de  fleurs 
de  lis,  de  grandes  F  couronnées  et  de  salamandres.  A  ma  pro- 
position le  Conseil  d'administration  de  la  bibliothèque  de  Baie 
a  gracieusement  répondu  en  autorisant  M.  le  docteur  Sieber 
à  remettre  purement  et  simplement  à  la  Bibliothèque  nationale 
les  quatorze  feuillets  qui  devaient  remplir  plusieurs  lacunes 
dans  le  manuscrit  de  François  Ier.  Ces  quatorze  feuillets  sont 
depuis  plusieurs  jours  entre  mes  mains ,  et  notre  savant  confrère 
M.  Miller,  qui  a  pris  la  peine  de  les  collationner  avec  l'édition 
de  Bonn,  y  a  relevé  plus  d'une  leçon  intéressante. 

En  m'annonçant  une  décision  qui  fait  tant  d'honneur  aux 
sentiments  libéraux  des  administrateurs  de  la  bibliothèque  de 
Bâle  et  dont  la  Bibliothèque  nationale  gardera  le  plus  recon- 
naissant souvenir,  M.  le  docteur  Sieber  a  bien  voulu  me  ren- 
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seigner  sur  les  circonstances  qui  avaient  amené  à  Bâle  les  frag- 
ments des  Annales  de  Cedrenus.  Les  quatorze  feuillets  dont 
il  s'agit  et  dont  six  ont  été  mutilés  furent  trouvés,  il  y  a  peu 
d'années,  par  M.  Sieber  à  la  fin  d'un  gros  manuscrit  qui  ren- 
ferme les  œuvres  de  saint  Jean  Chrysostome  en  grec  et  qui  porte 
à  la  bibliothèque  de  Bâle  la  cote  B.  IL  i5.  Ce  manuscrit  est 
un  des  volumes  qui  furent  apportés  à  Bâle  et  légués  au  couvent 
des  Dominicains  de  cette  ville  par  Jean  de  Raguse,  mort  en 
i/i/i3.  Mais  il  v  avait  des  lacunes  dans  le  manuscrit  de  saint 
Jean  Chrysostome;  pour  les  combler  et  pour  se  procurer  le  par- 
chemin nécessaire  à  la  copie  des  suppléments  on  se  mit  à  racler 
quelques  feuillets  d'un  manuscrit  de  Georges  Cedrenus  sans 
doute  déjà  incomplet,  qu'on  avait  sous  la  main  et  qu'on  ju- 
geait inutile  de  laisser  subsister.  Telle  est  l'origine  de  deux 
feuilles  palimpsestes  du  manuscrit  de  saint  Jean  Chrysostome 
déposé  à  Baie;  M.  Sieber  a  constaté  que  sur  ces  deux  feuilles 
le  texte  de  saint  Jean  Chrysostome  a  été  superposé  à  deux 
morceaux  de  Georges  Cedrenus ,  l'un  correspondant  au  passage 
qui  se  trouve  dans  le  tome  I "r  de  l'édition  de  Bonn ,  de  la  page 
197,  ligne  16,  à  la  page  199,  ligne  16,  l'autre  dans  le  mémo 
volume,  de  la  page  208  ,  ligne  6,  à  la  page  210,  ligne  9.  Il 
n'est  pas  douteux  que  les  quatorze  feuillets  de  Cedrenus  re- 
trouvés par  M.  Sieber  ne  fussent  pareillement  destinés  à  recevoir 
la  copie  de  morceaux  de  saint  Jean  Chrysostome,  après  avoir 
été  préalablement  raclés  et  passés  à  la  pierre  ponce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  certain  que  notre  manuscrit  de 
Cedrenus  est  arrivé  d'Orient  en  même  temps  que  le  manu- 
scrit de  saint  Jean  Chrysostome  conservé  à  Bàle.  Celui-ci  fut 
légué  au  plus  tard  en  i/i/i3  aux  dominicains  de  Bàle  par  le 
cardinal  Jean  de  Raguse,  que  les  Pères  du  Concile  de  Bâle 
avaient  député  à  Constantinople  en  t  /i33 ,  avec  des  instructions 
dont  l'un  des  articles  portait:  Date  opérant  perquirendi  libros  auc- 
torumgrœcorum  anùqitomm.  Le  manuscrit  des  Annales  de  Georges 

ix.  i3 
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Cedrenus  fut  sans  doute  l'un  des  livres  grecs  que  Jean  de 
Raguse  rapporta  de  Constantinople  et  qu'il  légua  vers  l'année 
i/i/j3  aux  dominicains  de  Baie1.  Ce  manuscrit  n'étant  point 
complet,  on  ne  se  fit  pas  scrupule  d'en  prendre  quelques  feuil- 
lets pour  avoir  le  moyen  de  combler  quelques  lacunes  dans  un 
manuscrit  de  saint  Jean  Chrysostome  auquel  on  attachait  plus 
d'importance. 

Heureusement  les  restaurateurs  du  texte  de  saint  Jean  Chry- 
sostome n'eurent  pas  à  employer  la  meilleure  partie  du  texte 
de  Cedrenus  :  ce  qu'ils  avaient  laissé  de  côté  formait  encore 
un  très  respectable  volume  dont  la  valeur  n'échappa  pas  à 
l'œil  perspicace  des  fondateurs  de  la  bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau. L'importance  de  ce  volume  vient  d'être  encore  accrue 
par  l'addition  des  quatorze  feuillets  que  la  France  doit  à  la 
générosité  de  l'Université  de  Bâle2. 

L.  Delisle. 

N°1I. 

L'ÉCRITURE  SACRÉE  ET  LES  INSCRIPTIONS   DE  L'ANTIQUITE  JAPONAISE, 

PAR  M.  LÉON  DE  ROSNY. 

Dans  ma  précédente  communication ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
signaler  à  l'Académie  l'existence  de  l'écriture  au  Japon,  anté- 
rieurement à  l'introduction  des  caractères  chinois  dans  cet  ar- 
chipel. J'espère  qu'elle  me  permettra  de  lui  faire  part  aujour- 
d'hui du  résultat  des  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  cette 
écriture  en  vue  d'élucider  le  problème  encore  si  obscur  de 
l'origine  et  de  l'antiquité  historique  des  insulaires  de  l'extrême 
Orient. 

1  Voyez  une  notice  du  docteur  W.  Ch.  Streuber  dans  le  Serapcum  du  i5  mai 
i856,  t.  XVII,  p.  i3oeti3i. 

2  Sur  la  façon  dont  la  Bibliothèque  nationale  a  essayé  de  témoigner  sa  recon- 
naissance, il  faut  lire  un  article  du  AUgemeinen  Sclnvefzei-  Zeitung,  n°  20&. 
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L'écriture  antérieure  à  l'introduction  des  caractères  chinois 
au  Japon  est  représentée  par  des  monuments  graphiques  de 
plusieurs  natures  différentes.  Les  uns  tirent  évidemment  leur 
source  des  premières  relations  avec  la  Corée;  les  autres  pour- 
raient bien  être  l'œuvre  du  génie  indigène,  mais  nous  man- 
quons encore  d'informations  suffisantes  pour  qu'il  soit  prudent 
de  formuler  une  théorie  à  leur  égard. 

L'écriture  désignée  sous  le  nom  de  "JfjîP  h?Z  Sin-zi  «  carac- 
tères des  Dieux 55,  que  quelques  auteurs  japonais,  à  la  tête 
desquels  il  faut  placer  Arata  Atutane,  considèrent  comme  in- 
ventée dans  leur  pays,  offre  trop  de  ressemblance  avec  l'écri- 
ture coréenne  pour  qu'on  puisse  accepter  une  telle  hypothèse. 
Quelques  lettres  seulement  présentent  des  différences,  et, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  ces  lettres  ont  été  imagi- 
nées sans  que  leurs  auteurs  aient  eu  une  idée  exacte  du  sys- 
tème graphique  qu'ils  modifiaient  pour  les  besoins  de  leur 
idiome  national. 

Voici  une  liste  comparée  des  lettres  coréennes  et  sin-zi  qui , 
je  l'espère,  ne  laissera  subsister  aucun  doute  sur  mon  affir- 
mation : 


VOYELLES. 

-r-  1 

\ 

r-    =1-- 

"Tf 

il          il       i 

à 

yr,   yen  yn 

yu 

Coréen  :    |-     -|   — î — 
r/     eu      n 

Sin-zi:      f-    4    1     T  I 

a      e      o        n  i 

Les  autres  voyelles  manquent  en  sin-zi. 

CONSO.VNES. 

Coréen  :    iLL^^^AT^ào 

k       n       t        r       m       p     .<;       tx       h 

Sin-zi:     n     L    C     ]     D        A  OÔIU 

k       n       I        r       m  s  j,h      y      w 

r.'l. 
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I^a  ressemblance,  on  le  voit,  est  complète,  si  ce  n'est  que 
la  lettre  S,  r,  a  été  réduite  à  sa  partie  supérieure  ].  Àrata 
prétend,  au  contraire,  que  ce  sont  les  Coréens  qui  y  ont  ajouté 
à  tort  la  partie  inférieure  \J;  mais  celte  opinion  n'est  pas  sou- 
tenable  quand  on  sait  que  la  lettre  coréenne  3  dérive  de 
l'écriture  indienne  (2  en  tibétain),  comme  toutes  les  autres 
consonnes  de  cet  alphabet  ("I,  tib.  ^ ;  |_,  tib.  ^;  Q,  tib.  *}; 
t=j,  sansc.  *T;  t],  tib.  £J;  etc.).  C'est  probablement  aussi  parce 
que  l'on  ignorait  l'origine  indienne  de  ces  lettres  qu'on  a 
donné  à  l'A,  à  l'y  et  au  vu  les  formes  ô  ,  X  et  0,  sans  que  rien 
les  rattache  à  l'économie  générale  de  l'alphabet. 

Le  signe  X-  ([ul  figure  Yy  consonne,  soulève  seul  quelque 
difficulté,  car,  dans  l'alphabet  coréen,  le  son  de  cette  con- 
sonne est  représenté  par  l'addition  d'un  petit  trait  au  signe 
des  différentes  voyelles  (-j  a,  ^  ya,  T  u>  ~ïT~?  yu>  etc.). 
Ce  signe,  suivant  Arata  Atutane,  existait  anciennement  en 
Corée  sous  la  forme  Si  et  aurait  été  remplacé  par  <J>  (/;)  à 
l'époque  de  Sei-sô  (commencement  du  xve  siècle).  Ce  savant 

mentionne  notamment  la  présence  de  V  sur  le  revers  des 
monnaies  de  la  période  Youen-yeou  (  y£  Jjjq  ^^  ^Êf  gen-yû 
tu-bau)  fondues  dans  le  pays  de  Ko-ma  (Corée),  et  se  demande 
si  ce  n'était  pas  le  signe  de  l'écriture  hi-fumi 2.  Il  considère 
également  comme  fautif  le  caractère   o^  qui  figure  de  même 

r 
û 

den,  liv.  I,  page  38). 


fe 


(Sin-zi  Hi-fumi  den,  loc.  cit.). 
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sur  quelques  médailles,  où  il  aurait  été  mis  pour  le  caractère 
X-  Nous  n'avons  point  encore  les  moyens  de  vérifier  cette  as- 
sertion d'Arata  Atutane,  mais  il  me  semble  bien  dillicile  d'en 
tirer  la  conclusion  que  l'écriture  coréenne  dérive  de  l'écriture 
hi-fumi1,  et  cela  d'autant  plus  qu'une  foule  d'arguments  évo- 
qués par  le  savant  exégète  japonais  en  faveur  de  sa  théorie 
ne  supportent  point  la  critique. 

L'histoire  de  l'écriture  coréenne  ne  nous  est  guère  con- 
nue que  par  ce  qu'en  disent  les  auteurs  japonais,  'et  nous  de- 
vons considérer  comme  suspects  ceux  qui  soutiennent  que 
cette  écriture  aurait  été  primitivement  inventée  au  Japon. 
Suivant  Arata  Atutane,  les  caractères  Sin-zi  se  rattacheraient 
à  des  signes  cursifs  inconnus ,  dit-il ,  en  Corée 3  et  dont  on  a 
retrouvé  quelques  exemples  tracés  par  un  ancien  habitant  des 
provinces  de  Hi  (Hi-zen,  Bin-go).  Ces  exemples  de  signes  cur- 
sifs dateraient  de  l'ère  J||  -j-B  Kau-ho  (9C/1),  et  seraient 
antérieurs  de  h 60  ans  à  l'époque  où  les  Coréens  ,  sous  le 
règne  de  ~ffi*  ^  ,  Sei-sô  (Chi-tsoung)3,  auraient  adopté  les 
caractères  japonais  Sin-zi  pour  écrire  leur  propre  langue. 

La  dérivation  de  l'écriture  Sin-zi  des  signes  cursifs  de  l'ha- 
bitant de  Hi  dont  parle  Arata  Atutane  est  loin  d'être  prouvée; 
et,  en  tout  cas,  ces  signes  cursifs  datent  d'une  époque  relati- 
vement moderne,  postérieure  de  plus  de  sept  siècles  à  l'inva- 

■  B*^ti  t  #  4.<  M : 3t MU  r.(5'"-:' 

Hi-fumi  dm,  liv.  I,  page  37). 

2  ( Sin-zi  Hi-fumi  dm ,  liv.  I ,  page  3  ).  —  J'ignore  s'il  existait ,  dans  les  anciens 
temps,  une  forme  cursive  pour  les  caractères  coréens,  mais  cette  l'orme  existe 
aujourd'hui,  et  nous  en  possédons  des  exemples  qui  ne  ressemblent  point  aux  ca- 
ractères cursifs  du  Hi-fumi. 

'■>  La  première  année  du  règne  de  " f fj*    -fr*    Sei-sô  (Chi-tsoung),  répond  à 

la  26e  année  de  l'ère  japonaise  /fp.  yk  O-ijei ,  liig  de  J.-C.  (Sm-zi  Hi-fumi 
Heu  ,  liv.  I ,  page  3A). 
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sion  de  la  Curée  par  l'impératrice  Zin-gu  el  à  l'introduction 
des  premiers  livres  chinois  au  Japon.  On  ne  saurait  donc 
trouver  là  un  argument  solide  en  faveur  de  la  doctrine  qui 
attribue  aux  Japonais  l'invention  d'une  écriture  en  dehors  de 
toute  influence  étrangère. 

Ensuite  les  spécimens  qu'on  a  recueillis  comme  autant  de 
formes  de  l'écriture  hi-fumi  appartiennent  évidemment  à  plu- 
sieurs systèmes  graphiques  différents.  Quelques-uns  ont  toutes 
les  apparences  d'une  écriture  de  fantaisie,  et  rappellent  les 
nombreuses  variétés  de  lettres  mandchoues  avec  lesquelles 
on  a  imprimé  le  texte  original  de  l'Eloge  de  Moukden  par  l'em- 
pereur de  Chine  Kien-loung. 

Parmi  ces  spécimens,  il  en  est  quelques-uns  qui  peuvent 
donner  l'idée  d'une  écriture  d'invention  indigène,  mais  d'une 
écriture  figurative,  à  peine  passée  au  svllabisme ,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  saurait  être  assimilée  aux  caractères  in- 
contestablement dérivés  de  l'alphabet  coréen,  dans  lequel  la 
consonne  est  tracée  sous  sa  forme  ahstractive,  c'est-à-dire  sans 
qu'une  voyelle  lui  soit  inhérente. 

Les  exemples  que  j'ai  donnés  tout  à  l'heure  sur  le  tableau 
suffisent,  je  crois,  pour  démontrer  la  parenté  que  j'ai  recon- 
nue, il  y  a  bien  des  années,  entre  l'écriture  coréenne  et  l'écri- 
ture indienne  dèvanàgari. 

Je  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  jeter  les  yeux  maintenant 
sur  l'autre  alphabet  hi-Jumi  que  j'ai  reproduit  sur  le  tableau. 
Cette  fois,  il  ne  s'agit  plus  d'une  dérivation  ou  d'une  altération 
du  coréen;  nous  sommes  en  présence  d'un  alphabet  purement 
hindou.  Le  parallèle  que  j'ai  donné  de  ces  lettres  hi-fumi  et 
de  leur  correspondance  dèvanàgari  ae  peut  laisser  subsister 
"aucun  doute  à  cet  égard.  Or  je  ne  suppose  pas  que  les  savants 
qui  soutiennent  que  cette  écriture  a  été  inventée  au  Japon 
et  qu'elle  a  été  ultérieurement  introduite  en  Corée  prétendent 
aussi  que  do  ci1  dernier  pays  elle  est  arrivée  dans  l'Inde! 
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Il  me  parait  inutile  d'insister  davantage  sur  l'impossibilité 
d'admettre  une  origine  japonaise  pour  les  lettres  coréennes. 
Le  problème  qui  se  présente  à  nous  n'a  pas  besoin  de  cela 
pour  être  intéressant,  et  il  suffit  qu'une  écriture  alphabétique 
ait  été  connue  des  anciens  Japonais,  dès  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  pour  qu'on  puisse  trouver  là  un  fait  digne  de  la 
sollicitude  des  orientalistes.  Ce  fait  d'ailleurs  nous  amène  à 
aborder  plusieurs  questions  historiques  et  philologiques  d'une 
haute  importance.  J'essayerai  d'examiner  deux  d'entre  elles  en 
ce  moment  : 

i°  D'où  dérive  le  mot  japonais  qui  désigne  «  l'écriture  55  ? 

20  En  quel  caractère  l'antique  recueil  intitulé  Ko  zi  ki  a- 
t-il  été  écrit  originairement? 

Les  signes  idéographiques  sont  désignés  par  les  Japonais 
sous  le  nom  de  zi,  et  les  signes  phonético-syllabiques  sous  le 
nom  de  kana. 

Le  mot  zi  n'est  autre  que  le  chinois  -^  ts:e  prononcé  à 
la  japonaise.  Quant  au  mot  j?  *^-  kana,  qu'on  écrit  en 
signes  idéographiques  j^  &  ,  et  qu'on  fait  dériver  de  kari- 
na  «nom  emprunté»,  je  crois  que  cette  étvmologie  n'est  pas 
sérieuse,  et  je  suis  porté  aie  faire  venir  de  ^jlp=  ^^-fkami- 
na  «caractères  des  dieux»,  qu'on  écrivait  anciennement  kamû- 
na,  c'est-à-dire  kan-na,  la  syllabe  J\  mu  remplaçant  dans 
les  anciens  textes  japonais  la  nasale  V  n  dont  l'usage  est  re- 
lativement récent.  On  pourrait  citer  des  exemples  de  mots  où 
l'a  a  été  parfois  redoublé;  par  exemple  cE.  ~h  mina  «tous», 
qui  se  prononce  parfois  minna  [minna  sama  «vous  tous,  Mes- 
sieurs,» etc.).  Or  kami,  kamu  ou  kan  est  l'équivalent  du  san- 
scrit (leva  «dieu»,  et  na  du  sanscrit  nâgari  «caractère».  Le 
mot  kana,  qui  désigne  l'écriture  phonétique  du  Japon ,  est  donc 
la  représentation  du  mot  indien  de  l'écriture  dêvanàgarî.  Si 
cette  étvmologie.  que  je  crois  solide,  esl  définitivement  acceptée, 
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la  première  conséquence  ù  tirer  de  l'éclaircissement  de  ce  fait 
philologique  est  que  l'ancienne  écriture  des  Japonais  était 
d'origine  indienne,  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  l'examen 
comparé  des  signes  de  cette  écriture  avec  ceux  de  l'alphabet 
hindou. 

Etant  admis  que  l'ancienne  écriture  des  Japonais  est  celle 
que  j'ai  rattachée  au  dêvanâgarî,  est-ce  avec  cette  écriture 
que  fut  écrit  originairement  le  Ko  zi  ki?  Cet  antique  canon 
religieux  <4  historique  des  Japonais  nous  est  donné  aujour- 
d'hui en  caractères  idéo-phonétiques  chinois,  avec  une  tran- 
scription latérale  en  caractères  syllabiques  kata-kana.  Bien 
qu'on  ait  été  tenté  de  croire  que  ce  livre  avait  été  rédigé  pri- 
mitivement en  caractères  chinois,  j'ai  découvert  la  preuve  que 
cette  supposition  était  erronée.  C'est  sur  un  ordre  de  l'empe- 
reur Kin-mei,  au  vi°  siècle  de  notre  ère,  que  l'écriture  chinoise 
a  été  substituée  à  l'écriture  phonétique  avec  laquelle  était  écrit 
originairement  le  Ko  zi  ki.  Cette  écriture  ne  pouvait  être  le 
kata-kana,  qui  ne  fut  imaginé  que  vers  le  milieu  du  vme  siècle, 
ni  le  hira-kana,  qui  date  du  commencement  du  ixc  siècle.  Donc 
ni  la  partie  composée  en  chinois,  ni  la  partie  composée  en 
kata-kana,  dans  le  Ko  zi  ki,  ne  nous  donne  la  forme  paléo- 
graphique de  ce  livre  sacré  de  l'antiquité  japonaise.  Le  Ko-zi- 
ki  fut  très  probablement  composé  avec  les  caractères  kan-na 
ou  sin-zi,  c'est-à-dire  avec  l'écriture  alphabétique  d'origine 
indienne  dont  se  sont  servis  anciennement  les  insulaires  du 
Nippon.  Je  demande  d'ailleurs  la  permission  de  mettre  sous 
les  yeux  une  édition  complète  du  Ko  zi  ki  imprimée  avec  cette 
même  écriture  alphabétique  et  sans  aucun  caractère  chinois. 
L'éditeur  a  malheureusement  omis  de  nous  fournir  des  ren- 
seignements sur  la  provenance  et  l'historique  du  texte  qu'il 
nous  présente,  et  nous  devons  nous  livrer  à  de  nouvelles  re- 
cherches pour  que  la  question  do  la  forme  originaire  du  Ko  zi  ki 
soit  définitivement  élucidée. 
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Les  problèmes  relatifs  à  l'antiquité  japonaise  sont  encore 
loin  d'être  résolus,  mais  on  peut  dire  qu'ils  n'avaient  pas 
même  été  jusqu'à  présent  portés  sur  leur  véritable  terrain.  Avec 
les  nouveaux:  instruments  de  travail  arrivés  en  Europe,  ces 
problèmes,  dont  nous  pouvons  désormais  apprécier  la  nature 
et  mesurer  l'étendue,  ne  tarderont  pas  à  être  éclaircis.  Je 
serais  heureux  si  la  savante  Compagnie  qui  me  fait  l'hon- 
neur de  m'écouter  pensait  que  je  suis  entré  dans  la  véritable 
voie  pour  contribuer  à  leur  solution. 


N°  111. 

ÉTUDES   ALBANAISES, 
PAR  M.  BENLOEW. 

I. 

A  l'exemple  de  Hahn,  mais  avec  l'aide  d'arguments  nouveaux , 
M.  Benlœw  s'attache  à  prouver  que  les  Albanais  sont  les  des- 
cendants des  anciens  Pélasges,  et  que,  comme  tels,  ils  se  sont 
répandus,  à  une  époque  préhistorique,  dans  toutes  les  parties 
de  la  Grèce.  Dans  son  Analyse  de  la  grammaire  albanaise,  il 
s'est  efforcé  d'établir,  par  des  considérations  linguistiques,  que 
les  Skipétars  sont  une  ancienne  peuplade  caucasique,  voisine 
jadis  des  Abchasis,  des  Tsherkesses,  des  Suano-Colques.  Aux 
analogies  qui  subsistent  entre  la  grammaire  et  le  lexique  de 
cette  race  de  montagnards  et  les  idiomes  des  tribus  que  nous 
venons  de  citer,  il  convient  d'ajouter  les  noms  des  montagnes, 
fleuves,  endroits  et  parages  qu'on  trouve  identiques  au  pied 
de  l'Elbraz  et  dans  toute  l'étendue  de  l'Epire.  Un  exemple 
entre  cent  et  des  plus  frappants  nous  est  fourni  par  Dulcigno, 
l'antique  Golthinium,  ville  devenue  célèbre  dans  les  fastes  de 
la  diplomatie  contemporaine. 

Les  populations  habitant   au   nord-ouest  de  la  Grèce  sont 


s 
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appelées  illyriennes  par  les  anciens  historiens  el  géographes. 
Or  il  a  été  prouvé  par  des  recherches  récentes  que  ces  Illy- 
riens  ont  occupé  ou,  pour  mieux  dire,  parcouru  de  vastes 
étendues  de  terrain  le  long  de  l'Adriatique  et  même  qu'ils 
avaient  pénétré  bien  avant  dans  les  régions  de  l'est  et  du 
nord.  Par  un  de  leurs  clans,  les  Liburnes,  ils  paraissent 
avoir  été  voisins  des  Sicules  avant  que  ceux-ci  aient  émigré 
dans  l'ile  qui  devait  plus  tard  porter  leur  nom.  La  ville  de 
Trieste  (Tergeste,  de  l'albanais  Tepxo^ea  «  cordage???)  leur  a 
appartenu  quoiqu'elle  ait  été  occupée  plus  tard  par  les  Car- 
niens,  tribu  celtique,  en  grande  partie  au  moins.  Ont  fait 
partie  également  de  la  race  itiyrienne  :  les  istriens,  les  Vénètes 
et  même  les  Pannoniens  qui  s'étendaient  sur  la  rive  droite  du 
Danube  dans  la  direction  du  nord-ouest  jusqu'aux  steppes  des 
Boïens  près  du  Plattensee  (lacus  Peho).  Hérodote  déjà  avait 
signalé  l'existence  d'une  tribu  illyrienne  habitant  sur  les  boixb 
de  deux  petites  rivières ,  de  l'Àngroset  duBrongos,  qui  réunies 
forment  la  Morawa  de  nos  jours.  Au  nord-ouest,  l'antique 
Illyricum  était,  borné  par  des  populations  celtiques  et  rhé- 
tiennes  et  paraît  avoir  compris  certaines  parties  de  la  Ger- 
manie. Au  moins  Strabon  et  Servius  comptent-ils  parmi  les 
lllyriens  les  Brenniens1  et  les  Genauncs2  établis  au  delà  des 
Alpes  autour  du  Bvenner,  montagne  du  Tyrol.  Un  savant  Ba- 
varois, M.  Sepp,  nous  montre  les  Vénètes,  qui  sont  sûre- 
ment une  peuplade  illyrienne,  longeant  l'Isonzo,  pénétrant 
dans  le  val  de  Puster  et  occupant  le  pays  plat  jusqu'au  nord 
du  lac  de  Constance  (lacus  Vendus). 

M.  Virchow,  à  qui  nous  empruntons  quelques-uns  de  ces 
détails,  est  d'accord  avec  Zeuss,  qui  avait  conjecturé  que  les 
lllyriens  ont  disparu  dans  les  parages  du  nord.  Les  Pannoniens 
notamment  ont  été  anéantis  au  milieu  du  tourbillon  de  bar- 

1  De  l'albanais  fipovivt  Fmarais?s. 

*  De  l'albanais  yev^ei}  «je  (rompu-.  Cf.  lai.  garnir e,  îtal.  ingannare. 
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bares  qui  du  nord  et  de  l'est  se  sont  rués  sur  l'empire  romain. 
Les  Carniens,  dont  nous  venons  de  faire  mention,  ont  pénétré 
entre  les  Vénètes  et  les  Islriens.  Entre  ces  derniers  et  les 
Liburnes  s'implantèrent  les  Japodes  qui,  à  l'égal  des  Carniens, 
sont  considérés  comme  Celtes  par  M.  Virchow.  Enfin  ce  furent 
les  Slaves  qui  envahirent  la  côte  nord  de  l'Illyrie  jusqu'au 
golfe  Rhizonien  (Cattaro).  C'est  alors  que,  serrés  de  près  par 
les  hommes  du  Nord,  les  restes  de  la  race  illyrienne,  les  Al- 
banais de  nos  jours,  se  seraient  avancés  vers  le  sud,  au  delà 
des  frontières  de  l'Epirc,  et  se  seraient  répandus  dans  la  Thes- 
salie,  FEtolie.  la  Béotie,  l'Attique  et  dans  les  îles  voisines 
(Andros,  Salamine,  Poros,  Hydra,  Spezzia).  Or  M.  Virchow 
considère  lui-même  les  Illyriens  comme  l'avant-garde  de  la 
grande  migration  des  Aryàs  vers  l'ouest  (p.  772).  On  peut 
en  conclure  que  les  Albanais,  qui  à  dater  du  xe  siècle  se  sont 
établis  dans  la  Grèce,  n'ont  pas  été  les  premiers  hommes  de 
souche  illyriennc  qui  se  soient  rencontrés  avec  les  Grecs  et  se 
soient  mêlés  à  ces  derniers.  On  est  même  forcé  d'admettre  que 
les  Yavanas,  venus  du  nord-est,  ont  dû  les  faire  reculer  dans 
beaucoup  d'endroits  et  les  pousser  devant  eux  vers  le  sud. 
C'est  là  la  thèse  soutenue  par  M.  Benlœw  dans  son  livre  in- 
titulé :  La  Grèce  avant  les  Grecs. 

M.  de  Lichtenberg,  ancien  consul  à  Raguse  (1870),  a  fait 
l'observation  que  le  type  albanais  diffère  à  la  fois  du  type 
des  Slaves,  voisins  du  nord  des  Skipétars,  et  de  celui  des  Grecs 
auxquels  ces  derniers  se  sont  mêlés  dans  les  districts  méri- 
dionaux. Dans  le  vilayet  de  Scutari  on  voit  les  tribus  chré- 
tiennes des  Mirdites  et  des  Malissores  (montagnards)  se  dis- 
tinguer par  des  yeux  noirs  et  un  teint  brun.  Sous  ce  rapport 
elles  se  rapprochent  des  populations  de  la  Bosnie,  de  l'Herzé- 
govine et  du  Monténégro.  Mais  ces  dernières  ont  des  traits 
qui  caractérisent  tous  les  Slaves  et  les  différencient  des  autres 
nations  indo-européennes  aussi  bien  que  des  autres  races  de 
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l'ancien  continent.  Dans  le  vilayet  de  Janina  au  contraire,  le 
sang  albanais  s'est  mêlé  au  sang  hellène,  le  district  de  Za- 
goria  faisant  seul  exception.  Est-ce  à  la  suite  de  ce  croise- 
ment qu'on  rencontre  ici  fréquemment  des  cheveux  blonds  et 
des  yeux  bleus,  sans  que  le  type  slave  ou  grec  se  fasse  re- 
marquer parmi  les  habitants?  En  résumé  les  Albanais  du  midi 
présentent  le  cachet  des  races  blondes;  les  Albanais  du  nord, 
c'est-à-dire  de  l'Illyrie  proprement  dite,  celui  des  races  brunes. 
Ce  fait  étrange  peut  être  expliqué  de  la  manière  suivante  :  les 
Albanais,  comme  les  Arméniens,  les  Colques  et  autres  peu- 
plades caucasiques,  auront  eu  à  l'origine  le  type  brun  des 
méridionaux.  Tel  aura  été  aussi  le  type  des  aborigènes  du 
Péloponèse  :  Lélèges,  Pélasges,  Cariens,  etc.  L'immigration 
hellène  aura  pénétré  comme  un  coin  dans  ces  tribus  peu  ré- 
sistantes :  ÊWyves  semble  signifier  «les  hommes  au  teint 
clair  5?  (cf.  o-éXos,  ueXrfvti ,  Êlévti ,  2eXAeîV,  etc.).  Comme  dans  le 
pays  de  Dodone  ils  paraissent  avoir  formé  la  majorité  de  la 
population,  ils  auront  modifié  le  type  primitif  des  anciens 
habitants.  Les  masses  brunes  plus  denses  qui  couvraient  le 
Péloponèse  auront  probablement  absorbé  le  nombre  moins 
considérable  des  conquérants. 

Relzius,  qui l,  comme  Hahn  et  M.  Benlœw,  identifie  les  Alba- 
nais et  les  Pélasges,  classe  les  premiers  parmi  les  brachycé- 
phales  ortognathes.  Cette  opinion  corroborée  par  les  recherches 
des  savants  italiens  nous  met  en  mémoire  les  Ligures  qui  avec 
les  Ibères  ont  couvert  jadis  une  partie  notable  du  Sud  de  la 
France  et  se  sont  fait  également  remarquer  par  leur  brachy- 
céphalie. 

Comme  une  grande  partie  de  l'ancienne  lllyrie  avait  été 
occupée  par  des  Slaves  et  que  ces  derniers  se  sont  mêlés  aux 
habitants  du  pays  pendant  une  série  de  siècles,  on  s'est  de- 

1   Ecrits  ethnologique»,  i86i. 
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mandé  si  la  brachycéphalie  qui  distingue  les  crânes  des  tribus 
slavo-illyriennes  provenait  des  conquérants  ou  de  l'ancienne 
population.  Les  travaux  de  M.  Calori  nous  fournissent  ici  la 
vraie  réponse.  Ce  savant  a  prouvé  que  les  Vénitiens,  descen- 
dants de  l'ancienne  tribu  illyrienne  des  Evetoi  ou  Vénètes, 
sont  une  race  absolument  brachycéphale.  Sur  116  crânes 
vénitiens  examinés,  M.  Calori  n'a  trouvé  que  quatre  dolicho- 
céphales. Il  a  reconnu  la  brachycéphalie  dans  quatre  autres 
crânes  appartenant  au  Tyrol  italien.  Il  suppose  que  la  tête 
des  Trentins  a  également  la  même  conformation. 

M.  Nicolucci  s'est  efforcé  d'établir  qu'en  Grèce  la  brachy- 
céphalie commence  à  prédominer  au  nord  de  l'Araucanie  et 
du  golfe  d'Arta,  ainsi  que  dans  la  Thessalie  septentrionale,  et 
qu'elle  s'étend  à  travers  l'Epire,  l'Albanie  et  les  provinces 
slaves.  En  revanche,  la  dolichocéphalie  régnerait  dans  la 
Thessalie  méridionale  ainsi  que  dans  les  parties  continentales 
de  l'Hellade  proprement  dite  et  sur  les  îles. 

M.  Virchow  semble  accepter  ces  données,  mais  il  n'est  plus 
de  l'avis  de  M.  Nicolucci ,  lorsque  ce  dernier  considère  Sicules, 
Euganéens  et  Liburnes  comme  des  tribus  ligures.  D'un  autre 
côté  il  incline  à  penser  que  les  Illyriens  étaient  de  tout  temps 
une  race  brachycéphale,  puisque  les  Vénitiens,  qui  ainsi  que 
les  Albanais  sont  d'origine  illyrienne,  présentent  même  de  nos 
jours  la  même  conformation  de  la  tête. 

Ces  résultats,  qui  ont  assurément  leur  intérêt,  nous  laissent 
voir  la  vague  image  d'une  Europe  faiblement  éclairée  des 
premières  lueurs  de  l'histoire,  occupée  dans  les  régions  du 
sud-est  par  les  Lélèges,  les  Cariens,  les  Illyriens,  etc. ,  d'autres 
tribus  encore  comprises  parles  Grecs  sous  le  nom  de  Pélasges; 
et  dans  les  pays  du  sud-ouest  par  des  Sicules,  des  Ibères,  des 
Ligures,  et  seulement  beaucoup  plus  tard  sans  doute  par  des 
Etrusques  et  des  Celtes. 

Toutes  ces  peuplades  ont    eu   vraisemblablement  le  type 
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brun  et  la  conformation  brachycéphaie  de  la  tête.  Les  Aryâs 
qui  sont  venus  à  leur  suite  se  sont  mêlés  à  eux  et  ont  fini  dans 
la  plupart  des  endroits  par  les  supplanter.  Ils  sont  en  général 
dolichocéphales  et  ils  présentent  le  type  blond.  Le  fait  est  ab- 
solument sûr  en  ce  qui  concerne  les  Germains;  pour  les  Hel- 
lènes, il  paraît  au  moins  probable.  Nous  venons  de  voir  que 
leur  nom  même  l'indique.  Il  ne  s'agirait  plus  que  d'établir 
que  le  même  type  a  appartenu  à  l'origine  aux  Slaves.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  ce  type  a  pu  s'altérer  de  bonne  heure 
chez  des  races  du  Nord  par  leurs  croisements  fréquents  avec 
des  populations  de  races  brune,  jaune,  noire.  Il  convient 
d'ajouter  que  le  haie  du  soleil  du  midi  a  pu,  comme  dans 
l'Inde,  la  Perse,  la  Grèce,  faire  disparaître  ce  teint  clair  et 
frais  qui  est  resté  plus  particulièrement  l'apanage  de  la  race 
teutonne. 

II. 

Dans  une  série  de  lectures  d'un  autre  genre ,  M.  Benlœw  a 
fait  connaître  à  l'Académie  un  certain  nombre  de  chants 
épiques  de  l'Albanie  où  sont  peintes  des  scènes  empruntées  à 
la  vie  de  Skanderbeg,  le  héros  national,  à  celle  des  membres 
de  sa  famille,  de  ses  amis  et  compagnons  de  guerre.  Ces 
chants  font  partie  d'une  collection  de  rhapsodies  (rapsodie) 
recueillies  dans  les  colonies  albanaises  du  ci-devant  royaume 
de  Naples  par  Girolamo  de  Rada  et  Nicolo  Jeno  de  Coronei. 
Pour  les  écrire  et  les  publier,  ces  messieurs  se  sont  servis  de 
l'alphabet  italien ,  pour  mieux  calquer  ainsi  la  prononciation 
shkipe  au  lieu  de  l'alphabet  adopté  par  Hahn  ou  M.  Miklosich 
qui  satisfait  les  exigences  d'une  critique  plus  sévère.  Puis  le 
recueil  qu'ils  nous  présentent  renferme  des  poésies  de  toute 
nature,  chants  de  guerre,  chants  de  fêtes  et  de  noces,  sur- 
tout chants  d'amour,  puis  ballades  et  scènes  intimes,  etc. 
C'est   une    mosaïque  bigarrée  flans    laquelle  on    chercherait 
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vainement  un  plan  ou  une  distribution  méthodique,  ce  qui 
n'empêche  pas  MM.  de  Rada  et  Jeno  de  vouloir  y  reconnaître 
un  vaste  poème  allégorique  où  seraient  décrites  l'ancienne 
félicité,  puis  les  luttes,  les  souffrances  et  la  fin  lamentable  de 
la  mère  patrie.  M.  Benlœw  a  détaché  de  la  longue  suite  des 
pièces  lyriques  un  certain  nombre  de  chants  épiques  qui  ont 
trait  à  la  grande  époque  pendant  laquelle  les  Skipétars  ont, 
sous  la  conduite  de  Skanderbeg,  défendu  leur  indépendance 
contre  l'invasion  des  Turcs.  On  voudrait  le  nombre  de  ces 
chants  plus  considérable  ;  mais  le  souvenir  du  héros  national 
est  à  peu  près  oblitéré  dans  l'Albanie  proprement  dite,  sou- 
mise désormais  au  Croissant  et  convertie ,  en  partie  au  moins,  à 
la  religion  de  Mahomet.  Ce  sont  les  émigrants  du  xve  siècle 
établis  en  Italie  et  en  Sicile  qui,  en  même  temps  que  leur  foi, 
ont  essayé  de  sauver  quelques  traditions  glorieuses  de  leur 
terre  natale. 

L'historien  Gibbon  a  fait  remarquer  que  les  biographies 
que  nous  avons  de  Skanderberg  sont  sujettes  à  caution.  C'est 
dire  que  les  récits  des  bardes  qui  ont  célébré  la  bravoure,  la 
piété  et  la  constance  du  grand  Albanais  s'éloignent  bien  autre- 
ment encore  de  la  vérité  historique.  xM.  Benlœw  s'est  attaché  à 
faire  connaître  les  points  nombreux  où  la  légende  se  trouve  en 
désaccord  avec  les  faits  relatés  par  les  chroniqueurs.  En  effet 
elle  mêle  et  confond  souvent  dans  un  même  récit  des  faits  à 
des  époques  séparées  par  un  long  laps  de  temps  et  à  des 
hommes  portant  des  noms  différents.  Les  morceaux  de  poésie 
albanaise  que  M.  Benlœw  a  soumis  à  l'Académie  sont  : 

i°  Le  chant  où  est  racontée  la  délibération  des  nobles  qui 
précéda  le  mariage  de  Skanderbeg.  (Liv.  III,  ch.  v.) 

2°  Le  récit  de  la  victoire  remportée  par  ce  dernier  sur 
Balaban  Badera,  général  des  Turcs,  qui  fut  tué  plus  tard  au 
siège  de  Croïa.  D'après  le  poète,  au  contraire,  il  aurait  été 
exécuté    ignominieusement  pour    avoir  failli  à   sa   promesse 
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d'amener  Skanderbeg  au  Sultan  vif  ou  mort.  Le  barde  paraît 
avoir  confondu  Balaban  avec  Hamza,  le  propre  neveu  de 
Skanderbeg,  qui,  comme  Balaban,  avait  renié  sa  religion  et 
avait  fini  par  périr  misérablement.  (Liv.  III,  cb.  ix.) 

3°  Le  chant  où  la  Mort  apparaît  à  Skanderbeg  et  lui  pré- 
dit sa  fin  prochaine.  Morceau  connu  déjà.  (Livre  III,  cha- 
pitre XIV.) 

lx°  Enlèvement  de  la  sœur  de  Skanderbeg  par  une  troupe 
de  Turcs  qui  l'emmènent  à  la  cour  d'Amurat  où  elle  est  bien 
accueillie.  (Liv.  11,  ch.  xviu.) 

5°  Le  chant  de  Constantin  le  Petit,  qui  parait  dater  de  la 
même  époque  que  le  chant  précédent.  Constantin  qui,  quoique 
chrétien,  est  au  service  du  Sultan,  obtient  de  ce  dernier  la 
permission  de  retourner  dans  son  pays  pour  protéger  sa 
fiancée  qui  lui  était  restée  fidèle  pendant  neuf  ans  et  à  la- 
quelle on  veut  imposer  un  mariage  avec  un  étranger.  C'est 
une  ballade  bien  connue  dans  les  colonies,  où  elle  est  chantée 
après  le  repas  de  noce  par  les  convives  invités  à  la  fête. 
(Liv.  II,  ch.  xvi.) 

6°,  70  et  8°  Trois  fort  jolies  pièces  qui  nous  entretiennent 
des  faits  et  gestes  de  différents  membres  de  la  famille  des 
Shini,  si  renommée  pour  son  courage  chevaleresque  et  pour 
son  attachement  à  Skanderbeg  et  à  la  cause  nationale.  Milo 
Shini  notamment  nous  est  présenté  comme  étant  le  Patrocle 
de  l'Achille  albanais.  Il  convient  d'ajouter  toutefois  que  ces 
Shini,  si  fameux  dans  la  légende,  sont  à  peu  près  inconnus 
dans  l'histoire.  (Liv.  II,  ch.  xx;  1.  III,  ch.  xxvi  et  xxx.) 

9°  La  tentative  de  rapt  entreprise  par  Ali  Bey  sur  la  per- 
sonne de  la  cousine  de  Milo  Shini,  tentative  qui  se  termine 
par  la  mort  du  ravisseur.  Serait-ce  l'Ali  Bey  envoyé  en  Albanie 
par  Amurat  à  la  tête  de  4o,ooo  hommes  en  îixhh  et  com- 
plètement défait  près  deCroïa?  Seulement,  dans  l'histoire,  il 
n'est  pas  question  de  sa  mort.  (Liv.  1,  ch.  xi.) 
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î  o°  Beau  fragment  du  chant  de  départ  des  exilés  navi- 
guant vers  Palerme  et  Naplcs.  (Liv.  III,  ch.  xxv.) 

ii°  La  course  du  cheval  turc  et  du  cheval  albanais,  joli 
poème  auquel  de  Rada  voudrait  attribuer  un  sens  allégorique. 
(Liv.  II,  ch.  ni.) 

i  2°  Quelques  vers  frustes  qui  se  réfèrent  aux  hauts  faits 
d'un  seigneur  albanais  Rada-Vane  qui  ne  paraît  pas  bien 
connu  autrement,  etc.  (Liv.  II,  ch.  vi,  etc.) 

Le  nombre  des  morceaux  à  extraire  du  recueil  pourrait 
peut-être  être  augmenté  encore.. Ceux  que  M.  Benlœw  a  fait 
connaître  donnent  une  idée  assez  nette  de  cette  poésie  qui, 
n'ayant  que  quatre  siècles  de  date,  a  cependant  conservé  la 
simplicité  et  la  naïveté  des  premiers  âges.  Elle  est  loin  d'avoir 
«l'achevé»  de  l'épopée  homérique  ou  virgilienne  ou  seulement 
la  verve  inculte  mais  abondante  des  Niebelungen.  Mais  elle 
jaillit  de  source;  elle  est  sincère  et  authentique.  Les  diascé- 
vastes  modernes  peuvent  y  avoir  mis  la  main.  Mais  on  y 
trouve  des  termes  archaïques  dont  le  sens  n'est  plus  saisi  par 
le  grand  nombre  et  qui  ont  besoin  de  commentaire  des  noms 
de  lieux  peu  connus  et  des  noms  de  personnes  qui  ne  se  ren- 
contrent nulle  part  ailleurs;  en  somme  une  absence  d'art 
tellement  primitive,  qu'aucun  Ossian  moderne  n'aurait  pu  la 
reproduire.  Ce  tour  de  force  aurait  été  impossible  à  des  poètes 
raffinés,  au  tour  savant  et  aux  conceptions  compliquées,  dont, 
au  dire  de  M.  Demetrio  Camarda,  la  poésie  de  Girolamo  de 
Rada  nous  offre  un  curieux  et  remarquable  exemple. 
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N»  IV. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  CLERMONT-GANNEAU ,  DATEE  DE  JÀFFA, 
l6  JUILLET  l88l,  ET  RELATIVE  AUX  PREMIERS  RESULTATS  DE  SES 
EXCURSIONS. 

Vous  n'avez  peut-être  pas  oublié  les  quelques  idées  t|iie 
j'avais  émises,  il  y  a  déjà  bon  nombre  d'années,  sur  les  ori- 
gines d'Arsouf,  cette  ville  sans  histoire ,  située  à  environ  quatre 
heures  au  nord  de  Jaffa.  Vous  avez  bien  voulu  les  accueillir 
avec  bienveillance,  et  je  les  avais  brièvement  consignées  dans 
quelques  notes,  particulièrement  dans  mon  étude  sur  Horus 
et  saint  Georges  (p.  16,  n.  3).  Je  proposais  de  voir  dans  le 
nom  d'Arsouf  (Apollonia)  le  nom  même  de  Reseph,  l'Apollon 
phénicien,  et  dans  l'Haram  de  Aly  ben'Aleym,  qui  en  est  voisin, 
un  antique  sanctuaire  du  dieu.  Je  supposais,  en  outre,  que 
Reseph  devait  avoir  les  plus  étroites  affinités  avec  YHorus  hié- 
racoecphale  (l'Apollon  des  Egyptiens)  d'où  est  issu  en  droite 
ligne  saint  Georges,  le  héros  de  Jaffa  et  de  Lydda.  Eh  bien! 
je  viens  de  faire  à  Arsouf  une  petite  trouvaille  qui  vient  ap- 
porter à  ces  idées,  qui  pouvaient  sembler  un  peu  aventu- 
reuses, une  confirmation  inespérée.  C'est  une  statue  iïéper- 
vier  colossal,  en  marbre,  de  travail  gréco-égyptien,  autant  que 
j'ai  pu  en  juger  par  un  rapide  examen.  Elle  est  malheureuse- 
ment fort  mutilée;  l'oiseau  porte  un  collier  avec  un  médaillon 
où  sont  inscrits  quelques  caractères  d'apparence  grecque.  J'ai 
dû  jusqu'ici  me  borner  à  un  coup  d'oeil  jeté  à  la  dérobée  sur 
ce  précieux  débris,  afin  de  ne  pas  exciter  la  convoitise  du  dé- 
tenteur indigène  et  en  rendre  l'acquisition  plus  facile.  Rien 
de  plus  étrange  que  cette  statue,  qui  est  celle  du  dieu  même 
adoré  à  Arsouf  sous  la  forme  symbolique  que  je  lui  avais 
d'avance  assignée,  et  que  je  m'étais  efforcé  de  démontrer  être 
celle  des  ancêtres  immédiats  de  saint  Georges,  Horus  et  Re- 
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seph.  Je  suis  convaincu  qu'Arsouf,  dont  les  ruines  sont  su- 
perbes, nous  réserve  plus  d'une  découverte  importante.  J'y  ai 
recueilli,  en  quelques  minutes,  plusieurs  débris  précieux, 
entre  autres  un  fragment  qui  est  un  document  nouveau  à 
ajouter  à  la  question  si  controversée  de  l'existence  des  fers  à 
clous  dans  l'antiquité.  C'est  un  morceau  de  bas-relief  de 
marbre,  où  l'on  voit  encore  deux  jambes  de  cheval;  le  sabot 
de  l'une  d'elles,  celle  de  derrière,  est  muni  d'un  fer  extrême- 
ment bien  marqué  avec  les  clous  en  saillie;  le  sculpteur 
semble  avoir  exagéré  avec  intention  ce  détail  si  important  pour 
nous.  J'ai  l'original.    . 

La  seconde  nouvelle  est  relative  à  l'inscription  hébraïque 
d'cAmwàs  dont  je  vous  parlais  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai 
été  voir  l'original  :  c'est  un  chapiteau  ionien  très  grossier;  sur 
l'une  de  ses  faces,  dans  un  cartouche,  est  l'inscription  hé- 
braïque, sur  l'autre  une  inscription  chrétienne,  la  formule  si 
fréquente  en  Syrie  6IC  06OC,  qui  est  devenue  le  Credo  des 
Musulmans.  J^es  caractères  grecs  permettent  de  faire  descendre 
le  monument  jusqu'aux  ve  et  vif  siècles.  Or  l'inscription  hé- 
braïque est  en  caractères  archaïques,  absolument  identiques 
à  ceux  des  légendes  monétaires  des  dernières  insurrections. 
Elle  se  lit  bien  comme  j'avais  cru  le  deviner  sur  la  copie  in- 
suffisante qui  m'en  avait  été  envoyée  :  nhvjh  îD2?  "pna.  C'est 
assurément  l'inscription  la  plus  moderne  que  l'on  connaisse  en 
caractères  archaïques;  évidemment  elle  est,  comme  les  légendes 
mêmes  des  monnaies  qui  lui  ont  servi  de  prototype,  le  résultat 
d'un  archaïsme  tout  artificiel.  Je  crois  qu'à  ce  titre  elle  mé- 
rite d'être  recueillie  par  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum, 
et  je  ne  puis  m'empêcher  de  trouver  singulière  cette  fortune 
qui  m'était  réservée  de  vous  fournir  l'inscription  hébraïque  la 
plus  ancienne,  celle  de  Mésa ,  et  la  plus  moderne,  celle 
d"eAmmas,  c'est-à-dire  l'alpha  et  ['oméga  de  l'épigraphie  hé- 
braïque archaïque  jusqu'à  nouvel  ordre. 
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N°  V. 

LE   TOMBEAU    DES    ROIS    À   JERUSALEM, 
PAR    M.    VICTOR  GIÉRIN. 

Après  avoir  décrit  ce  mausolée  célèbre,  connu  à  Jérusalem 
sous  le  nom  de  Qobour  cl-Molouk  ou  Tombeaux  des  Rois, 
M.  Guérin  se  demande  à  quelle  dynastie  il  faut  l'attribuer. 
En  effet,  c'est  bien  une  nécropole  royale,  et  il  n'est  plus  permis 
d'en  douter,  puisqu'une  reine,  et  non  pas  seulement  une  prin- 
cesse, y  a  été  ensevelie,  comme  le  prouve  le  surnom  hébreu 
malketah  (reine)  qu'on  lit  sur  un  sarcophage  découvert  par 
M.  de  Saulcy,  en  1 863 ,  dans  l'un  des  caveaux  non  encore 
explorés  de  cette  nécropole. 

M.  de  Saulcy  a  démontré  qu'il  n'est  pas  possible  de  songer 
aux  rois  Asmonéens,  pas  plus  qu'à  la  dynastie  des  Hérodes. 
Il  s'est  également  efforcé  de  prouver  que  les  Qobour  el-Mo- 
louk  ne  sont  pas  davantage  le  tombeau  d'Hélène,  reine  d'Adia- 
bène,  et  de  son  fils  Izates.  Serait-ce,  par  hasard,  celui 
d'Alexandre  Jannée?  Mais  il  est  impossible  d'y  songer.  Force 
est  donc,  au  dire  de  M.  de  Saulcy,  de  revenir  toujours  à  la 
dynastie  des  rois  de  Juda. 

•1 

Plusieurs  objections  ont  été  opposées  à  l'auteur;  elles  peu- 
vent se  réduire  à  quatre  principales  : 

i°  Le  tombeau  de  David  et  de  sa  dynastie  était  sur  le 
mont  Sion,  et  y  est  encore,  en  grande  vénération  parmi  les 
musulmans. 

2°  Les  ornements  architecloniques  des  Qobour  el-Molouk 
sont  formés  de  motifs  empruntés  à  l'architecture  grecque. 

3°  Le  livre  de  Néhémie  place  le  tombeau  de  David  sur  le 
mont  Sion. 

A"  Enfin,   ce  monument  a  été  ouvert'fortuitement ,  il  va 
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quelques  siècles,  sur  le  mont  Sion,  d'après  Benjamin  de  Tu- 
dèle,  el  refermé  aussitôt  par  l'ordre  du  rabbin  de  Jérusalem. 

M.  Guérin  examine  tour  à  tour  ces  diverses  objections  et, 
pour  essayer  de  résoudre  ce  problème,  il  cite  le  passage  sui- 
vant d'Ezéchic-1  (ch.  xliji)  : 

«7  Fils  de  l'homme,  c'est  ici  le  lieu  de  mon  trône,  le  lieu 
où  je  poserai  mes  pieds,  et  la  maison  d'Israël  ne  profanera 
plus  mon  saint  nom  à  l'avenir,  ni  eux,  ni  leurs  rois,  par  leur 
idolâtrie,  par  les  cadavres  de  leurs  rois,  ni  par  les  hauts- 
lieux. 

«  ()  Qu'ils  rejettent  donc  maintenant  loin  d'eux  leur  ido- 
lâtrie; qu'ils  éloignent  loin  de  moi  les  cadavres  de  leurs  rois, 
et  je  demeurerai  toujours  au  milieu  d'eux.  » 

De  ces  deux  versets  ne  serait-il  pas  permis  de  conclure, 
ajoute  M.  Guérin,  qu'avant  la  captivité  de  Babylone,  époque 
pendant  laquelle  prophétisait  Ezéchiel,  les  sépulcres  des  rois 
de  Juda  avaient,  par  leur  rapprochement  du  temple,  situés 
qu'ils  étaient  sur  le  mont  Sion,  violé  les  prescriptions  de  la 
loi  judaïque,  et  qu'au  retour  de  la  captivité,  pour  obéir  aux 
injonctions  du  Seigneur,  qui  ordonnait  par  son  prophète 
d'éloigner  de  son  sanctuaire  les  cadavres  des  rois,  ceux-ci 
furent  transférés  alors  dans  les  magnifiques  excavations  con- 
nues aujourd'hui  sous  le  nom  de  Qobour  el-Molouk? 

De  cette  manière,  on  ne  peut  plus  invoquer  contre  l'hypo- 
thèse de  M.  de  Saulcy  aucun  texte  de  la  Bible.  G'est  bien  sur 
le  mont  Sion,  la  cité  proprement  dite  de  David,  qu'aurait  été 
creusée  la  nécropole  primitive  des  rois  de  Juda.  Plus  tard, 
leurs  royales  dépouilles  auront  été  transportées,  hors  de  la 
ville,  dans  le  mausolée  que  M.  de  Saulcy  leur  attribue  et  qui, 
dès  lors,  ayant  été  creusé  et  orné  à  une  époque  plus  récente, 
pouvait  reproduire  sur  l'entablement  de  son  vestibule  quel- 
ques-uns des  motifs  de  l'architecture  grecque,  sans  que  pou» 
cela  on  doive  en  être  autrement  étonné. 
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Que  si  l'hypothèse  d'un  transfert  des  cendres  royales  de  la 
nécropole  de  Sion  à  celle  des  Qobour  el-Molouk  ne  parait 
pas  suffisamment  plausible,  M.  Guérin  en  propose  une  autre. 
Dans  la  nécropole  du  mont  Sion,  les  rois  seuls  de  la  dynastie 
de  David  auraient  été  enterrés,  comme  consacrés  en  quelque 
sorte  par  l'onction  sainte  et  par  le  caractère  royal  dont  ils 
étaient  revêtus;  mais  leurs  femmes,  quoique  reines,  et  les 
autres  princes  issus  de  leur  sang  et  qui  n'avaient  pas  régné, 
auraient  été  ensevelis  aux  Qobour  el-Molouk.  Si  l'ornemen- 
tation de  l'entablement  du  vestibule  semble  accuser,  par  les 
motifs  qui  le  décorent,  un  art  plutôt  grec  que  purement  ju- 
daïque, ne  pourrait-on  pas  supposer  que  les  caveaux  funé- 
raires des  Qobour  el-Molouk  ont  précédé,  en  totalité  ou  en 
partie,  la  décoration  extérieure  du  vestibule? 


N°  VI. 

INSCRIPTIONS     PEINTES     TBOL'VEES    À     LARNACA  , 

NON  LOIN  DE  L'ANTIQUE  CITIUM  ( CHYPRE ), 

PAR   M.  J.   HALÉVY. 

Dans  la  séance  du  a  9  novembre  dernier,  l'Académie  a  en- 
tendu la  traduction  sommaire  de  ces  documents,  due  à  M.  Re- 
nan. Ces  inscriptions  ont  été  depuis  lors  l'objet  d'une  analyse 
minutieuse  dans  le  cours  de  M.  Renan  au  Collège  de  France. 
Elles  ont  été  l'occasion  d'une  note  de  M.  J.  Derenbourg,dans 
laquelle  sont  signalés  les  faits  les  plus  saillants,  relatifs  à  la 
comparaison  des  religions  phénicienne  et  hébraïque.  M.  Ha- 
lévy  reprend  à  son  tour  ces  textes  précieux.  Il  expose  divers 
points  de  vue  nouveaux  sur  plusieurs  passages  que  ses  devan- 
ciers ont  laissés  sans  explication  ou  bien  ont  interprétés  d'une 
manière  différente. 

Ces  documents  se  composent  de  lignes  plus  ou  moins  Ion- 
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gués,  dont  chacune  représente  un  article  de  compte  ou  de 
mémoire  offrant  la  formule  :  «  Donné  à  (ou  pour)  un  tel,  tant,  » 
(l'est  une  pièce  de  comptabilité  sacerdotale  qui  nous  fait  con- 
naître les  occupations  et  les  services  donnant  lieu  à  rétribu- 
tion, et  surtout  certaines  parties  du  culte  et  du  rituel,  sur 
lescpielles  on  n'avait  jusqu'ici  aucune  donnée.  En  tête  est  in- 
scrite la  mention  du  mois  et  de  la  néoménie. 

Les  textes  dont  il  s'agit  donnent  deux  nouveaux  noms  de 
mois  phéniciens,  Etanim  et  Féoulat.  Le  premier  vocable  est  le 
pluriel  de  Elan  «original,  primitif,  permanent»,  et  laisse 
difficilement  deviner  l'allusion  qu'il  contient.  Grâce  à  un  pas- 
sage de  la  Bible,  on  sait  qu'il  correspond  au  mois  de  Tischri 
(septembre-octobre)  du  calendrier  judéo-babylonien.  Gomme 
dans  le  calendrier  babylonienne  mois  de  Tischri  était  consacré 
au  soleil,  M.  Halévy  en  conclut  que  le  mois  mentionné  dans 
une  inscription  phénicienne  sous  le  nom  hiératique  Zibhè- 
Schamcsh  «sacrifices  au  soleil»  est  le  même  que  celui  de  Ti- 
schri-Etanim.  11  est  digne  de  remarque  que  la  fête  juive  de 
Roscli  hassehana,  qui  tombe  au  premier  Tischri,  est  consi- 
dérée comme  un  jour  de  jugement  universel.  M.  Halévy  voit 
dans  cette  circonstance  un  ressouvenir  du  culte  sémitique  pri- 
mitif, qui  consacrait  le  mois  de  Tischri  au  Soleil,  divinité  qui 
passait  pour  le  juge  suprême  du  monde. 

En  ce  qui  concerne  le  mois  de  Féoulat,  M.  Halévy  rappelle 
que  ce  mot  signifie  «construction»;  il  identifie  ce  mois  avec 
celui  d'Éloul  (août-septembre)  du  calendrier  judéo-babylo- 
nien. Ghez  les  Assyriens,  c'est  le  mois  d'Ab  (juillet-août)  qui 
porte  l'épithète  hiératique  de  «mois  des  constructions  (ITV- 
PIN)».  M.  Halévy  montre  que  les  peuples  sémitiques  méri- 
dionaux, les  Sabécns  et  les  Ethiopiens,  avaient  également  dans 
leur  calendrier  un  mois  destiné  aux  constructions.  Gette  con- 
cordance prouve  donc  l'erreur  de  ceux  qui  soutiennent  que  la 
race  sémitique  est  essentiellement  nomade;  elle  fait  voir  au 


—  192  — 

contraire  que  les  ancêtres  des  Sémites  étaient  sédentaires  et 
demeuraient  dans  des  villes  entourées  de  murailles. 

La  mention  dans  ces  textes  des  dieux  de  la  néoménie  ou  du 
mois  fournit  à  M,  Halévy  l'occasion  d'exposer  la  théorie  de  la 
mythologie  sémitique  sur  la  décroissance  périodique  du  disque 
lunaire.  Ce  phénomène,  ainsi  que  celui  des  éclipses,  était 
attribué  aux  attaques  des  démons,  offusqués  par  la  lumière 
du  dieu  bienfaisant.  Jusqu'à  l'époque  talmudique,  on  regarda 
l'ombre  projetée  par  la  lune  décroissante  comme  nuisible  et 
démoniaque.  D'après  la  croyance  de  l'antiquité,  ce  n'est  que 
grâce  à  l'aide  des  dieux  bienfaisants  que  la  lune  reprend  sa 
lumière ,  que  les  démons  cherchent  à  éteindre. 

M.  Halévy  donne  ensuite  la  liste  des  dieux  des  mois  et  des 
jours  suivant  le  calendrier  assyrien.  Il  trouve  cette  dernière 
catégorie  de  divinités  dans  l'expression  baalê  yâmîm  «maîtres 
des  jours»,  dans  laquelle  on  a  cru  voir  des  prêtres  en  service. 
M.  Halévy  signale  une  troisième  catégorie  de  divinités  dans 
l'expression  naphschê  bel  «les  âmes  de  la  maison » ;  ce  sont  les 
dieux  domestiques  correspondant  aux  Pénates  ou  Lares  des 
Latins.  Le  culte  de  ces  dieux  domestiques,  nommés  Gadè  for- 
tune», remonte  à  une  très  haute  antiquité  et  était  très  ré- 
pandu chez  les  Sémites.  On  se  souvient  du  nom  de  la  tribu 
de  Gad.  A  l'époque  gréco-romaine,  la  Syrie  et  la  Palestine 
fourmillaient  de  temples  consacrés  à  la  Fortune  {Tvyni).  Même 
au  quatrième  siècle  de  l'ère  vulgaire,  les  pères  de  familie  juifs 
avaient  l'habitude  de  dresser  dans  un  coin  de  leur  maison  une 
petite  table  chargée  d'aliments  en  l'honneur  du  génie  gardien 
(arsd  di  Gaddtty. 

A  la  fin  de  son  mémoire,  M.  Halévy  conteste  plusieurs  des 
interprétations  données  par  ses  devanciers.  Il  lit  ainsi  rôtm 
«pâtres,  bergers»,  au  lieu  de  rêhn  «associés».  11  rejette  sur- 
tout l'explication  du  mot  kaîbim  «chiens.»,  par  scorln  virilitt, 
el  \  voit  des  chiens  réels  destines  soit  à  la  garde  du  temple, 
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suit  à  figurer  comme  victimes.  Enfin,  le  mol  lu  gêrîm  «voi- 
sins 55,  dons  lequel  on  a  cru  trouver  l'association  des  «para- 
sites 55,  est  lu  par  M."  Halévy  :  gourîm  «jeunes  chiens  55;  aussi 
traduit-il  la  phrase  lakalbhn  welagourîm,  par  :  pro  canibus  cl 

caiuhs. 

W  VII. 

LE  TEMPLE  DE  JERUSALEM, 
PAU  M.   Vcr  GUERIN. 

M.  Guérin,  d'après  la  Bible  et  d'après  l'historien  Josèphe, 
décrit  successivement  les  trois  temples  bâtis  à  Jérusalem  sur 
le  mont  Moriali,  par  Salomon,  par  Zorobabel  et  par  Hérode 
le  Grand. 

Le  premier  temple,  dit-il,  avait  duré  quatre  cent  seize  ans, 
depuis  son  achèvement  par  Salomon  jusqu'à  sa  ruine  parles 
Chaldéens.  Mais  si  le  sanctuaire  proprement  dit,  avec  ses  dé- 
pendances et  les  admirables  portiques  qui  les  entouraient,  de- 
vint la  proie  des  flammes  ou  fut  renversé  par  la  main  de 
l'homme,  les  gigantesques  murailles  qui  formaient  le  téménos 
extérieur  durent,  à  cause  de  leur  masse  imposante  et  de  leur 
profonde  pénétration  dans  le  sol,  résister  inébranlables,  au 
moins  dans  leurs  assises  inférieures,  à  tous  les  efforts  du  fer 
et  du  feu,  et  quand,  soixante-dix  ans  plus  tard,  au  retour  de 
la  captivité,  Zorobabel  voulut  relever  de  ses  ruines  le  temple 
de  Salomon,  s'il  eut  à  rebâtir  complètement  le  sanctuaire  et 
ses  dépendances,  ainsi  que  les  portiques  des  divers  parvis,  il 
n'eut,  au  contraire,  très  probablement  qu'à  fermer  les  brèches 
ou  qu'à  restaurer  les  parties  endommagées  de  la  grande  en- 
ceinte extérieure. 

En  ce  qui  concerne  des  grands  et  gigantesques  travaux 
exécutés  par  Hérode  sur  le  même  emplacement,  M.  Guérin 
essaye  de  prouver  que  les  fouilles  pratiquées  par  les  Anglais, 
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en  i8()y.  autour  du  Haram  ech-Cliérif,  semblenl  démontrer 
péremptoirement  le  fait  suivant  :  c'est  que  ce  monarque  n'a 
nullement  agrandi,  si  ce  n'est  vers  le  nord,  pour  y  construire 
la  tour  Antonia,  l'enceinte  extérieure  du  temple,  identique 
elle-même  avec  celle  du  Haram  actuel.  Celte  enceinte,  au 
moins  dans  ses  puissantes  assises  inférieures  qui  s'enfoncent 
si  profondément  dans  le  sol,  et  çà  et  là  dans  quelques  pans 
supérieurs  presque  intacts,  est  telle  aujourd'hui  que  l'ont  éta- 
blie Salomon  et  les  rois  qui  l'ont  suivi.  Hérocle  n'a  fait  que  la 
réparer  après  Néhémie,  en  bouchant  toutes  les  brèches  que 
l'ennemi  avait  faites.  Si  cette  enceinte  n'a  point  été  complète- 
ment anéantie  par  Titus,  c'est  que,  plongeant  si  avant  dans  les 
lianes  du  Moriah,  elle  ne  pouvait  en  être  en  quelque  sorte 
déracinée  qu'au  prix  d'efforts  incroyables  qu'il  était  d'ailleurs 
inutile  de  tenter,  puisque  de  simples  brèches,  pratiquées  de 
distance  en  distance,  pouvaient  suliire  pour  atteindre  le  même 
but.  On  peut  attribuer,  soit  à  Hérode,  soit  à  Hadrien,  les  dé- 
corations appliquées  sur  la  porte  dorée  et  sur  la  double  porte. 
Quant  aux  magnifiques  portiques  qu'Hérode  avait  appuyés  sur 
cette  première  enceinte  et  à  ceux  dont  il  avait  également  en- 
touré l'enceinte  intérieure  qui  renfermait  le  sanctuaire,  il  n'en 
subsiste  plus  la  moindre  trace.  Ce  sanctuaire  enfin  a  été  rasé 
de  fond  en  comble,  et  sur  son  emplacement  s'élève  la  mosquée 
d'Omar. 

N°  VIII. 

decouverte  de  manuscrits  sanscrits  au  japon. 

Messieurs, 
Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion  que  je  prends  la 
parole  pour  la  première  fois  au  milieu  de  cette  illustre  Com- 
pagnie. Le  souvenir  des  grands  savants,  qui  font  la  gloire  de 
votre  Institut,  de  votre  patrie  et  du  genre  humain  tout  en- 
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tier  sullit  pour  faire  trembler  la  voix  de  celui  qui  ose  parler 
devant  vous  aujourd'hui.  Mais  c'est  encore  plus  le  souvenir  de 
mes  maîtres  et  d'amis,  que  je  cherche  en  vain  à  leur  place 
ancienne,  qui  me  trouble  le  cœur.  C'est  ici,  Messieurs,  que 
j'ai  écouté  souvent  les  nobles  discours  de  Burnouf,  mon  grand 
maître,  de  Stanislas  Julien,  de  Mohl,  de  Reinaud,  de  Ville- 
main,  de"  Biot  et  de  tant  d'autres,  qui  me  recevaient  avec- 
une  si  grande  bienveillance  lorsque,  pauvre  jeune  homme,  je 
vins  à  Paris  en  i8io,  pour  continuer,  sous  Burnouf,  l'étude 
du  Véda.  C'est  à  lui  que  je  dois  le  conseil  d'entreprendre  la 
première  édition  du  texte  et  du  commentaire  du  Rig-Véda; 
c'est  à  lui  que  je  dois  partant  le  bonheur  de  ma  vie,  et,  j'ose 
dire,  l'honneur  si  peu  mérité  de  me  trouver  aujourd'hui  à 
cette  place  classique. 

En  vous  remerciant,  Messieurs,  de  tout  mon  cœur,  du  grand 
honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  nommant  membre 
étranger  de  votre  Compagnie,  récompense  qui  vaut  bien  toutes 
les  autres  que  j'ai  pu  obtenir  et  qui  sont  l'honneur  d'une  vie 
vouée  à  la  science,  permettez-moi  de  vous  présenter  mon  der- 
nier ouvrage  et  de  vous  dire  quelques  mots  sur  une  décou- 
verte qui,  j'en  suis  bien  sur,  aurait  ravi  de  joie  mes  deux 
amis,  Burnouf  et  Stanislas  Julien  :  je  parle  de  la  découverte 
de  manuscrits  sanscrits  buddhistes  au  Japon  et  de  la  publi- 
cation d'un  texte  sanscrit,  que  nous  connaissions  depuis  long- 
temps par  des  traductions  chinoises,  mongoles  et  tibétaines, 
mais  dont  l'original  sanscrit  semblait  perdu,  je  veux  parler  de 
la  fameuse  Vajracclœdikâ «le  Couteau  de  diamant».  Jusqu'à  pré- 
sent, nous  n'avons  trouvé  aucun  manuscrit  sanscrit  de  ce  traité 
métaphysique  dans  les  collections  qui  nous  'sont  venues  do 
l'Inde,  et  particulièrement  du  Népal.  Mais  je  viens  de  voir  à  la 
Bibliothèque  nationale  une  copie  faite  par  Burnouf  de  ce 
texte  sanscrit,  qui  se  trouve  imprimé  dans  un  livre  tibétain 
avec  une  traduction  et  une  .translitération  tibétaine.  En  par- 
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courant  cette  copie,  j'ai  admiré  encore  une  (ois  la  sagacité  et 
l'industrie  de  mon  illustre  maître  dans  ses  efforts  pour  recon- 
stituer un  texte  lisible  d'après  cette  édition  si  fautive  et  si  in- 
complète. La  Vajracchedikâ,  ou  le  Couteau  de  diamant,  fait 
partie,  comme  vous  le  savez,  de  la  section  métaphysique  du 
canon  sacré  des  buddhistes.  En  publiant  le  texte  sanscrit  de 
ce  curieux  traité,  j'ai  fait  usage  de  ce  même  livre-  tibétain: 
mais  il  m'aurait  été  impossible  d'en  donner  un  texte  complet 
sans  le  secours  des  manuscrits  dont  les  copies  m'ont  été  en- 
voyées des  monastères  buddhistes  du  Japon. 

Il  est  bien  connu,  Messieurs,  que  depuis  le  commence- 
ment de  notre  ère  la  religion  du  Buddha  s'est  répandue  dans 
la  Chine.  Vous  savez,  car  le  traducteur  des  Voyages  de 
Hiouen-tbsang  vous  en  a  parlé  souvent ,  que  les  pèlerins  bud- 
dhistes qui  sont  venus  dans  l'Inde  pour  visiter  les  lieux  sacrés 
de  leur  Terre  sainte  ont  remporté  avec  eux  dans  leur  patrie 
des  centaines,  et  même  des  milliers  de  manuscrits  sanscrits. 
Ces  manuscrits,  où  sont-ils  maintenant?  J'ai  fait  tout  mon  pos- 
sible pendant  les  derniers  trente  ans  pour  découvrir,  par  l'in- 
termédiaire de  mes  amis  en  Chine,  la  trace  de  ces  trésors. 
Vains  efforts!  Un  seul  manuscrit  sanscrit  a  été  trouvé  par  le 
docteur  Edkins  dans  un  monastère  delà  Chine, le Kàlachakm, 
mais  la  copie  de  ce  manuscrit,  qui  éiait  entre  les  mains  du 
professeur  Wilson,  s'est  perdue  en  Angleterre.  Malgré  cet 
insuccès,  je  reste  toujours  convaincu  qu'il  y  a  une  grande  dé- 
couverte à  faire  en  Chine  :  la  découverte  des  anciens  manu- 
scrits sanscrits  remportés  par  Fa-Hian,  Hiouen-thsang  et 
tant  d'autres,  et  conservés  par  les  empereurs  comme  les  tré- 
sors les  plus  précieux  de  leur  empire.  Ils  doivent  exister  encore 
en  grande  partie  dans  les  monastères,  les  temples,  et  même 
dans  les  palais  de  la  Chine;  seulement,  [tour  les  trouver,  il 
faut  chercher  et  chercher  toujours.  Il  était  beaucoup  plus  in- 
vraisemblable qu'il  put  nous  venir  desmanuscrits  sanscrits  du 
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Japon,  et  pourtant  i!s  nous  sont  venus  de  ces  îles  du  soleil. 
Il  y  a  à  peu  près  deux  ans  que  deux  prêtres  buddhistes, 
hommes  savants  et  consciencieux,  ont  été  envoyés  en  Europe 
pour  apprendre  le  sanscrit,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter 
aujourd'hui  mes  deux  élèves  et  amis.  Ils  désiraient  apprendre 
le  sanscrit,  pour  comparer  le  texte  original  de  leur  canon 
sacré  avec  les  traductions  chinoises,  cpii  font  autorité  en  Chine 
et  au  Japon,  mais  qui  sont  souvent,  comme  nous  le  savons  à 
présent,  très  fautives.  Je  sentais  qu'il  était  de  mon  devoir  de 
leur  donner  l'instruction  qu'ils  venaient  chercher  de  si  loin, 
et,  je  peux  le  dire,  ils  ont  fait  déjà  beaucoup  de  progrès  dans 
la  connaissance  d'une  langue  si  difficile  pour  eux,  et  particu- 
lièrement difficile  dans  le  dialecte  qui  est  employé  dans  les 
livres  sacrés  du  buddhisme  du  Nord.  Mais  je  demandais  ma 
récompense.  Je  savais  que  Hiouen-Thsang  (au  vne  siècle  de 
notre  ère)  comptait  parmi  ses  disciples  des  prêtres  japonais. 
Je  savais  que,  comme  en  Chine,  l'élude  du  sanscrit  avait  été 
cultivée  au  Japon  pendant  bien  des  siècles.  Le  Japon  fut  con- 
verti au  buddhisme  dans  le  vi°  siècle,  et  il  y  a  encore  à  pré- 
sent dans  ces  îles  trente-deux  millions  de  sectateurs  du 
Buddha.  Il  est  vrai  que  maintenant  la  connaissance  du  san- 
scrit est  éteinte  au  Japon-,  mais  je  me  suis  dit,  et  je  le  disais 
toujours  à  mes  élèves,  qu'il  devait  y  avoir  des  manuscrits 
sanscrits  envoyés  de  l'Inde  en  Chine,  et  de  îa  Chine  au  Japon. 
D'abord  ils  me  dirent  qu'ils  n'en  savaient  rien.  Mais  j'insistais 
toujours,  et,  après  quelque  temps,  le  premier  manuscrit 
sanscrit  arriva  à  Oxford  d'un  monastère  japonais.  Après 
quelque  temps  il  en  vint  un  second,  puis  un  troisième.  Je  dis 
miinuscrtts ,  mais  c'étaient  toujours  des  copies  modernes,  et 
même  des  impressions  sur  bois,  qu'on  m'a  envoyées  à  Oxford, 
et  quelques-unes  de  ces  impressions  dataient  encore  du  com- 
mencement du  dernier  siècle.  Le  sanscrit  y  est  écrit  dans  l'an- 
cien   alphabel  des  buddhistes   du  Nord,  et  souvent,  comme 
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le  chinois,  du  haut  en  bas.  Avec  le  secours  de  ces  copies  j'ai 
taché  de  restituer  le  texte  de  la  Vajracchedika,  et  j'ai  l'honneur 
aujourd'hui  de  présenter  à  votre  Académie  cette  édition  qui 
forme  le  premier  fascicule  d'une  nouvelle  collection  que  l'Uni- 
versité d'Oxford  va  publier  sous  le  titre  d'Anecdota  Oxoniensia. 
Messieurs ,  je  crains  de  vous  fatiguer,  et  en  môme  temps  de 
vous  écorcher  les  oreilles.  Mais  si  vous  me  permettez ,  j'ai  en- 
core une  autre  petite  découverte  à  vous  communiquer.  Non 
seulement  le  Japon  nous  a  envoyé  des  textes  sanscrits  jusqu'à 
présent  inconnus,  mais  je  crois  que  je  peux  prouver  que  le 
manuscrit  sanscrit  le  plus  ancien  qui  soit  connu  se  trouvait 
dans  un  monastère  japonais,  et  peut  se  voir  maintenant  à  la 
Bibliothèque  impériale  du  Japon.  Nos  manuscrits  sanscrits, 
vous  le  savez,  ne  sont  jamais  très  anciens.  Un  manuscrit  du 
x°  siècle  est  même  une  grande  rareté.  Eh  bien,  Messieurs, 
je  lisais  dernièrement  dans  la  préface  d'un  glossaire  sanscrit, 
publié  au  Japon  en  1773,  que  la  forme  des  lettres  sanscrites 
adoptée  par  l'éditeur  de  ce  glossaire  était  la  même  que  celle 
de  l'alphabet  sanscrit  qui  se  trouvait  sur  quelques  feuilles  de 
palmier  conservées  dans  le  monastère  de  Horiuji.  Je  ne  perdis 
pas  un  instant  pour  faire  mes  recherches.  Oui,  ce  monastère 
existait  encore.  Mais  les  feuilles  que  je  cherchais  venaient 
d'être  envoyées  à  la  Cour  impériale.  En  attendant  une  réponse 
à  une  lettre  que  j'adressai  de  suite  à  mes  amis  au  Japon,  je 
reçus  des  extraits  bien  curieux  d'une  chronique  du  monastère 
de  Horiuji,  où  il  est  dit  que  ces  feuilles,  avec  d'autres  objets 
précieux,  furent  déposées  dans  les  archives  du  monastère  dans 
la  vingt-troisième  année  du  célèbre  prince  Umayado ,  c'est-à- 
dire  l'an  Coq  de  notre  ère.  La  chronologie  du  Japon  de  cette 
époque  me  semble  aussi  certaine  que  celle  de  l'Europe,  et 
maintenant  que  j'ai  reçu  les  fac-similés  de  ces  feuilles,  que 
je  soumets  à  votre  examen,  j'ose  dire  qu'ils  nous  représentent 
l'écriture  sanscrite,  employée  pour  des  compositions  littéraires, 
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clans  sa  forme  la  plus  ancienne  que  nous  connaissions  jusqu 
présent.  Le  manuscrit  sanscrit  le  plus  ancien  nous  est  donc 
venu  <lu  Japon,  C'est  une  surprise,  mais  c'est  une  surprise  qui 
nous  encourage  à  espérer  encore  de  nouvelles  surprises. 

Max  Mûller. 


N°  IX. 

INSCRIPTION  4IKBRAÏQUE  DU  TUNNEL   PRES    DE   LA  FONTAINE  DE  SILOAII, 

PAR    M.   DEREN BOURG. 

Au  mois  de  juin,  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  l'Académie 
delà  découverte  d'une  ancienne  inscription  hébraïque,  faite 
dans  le  tunnel  qui  conduit  les  eaux  de  la  fontaine  de  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Vierge  à  la  fontaine  de  Silôah  à  Jérusalem. 
Depuis  ce  temps  des  estampages  et  des  moulages  en  assez 
grand  nombre  ont  été  faits,  surtout  par  le  Balàstina-Verein, 
qui  a  son  siège  à  Tuhinguc,  et  y  est  dirigé  par  l'infatigable 
professeur  Socin.  M.  Sayce ,  l'assyriologue  d'Oxford,  dont  j'avais 
déjà  fait  connaître  à  la  Compagnie  les  essais  de  déchiffrement 
dans  ma  dernière  communication,  a,  de  son  côté,  continué 
ses  recherches  dans  la  ville  sainte. 

L'Athcnœum  de  cette  année,  vol.  II,  p.  80,  110,  îkk, 
176  et  208,  donne  d'abord  une  discussion  entre  M.  Scha- 
pira  de  Jérusalem  et  notre  ami  A.  Neubauer,  puis  un  article 
de  M.  Sayce.  Celui-ci  a,  en  outre,  consacré  un  mémoire  à 
notre  inscription  dans  le  Quarterhj  du  Exploration-Fund  sous 
le  titre  The  ancrent  hebrcw  inscription  discovered  al  the  pool  of  Si- 
loam  in  Jérusalem  (1  5  pages  avec  fac-similé).  En  Allemagne, 
le  Zeùschrift  des  deutsclien  Palàstina-Vereins ,  vol.  IV  (1881), 
p.  260  à  272,  a  publié  deux  articles,  l'un  de  M.  Guthe  qui 
habite  Jérusalem,  et  l'autre  de  M.  le  professeur  Kautzsch,  à 
Tubingue. 
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(les  divers  travaux  témoignent  du  zèle  avec  lequel  on  s'est 
occupé  du  précieux  monument  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Mais  nous  y  apercevons  aussi  une  sorte  de  course  au  clocher 
entre  les  savants  des  deux  pays,  qui  tient  plus  encore  à  l'amour 
propre  qu'à  un  intérêt  scientifique.  On  se  dispute  des  deux 
côtés  la  priorité  pour  la  lecture  de  tel  ou  tel  mot,  et  on  s'ac- 
cuse volontiers  de  plagiat.  La  maladie  regrettable  de  notre 
consul  à  Jaffa,  qui  est  aujourd'hui  heureusement  rétabli,  est 
cause  que  la  France  n'a  pas  pu  prendre  part  à  celte  lutte  ar- 
dente et  obstinée ,  à  laquelle  la  courtoisie  a  souvent  fait  dé- 
faut. Nous  déplorons  cependant  que,  par  suite  de  la  précipi- 
tation qu'on  a  mise  au  nettoyage  du  creux  des  lettres  par 
l'acide  hydrochlorique,  on  ait  bien  réussi  à  faire  ressortir 
mieux  certains  caractères,  mais  qu'on  en  ait  détruit  un  assez 
grand  nombre.  Les  premiers  dessins,  fournis  par  l'Allemagne 
ou  par  l'Angleterre  —  nous  ne  voudrions  faire  tort  à  per- 
sonne, —  nous  avaient  fait  voir  certains  mots  et  certaines 
lettres  qui  manquent  aujourd'hui. 

Il  ne  peut  pas  entrer  dans  ma  pensée  d'entretenir  l'Acadé- 
mie de  toutes  les  tentatives  d'interprétation ,  souvent  fantai- 
sistes, qui  se  sont  produites  dans  les  articles  cités.  Nous  men- 
tionnerons seulement  l'essai  extravagant  de  M.  Schapira,  qui 
a  voulu  voir  sur  l'inscription  le  nom  du  roi  Uziah  et  celui  de 
i'Ophel,  au  sud  de  Jérusalem.  Bien  entendu,  il  n'y  a  trace  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre.  M.  Schapira  a  également  soutenu  qu'il 
se  trouvait  des  ligatures  entre  les  caractères  de  notre  inscrip- 
tion. Ceci  aurait  fourni  un  pendant  aux  fameux  monuments 
moabitiques  vendus  par  M.  Schapira.  et  qui  ont  soulevé,  il  y 
a  quelques  années,  des  débats  si  passionnés  en  Allemagne. 
A  la  vérité,  il  n'y  a  pas  plus  de  ligatures  que  dé  noms  propres 
sur  notre  monument. 

J'aime  plutôt  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  texte 
de    l'inscription,    telle    qu'elle    paraît  -résulter    des    diverses 
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planches  que  nous  avons  entre  les  mains.  Je  chercherai  à  ré- 
tablir les  lettres  indiquées  par  M.  Sayce  et  qui  ont  disparu 
depuis  sous  l'influence  de  l'acide  hydrochlorique,  qu'on  a  em- 
ployé, peut-être  avec  quelque  précipitation,  pour  le  nettoyage 
du  creux  des  caractères.  Je  tacherai  de  remplir  par  conjecture 
certaines  lacunes  produites  par  l'action  de  l'eau  "dans  le  cours 
des  siècles.  Je  placerai  les  dernières  ajoutées  entre  des  cro- 
chets, et  je  marquerai  d'une  ligne  au-dessus  des  lettres  les 
caractères  qui  sont  tombés  depuis  la  découverte  du  monu- 
ment. 

Voici  le  texte  : 

•  i^in.Dla^nni.nyn-nspanom-nM-nîT-napant-nDn] 

p-tfN-^pi-yDen-YlsnV-nDK  ubœ-Tiyavijn-^ic.œK.inan 

ïî'0'31 aD">D.-)2J3-rnï-rpri-,o-,i2n-l?K-NT 

D3snn«tfK3<:by>awn-naa'fl?n*nDK<Q 

Nous  traduisons  : 

«Le  percement  est  terminé.  Et  voici  ce  qui  concerne  ce  per- 
cement. Lorsque  les  mineurs  élevaient  encore  le  pic  l'un 
contre  l'autre,  et  lorsqu'il  y  avait  encore  trois  coudées  à  bri- 
ser, on  entendit  la  voix  de  l'un  appelant  l'autre;  car  un  acci- 
dent^?) s'était  présenté  dans  le  rocher,  à  droile...  Et  au  jour 
du  percement  les  mineurs  frappèrent  l'un  en  face  de  l'autre, 
pic  contre  pic.  Les  eaux  allèrent  alors  de  la  fontaine  à  l'étang 
à  peu  près  douze  cents  coudées.  11  y  avait  une  demi-coudée 
de  hauteur  de  rocher  au-dessus  de  la  tête  des  mineurs.» 

Nous  ferons  suivre  cette  version  de  quelques  observations  : 

i°  L'inscription  nous  fait  voir  clairement  la  situation  des 
mineurs.   Il  n'y  avait  d'abord  que  deux  ouvriers  à  pratiquer 

ix.  i5 
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lé  percement.  Robinson  qui,  en  avril  1  8 38  1 ,  a  fait  deux  fois 
la  traversée  pénible  du  tunnel,  une  fois  en  partant  du  Silôah 
et  ensuite  du  côté  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  a  déjà 
fait  remarquer  qu'il  n'y  avait  place,  dans  l'intérieur  du  canal, 
que  pour  un  seul  homme.  La  hauteur  du  canal  était  en  outre 
à  certains  endroits  si  peu  élevée ,  qu'il  était  obligé  de  se  mettre 
à  plat  ventre  et  de  ramper  «on  four  »,  c'est-à-dire  sur  les 
quatre  pattes. 

Le  célèbre  voyageur  nous  dit  encore  que  le  canal  ne  va 
pas  droit  d'un  bout  à  l'autre,  mais  forme  des  coudes  et  des 
zigzags  dans  l'intérieur,  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  les 
derniers  explorateurs.  En  effet,  à  une  époque  où  l'on  man- 
quait des  instruments  de  précision,  une  perforation  entre- 
prise, à  l'instar  de  celle  du  mont  Cenis,  des  deux  côtés  à  la 
fois,  ne  pouvait  réussir  qu'autant  qu'on  creusait  d'une  part 
dans  une  ligne  droite,  et  d'autre  part,  sous  un  angle  aigu  à 
une  certaine  distance,  à  droite  ou  à  gauche,  de  la  direction 
choisie  au  côté  opposé.  De  cette  manière  seulement  on  était 
sûr  de  se  rencontrer  à  un  certain  point  du  canal. 

2°  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que,  malgré  l'épaisseur  de  trois 
coudées ,  c'est-à-dire  d'à  peu  près  un  tiers  de  mètre ,  les  mi- 
neurs aient  pu  s'appeler  l'un  l'autre.  Dans  l'intérieur  d'un 
souterrain  la  voix  se  propage  à  travers  des  distances  bien  plus 
grandes,  surtout  dans  un  sol  calcaire  comme  celui  des  envi- 
rons de  Jérusalem.  La  raison  de  ce  phénomène  paraît  être  in- 
diquée par  les  mots  obscurs  de  la  troisième  ligne  à  partir  du 
mot  "O.  Ce  qui  suit,  où  l'on  dit  que  les  deux  mineurs  se  trou- 
vaient maintenant  l'un  en  face  de  l'autre  et  qu'ils  frappaient 
pic  swrpic,  ce  qui  semble  signifier  que  les  coups  alternaient 
sur  la  même  pièce  de  rocher,  devrait  nous  faire  penser  à  une 
grande  crevasse  ou  à  une  faille  telle  qu'on  en  rencontre  quel- 

1  Biblical  Eesearchcs  (éd.  i85fi),  vol.  I,  p.  33g.  Voy.  aussi  Ritter,  Erdkunde, 
XVI,  i,  p.  li  h (}  et  suiv. 
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quefois  par  suite  du  déplacement  d'une  couche  de  ro- 
cher. 

Cependant  il  se  pourrait  aussi  que  les  mineurs  eussent  re- 
connu cjue  l'un  d'eux  avait  pris  une  fausse  direction,  à  droite 
ou  à  gauche,  qui  l'écarlait  de  son  camarade  et  retardait  en 
tout  cas  le  moment  de  leur  rencontre.  Les  mots  de  Robinson 
(j).  34o),  «qu'il  y  avait  une  tendance  évidente  à  aller  trop 
loin  à  l'ouest  sous  la  montagne,  parce  que  toutes  les  fausses 
coupes  étaient  à  droite,  »  semblent  confirmer  cette  supposition. 
Dans  ce  cas,  les  mineurs,  au  lieu  de  continuer  leur  travail 
dans  la  direction  du  sud  au  nord,  se  seraient  mis  à  creuser 
dans  celle  de  l'est  à  l'ouest. 

3°  La  mesure  de  près  de  iqoo  coudées  donnée  pour  la 
longueur  du  canal  s'accorde  singulièrement  avec  la  réalité. 
En  effet,  les  explorateurs  nous  donnent  533  mètres  pour 
cette  longueur.  Or,  en  prenant  la  coudée  égale  à  om5a,  on 
obtient:  533  mètres  =  toa5  coudées.  Mais  d'après  les  rab- 
bins, la  coudée  du  temple  est  à  la  coudée  ordinaire  comme 
cinq  est  à  six:  l'une  avait  six  palmes,  tandis  que  l'autre  n'en 
avait  que  cinq.  Il  faut  donc  ajouter  à  102 5  encore  -j  ou 
170  coudées  -§-,  ce  qui  donne  un  total  de  1195  coudées  -f-, 
total  qui  approche  assez  de  1200  pour  qu'on  ait  pu  préférer 
la  somme  ronde  en  centaines.  La  proportion  entre  les  deux 
coudées  donnée  par  les  docteurs  (Mischnâh,  Kélim,  xvn,  10) 
a  été  bien  souvent  contestée1;  notre  monument  la  confirme 
de  la  manière  la  plus  évidente.  Le  bêt  qui  précède  le  nombre 
et  que  nous  avons  rendu  par  «à  peu  près»  remplace  le  kaph 
qui  est  plus  usité. 

Pour  la  hauteur  du  souterrain  qui,  selon  Robinson ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  varie  beaucoup  dans  les  différentes  par- 
ties du  canal,  on  a  probablement  adopté  celle  de  l'endroil  où 

1  Winer,  Bill.  Reaîtvorferbuch ,  !,  p.  3-2.3. 
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les  deux  ouvriers  se  sont  rencontrés.  En  ajoutant  la  taille  de 
l'homme  aux  22  centimètres  donnés  par  notre  inscription, 
on  obtient  à  peu  près  im  80.  Nous  avons  naturellement  rejeté 
l'opinion  qui  remplissait  la  lacune  entre  le  mcm  et  le  taw  par 
un  aleph  et  donnait  ainsi  une  hauteur  de  100  coudées.  Il  n'y 
avait  aucune  raison  pour  donner  l'épaisseur  du  roc. 

h°  Les  dernières  copies  de  l'inscription  ont  :  i°  fait  dispa- 
raître le  singulier  'ammah  après  le  nombre  trois  (ligne  2),  ce 
qui  était  contraire  à  toute  syntaxe  sémitique;  20  elles  ont  fait 
disparaître  le  yod  du  mot  môsi,  et  nous  avons  donc,  comme 
nous  l'avions  supposé,  l'endroit  près  de  Jérusalem  nommé 
Môsa  dans  la  Mischnâh  (Souccâh,  iv,  5).  Seulement  il  résulte- 
rait de  notre  inscription  que  les  docteurs  postérieurs  ont  eu 
tort  d'identifier  cette  fontaine  avec  le  village  de  Coloniœ;  3°  en 
rétablissant  sur  la  même  ligne  le  nombre  de  m'âtaïm  veêlêplt. 
ces  copies  ont  fait  disparaître  une  foule  d'interprétations  qui 
heurtaient  le  bon  sens. 

5°  En  terminant,  il  est  juste  de  rappeler  la  comparaison 
ingénieuse  qu'a  faite  M.  Neubauer  à  l'occasion  de  notre  in- 
scription du  verset  (haie,  vin,  6)  où  il  est  dit  :  «Parce  que 
ce  peuple  a  dédaigné  les  eaux  du  Silôah  qui  marchent  lente- 
ment. »  Cette  prophétie,  soutient  M.  Neubauer,  se  rapporte  à 
l'entreprise  longue  et  pénible  qui  devait  avoir  pour  but  d'aug- 
menter le  courant  du  Silôah,  et  comme  ces  paroles  se  rap- 
portent au  roi  Achaz,  notre  savant  ami  y  trouve  les  moyens 
de  fixer  l'époque  du  percement  de  ce  canal.  M.  Jsaac  Taylor 
est  parvenu  au  même  résultat  par  des  raisons  paléographiques 
dont  la  justesse  a  été  reconnue  même  par  M.  le  professeur 
Kautzsch. 

P.  S.  du  3o  septembre.  Dans  YAthenœum  du  2 h  septembre, 
M.  Taylor  revient  à  notre  inscription,  et  croit  maintenant  de- 
voir l'attribuer  au  vnp  ou  au  vi"  siècle.  Ces  deux  siècles,  où  les 
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malheurs  du  royaume  de Juda  se  terminent  par  la  destruction 
du  Temple,  laissent  difficilement  delà  place  pour  l'exécution 
d'un  canal  qui,  entrepris  par  deux  mineurs  seulement,  exigeait 
plusieurs  années  de  travail.  D'autre  part,  en  considérant  le 
sens  du  mot  Schilôak  (mVw'),  qui  signifie  l'arrosage  par  ri- 
goles, ou  par  de  l'eau  conduite  par  un  canal,  on  est  disposé 
à  croire  que  le  réservoir  «près  des  jardins  du  roi»  (Néhêmie, 
m,  1  5)  n'a  reçu  son  nom  qu'à  la  suite  du  percement  du  tun- 
nel. Or,  MM.  Robinson  et  Tobler  n'ont  pas  vu  de  source  au 
Siloah,  et  pensaient  que  l'eau  qui  s'y  amassait  provenait  de  la 
source  de  la  Vierge.  Notre  inscriplion  ne  parle  que  d'une  be- 
brêchâh  (hdid)  «réservoir» ,  sans  ajouter  un  nom  propre.  Nulle 
part  on  ne  parle  de  py  «  source»,  en  citant  le  Siloah ,  comme 
on  le  fait  pour  le  Rôgêl  ou  le  Etâm.  Si  cependant  on  parle  du 
temps  d'Achaz  des  «eaux  du  Siloah»,  il  s'ensuivrait  que  le 
percement  fût  antérieur  au  règne  de  ce  roi  qui  montait  sur  le 
trône  vers  7/u. 

Nous  pensons,  en  général,  que  la  paléographie  sémitique 
ne  présente  pas  encore  des  éléments  scientifiques  assez  rigou- 
reux pour  pouvoir  fixer  la  date  d'une  inscription  à  un  siècle 
près. 

Si  la  place  à  la  fin  de  la  cinquième  ligne  ne  supporte  pas 
l'addition  de  deux  lettres,  on  pourrait  lire  nftlD,  et  traduire 
«la  mesure  d'une  coudée.» 
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APPENDICE. 


rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'academie  des  inscriptions  et  celles 
lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aca- 
demie pendant  le  premier  semestre  de  1  88  1 ,  lu  le  20,  juillet  l88l. 

Messieurs  , 

Les  résultais  du  dernier  semestre  ont  justifié  toutes  nos  prévisions. 
Le  recueil  des  Historiens  grecs  des  Croisades  s'est  complété  par  l'achève- 
ment du  tome  II.  M.  Miller,  qui  depuis  si  longtemps  portait  seul  le  poids 
de  ce  grand  travail,  s'est  dignement  acquitté  de  sa  lâche.  En  même 
temps  nos  Mémoires  s'enrichissaient  d'un  nouveau  volume  :  la  1  ™  par- 
tie du  tome  XXX,  comprenant  les  mémoires  de  MM.  Th.-H.  Martin, 
N.  de  Waillv.  Jourdain,  Egger  et  Hauréau;  et  le  recueil  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  comptait  aussi  un  volume  de  plus,  le  lome  XXV, 
i™  partie,  faisant  le  second  volume  du  Dictionnaire  des  simples  d'ihn  ei- 
Bcïthàr. 

L'activité  de  nos  commissions  promet  de  porter  bientôt  de  nouveaux 
fruits. 

En  ce  qui  louche  nos  grands  recueils,  ces  fruits  sont  plus  lents  à  pro- 
duire, d'autant  plus  que  la  préparation  d'un  volume  peut  quelquefois 
en  dépasser  les  limites.  Ainsi,  pour  les  Historiens  de  France,  en  même 
temps  que  se  poursuit  l'établissement  du  texte  des  enquêtes  de  saint  Louis, 
qui  remplira  la  meilleure  partie  du  lome  XXIV,  MM.  N.  de  Wailly, 
L.  Dclisle  et  Jourdain  ont  fait  commencer,  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Bordeaux,  la  copie  de  l'histoire  détaillée  des  couvents 
des  dominicains  de  la  province  de  Toulouse,  composée  par  Bernard  Gui, 
histoire  qui  pourra  trouver  place  dans  le  tome  XXV. 

Le  Recueil  des  chartes  et  diplômes  antérieurs  an  règne  de  Philippe- Au- 
guste, confié  à  M.  L.  Delisle  et  à  M.  de  Bozière,  impose  une  marche  plus 
uniforme.  Il  faut  opérer  registre  par  registre  le  dépouillement  du  Trésor 
des  Charles  pour  on  extraire  les  actes  qui  s'y  trouvent  sous  la  forme  de 
vidimus,  et  dans  ce  semestre  encore  nous  pouvons  constater  que  le  pro- 
grès oe  se  ralentit  pas. 

Dans  le  recueil  des  Historiens  des  Croisades^  la  partie  grecque,  on  l'a 
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vu,  vient  d'être  achevée;  la  partie  occidentale  est  encore  loin  de  ce  terme, 
et  la  commission  qui  s'en  occupe  a  subi  un  changement.  M.  Ad.  Régnier, 
qui  y  apportait  depuis  si  longtemps  sa  grande  connaissance  des  textes  et 
son  habileté  philologique,  avait  bien  acquis  le  droit  de  s'en  retirer  après 
avoir  mis  la  dernière  main  au  tome  IV.  Mais  M.  Thurot,  qui  prend  à 
son  tour  la  direction  du  travail,  a  reçu  pour  collaborateur  M.  Riant, 
notre  nouveau  confrère,  si  connu  par  ses  belles  recherches  en  cette  ma- 
tière. Les  titres  qui  l'avaient  désigné  aux  suffrages  de  l'Académie  lui  im- 
posaient en  quelque  sorte  la  charge  qu'il  vient  d'accepter.  La  préparation 
du  tome  V  n'a  donc  éprouvé  aucun  retard. 

Des  manuscrits  empruntés  aux  principales  bibliothèques  de  l'Europe 
ont  déjà  permis  d'améliorer  par  une  collation  attentive  plusieurs  des 
textes  qui  en  feront  partie. 

La  série  des  Historiens  arabes  se  présente  encore  dans  les  mêmes  con- 
ditions. La  santé  de  M.  Defrémery,  plus  ébranlée  dans  ces  derniers  temps, 
l'a  contraint  de  laisser  à  peu  près  au  même  point  la  1 re  partie  du  tome  II 
dont  il  est  chargé.  M.  Barbier  de  Meynard,  au  contraire,  a  pu  pousser 
la  -2e  partie  du  tome  III  au  delà  de  la  feuille  7 1  par  de  nombreux  placards 
qui  vont  être  mis  en  pages,  et  il  s'est  concerté  avec  M.  Schefer  pour  la 
préparation  du  demi-tome  suivant. 

Enfin  dans  la  série  des  Historiens  arméniens,  la  ire  partie  du  volume 
consacré  aux  documents  relatifs  aux  croisades,  partie  qui  comprend  les 
bulles  et  les  lettres  des  papes,  s'est  enrichie  considérablement,  grâce  aux 
persévérantes  et  intelligentes  recherches  de  M.  Ulysse  Robert,  attaché 
comme  auxiliaire  à  M.  Dulaurier;  la  20  partie,  qui  renfermera  les  traités 
de  paix  ou  de  commerce  conclus  par  les  souverains  de  la  Petite  Arménie 
avec  les  puissances  de  l'Europe,  est  dès  à  présent  terminée.  Avec  la  re- 
lation si  curieuse  du  prince  Héthoum  (en  religion  f rater  Haythonus)  sur 
les  Tar tares,  on  y  trouvera  une  traduction  nouvelle  des  assises  d'An- 
lioche  qui  nous  ont  été  conservées  en  arménien  dans  un  manuscrit  ré- 
cemment découvert  à  Gonstantinople. 

Notre  collection  de  mémoires  ne  s'est  pas  plus  tôt  accrue  d'un  nouveau 
volume  que  déjà  un  autre  est  commencé;  et  c'est  toujours  notre  savant 
et  laborieux  confrère  M.  Th. -H.  Martin  qui  en  occupe  les  premières 
feuilles.  Il  y  consacre,  avec  les  restes  d'une  santé  fort  ébranlée  par  les 
veilles,  les  loisirs  que  lui  donne  une  retraite  dignement  conquise  par 
près  de  cinquante  ans  passés  dans  l'Université. 

Dans  la  collection  des  Mémoires  des  Savants  étrangers,  en  même  temps 
que  le  tome  IX  de  la  i"  série  attend  quelques  mémoires  pour  se  complé- 
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ter,  la  a',  réservée  aux  Antiquités  nationales,  recommence  un  volume 
nouveau  avec  Je  mémoire  de  M.  Molinier  sur  la  vk  d'Avnoul  d'Audrehcm, 
<[ue  F  Académie  avait  honoré  d'une  médaille  dans  un  de  nos  derniers  con- 
cours. 

Dans  le  recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  le  Dictionnaire 
des  simples,  dont  vient  de  paraître  le  -2e  volume,  s'achèvera  avec  le 
tome  XXVI,  irc  partie,  qui  compte  actuellement  deux  feuilles  tirées  et 
quarante-six  placards. 

11  restera  trois  volumes  à  publier  dans  cette  partie  pour  que  les  ma- 
nuscrits orientaux  puissent  regagner  l'avance  prise  par  les  manuscrits 
occidentaux,  dans  les  tomes  de  ce  recueil,  jusqu'à  présent  divisés  entre 
eux.  Pour  mettre  uu  terme  à  cette  marche  inégale  des  deux  parties  qui 
allait  s'accentuant  de  plus  en  plus,  l'Académie  a  décidé  que  les  Notices 
orientales  et  occidentales  cesseraient  de  faire  deux  séries  distinctes  à  partir 
du  tome  XXX.  Le  tome  XXX  sera  réservé  aux  tables  des  deux  séries;  le 
tome  XXXI,  le  premier  d'une  période,  nouvelle,  où  les  notices  de  l'une 
et  l'autre  sorte  se  succéderont  selon  qu'elles  auront  été  adoptées  par 
l'Académie,  est  déjà  commencé  par  deux  mémoires  de  M.  L.  Delisle. 

L' Histoire  littéraire  de  la  France,  a  vu  paraître,  il  y  a  moins  d'un  an, 
son  tome  XXVIII.  Le  tome  XXIX  est  commencé:  la  première  partie  en 
est  aux  mains  des  imprimeurs;  la  dernière  pourra  être  livrée  avant  la  fin 
de  l'année.  La  commission  permanente  qui  poursuit  ce  grand  ouvrage  a 
fait  cette  année  des  perles  cruelles.  Elle  a  perdu  M.  Paulin  Paris,  qui 
comptait  déjà  pour  collaborateur  son  fils,  M.  Gaston  Paris,  deveuu  son 
successeur,  et  M.  Liltré,  qui  a  commencé  ici  ses  grands  travaux  sur  notre 
langue.  C'est  à  M.  L.  Delisle  que  l'Académie  a  confié  cette  glorieuse  suc- 
cession. 

Des  oeuvres  de  Borghesi,  je  ne  puis  parler  dans  ce  semestre  que  pour 
mémoire;  mais  je  puis  annoncer  que  le  premier  fascicule  du  Corpus  in- 
scriplionum  semiticarum ,  formant  quatorze  feuilles  et  demie,  est  enfin  ter- 
miné: il  ne  reste  plus  à  tirer  que  deux  feuilles  de  préface;  et  la  moitié 
d'un  second  fascicule  d'égale  étendue  est  près  d'être  livrée  à  l'impression. 
On  peut  dire  que  ce  grand  ouvrage  va  faire  son  entrée  dans  le  monde 
savant. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


Sont  offerts  à  l'Académie  : 

La  légende  d'OEdipe,  étudiée  dans  l'antiquité,  au  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes,  en  particulier  dans  le  Roman  de  Thebes,  texte  français  du 
mc  siècle,  par  M.  L.  Constans,  professeur  au  lycée  de  Montpellier  (Pa- 
ris, 1881,  in-8°). 

La  confrérie,  l'église  et  l'hôpital  de  Saint-Claude  des  Bourguignons  de 
la  Franche-Comte  à  Rome ,  notice  historique  par  M.  Aug.  Gastan,  cor- 
respondant de  l'Académie  (Paris,  1881,  in-80,). 

M.  Charles  Piobert  a  déjà  signalé  à  l'Académie  (séance  du  22  no- 
vembre 1872)  quelques  inscriptions  antiques  de  Lecloure  qui  ne  figurent 
pas  dans  le  recueil  publié  en  1 807  par  M.  de  Grazannes  (Mémoires  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France,  nouvelle  série,  tome  III).  Il  dépose  au- 
jourd'hui sur  le  bureau  une  brochure  dans  laquelle  il  examine  de  nou- 
veaux textes  découverts  dans  cette  ville. 

La  note  de  M.  Robert  est  accompagnée  de  fac-similés  faits  avec  soin. 

M.  Heuzey  présente,  au  nom  de  M.  Eug.  Mùntz,  bibliothécaire  à 
l'Ecole  nationale  des  beaux-arts,  un  travail  intitulé  :  Ricerche  intorno  ai 
lavori  archcologici  di  Giacomo  Grimaldi  (extrait  de  la  Rivista  Europea) 
(Florence,  1881,  in-8°). 

«C'est,  dit-il,  une  reproduction  en  langue  italienne  d'une  étude  déjà 
publiée  clans  la  Ribliotlièque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 
L'auteur  y  restitue,  avec  beaucoup  de  vivacité  et  d'intérêt,  la  physiono- 
mie de  ce  savant  notaire  et  archiviste  de  la  basilique  valicane,  dont  les 
descriptions  consciencieuses  nous  ont  conservé,  à  la  lin  du  xvie  siècle,  le 
souvenir  d'un  grand  nombre  de  monuments  de  l'antiquité  chrétienne, 
d'autant  plus  précieux  que  beaucoup  ont  aujourd'hui  disparu.  Grimaldi 
est  le  modèle  de  ces  infatigables  rédacteurs  de  catalogues  et  d'inven- 
taires qui  rendent  tant  de  services  à  l'histoire  de  l'art.  M.  Mùntz,  suivant 
lui-même  cet  exemple,  dresse  le  catalogue  méthodique  des  manuscrits 
de  Grimaldi  et  des  nombreuses  copies  qui  en  existent  dans  les  bibliothè- 
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ques.  Il  en  extrait  ensuite  quelques  notices  d'un  grand  intérêt,  particu- 
lièrement sur  les  points  suivants  : 

ffLe  grand  crucifix  donné  par  Charleraagne  à  l'ancienne  basilique  de 
Saint-Pierre; 

rrLes  peintures  du  pape  Formose  dans  la  niêine  basilique; 

ffLe  procès-verbal  de  l'ouverture  de  la  tombe  du  pape  Léon  X; 

rrLes  peintures  du  pape  Galixte  II  au  palais  de  Latran; 

rfLa  façade  de  l'antique  basilique  de  Saint-Pierre; 

if  Les  anciennes  peintures  de  l'église  de  Santa  Maria  Avenlina; 

ffLa  cbapelle  de  la  Conception  et  les  peintures  du  Pérugin  ; 

ffLe  trésor  delà  basilique  de  Saint-Pierre  pendant  le  sac  de  Rome, 
en  xoû']. 

rf Cette  reproduction  en  langue  étrangère  des  savantes  recherches  de 
M.  .Munlz  montre  de  quelle  autorité  les  travaux  sortis  de  notre  Ecole  de 
Home  jouissent  en  Ilalie,  au  milieu  même  du  grand  mouvement  tf  éludes 
archéologiques  dont  ce  pays  est  le  foyer.» 


SÉANCE  DU  8  JUILLET. 

M.  Delisle  présente,  de  la  part  de  M.Finol,  des  Eludes  sur  la  main- 
morte dans  le  bailliage  d'Amont  aux  xuf,  xive  et  xve  siècles  (Vesoul, 
i88i,in-8°). 

tf  L'Académie,  dit  M.  Delisle,  a  déjà  eu  l'occasion  de  constater  avec 
(ruelle  persévérance  M.  Finot,  archiviste  de  la  Haute-Saône,  recherche. 
publie  et  commente  les  chartes  d'affranchissement  des  communautés  d'ha- 
bitants d'une  partie  de  la  Franche-Comté.  Le  recueil  qu'il  publie  aujour- 
d'hui contient  beaucoup  de  documents  qui  serviront  principalement  à 
l'histoire  de  la  condition  des  personnes  et  dont  la  portée  sera  facilement 
saisie  à  l'aide  des  notices  explicatives  dont  le  texte  est  accompagné.» 

M.  Delisle  présente  en  outre,  au  nom  de  M.  Sandret,  un  volume  in- 
titulé :  Louis  II  de  la  Trémoi'le  (Paris,  1881,  in-18). 

ffCe  petit  volume  fait  partie,  dit-il,  d'une  collection  que  dirige  M.  Da- 
rius Scpet  et  qui  a  pour  objet  la  vulgarisation  des  anciens  monuments 
de  notre  littérature  historique.  Pour  l'aire  connaître  un  des  hommes  de 
;; uerre  qui  ont  jeté  te  plus  d'éclat  sur  les  règnes  de  Charles  VIII.  de 
Louis  XII  et  de  François  Ier,  celui  qui  a  reçu  le  surnom  de  chevalier 
>ans  reproche,  M.  Sandret  a  reproduit,  en  les  rajeunissant,  les  parties 
(vssenliHles  du  Panégyrique  publié  en  1627  par  Jean  Bouchel.  lia  relie 
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ces  fragments  et  les  a  complétés  à  l'aide  de  documents  contemporains, 
empruntés  pour  la  plupart  aux  archives  de  la  maison  de  la  Trémoille.  » 

M.  Perrot  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Gh.  Lucas,  d'un  vo- 
lume qui  a  pour  titre  :  Le  palais  d'Ulysse  à  Ithaque  (Paris,  1881,  gr. 
in-8°). 

t C'est,  dit-il,  une  étude  faite  avec  soin,  à  la  fois  avec  les  textes  homé- 
riques attentivement  étudiés  et  avec  les  écrits  des  voyageurs  et  des  ar- 
chéologues modernes.  L'auteur,  en  commentant  vers  par  vers  les  pas- 
sages des  derniers  chants  de  Y  Odyssée,  donne  une  idée  assez  juste  de 
l'aspect  que  pouvait  présenter  la  maison  d'un  chef  à  l'époque  homérique; 
peut-être  aurait-il  pu  indiquer  plus  nettement  que  c'est  à  titre  de  simple 
curiosité  qu'il  reproduit  les  plans  restaurés  du  palais  d'Ulysse  donnés 
par  Rumpt,  Lechevalier  et  Canina.  Ces  deux  derniers  prétendent  appuyer, 
au  moins  en  partie,  leur  restauration  sur  les  restes  de  constructions  qui 
subsistent  encore  au  sommet  du  mont  Aïto;  or  M.  Schliemann  lui-même, 
dans  son  dernier  volume  et  d'après  ses  fouilles  de  1878  \  admet  impli- 
citement que  ces  vestiges  de  murs  cyclopéens  sont  trop  interrompus  et 
trop  épars  pour  permettre  une  restitution  de  ce  genre,  et,  d'autre  part, 
Y  Odyssée,  qui  n'indique  aucune  dimension  ni  aucune  relation  de  posi- 
tion, ne  fournit  pas  les  éléments  de  cette  restauration.  M.  Lucas  ne  paraît 
pas  connaître  le  résultat  des  fouilles  faites,  en  1878,  par  M.  Schliemann, 
avec  3o  ouvriers,  sur  le  mont  Aïto." 

M.  Riant  dépose  sur  le  bureau  une  carte  de  1a  Palestine,  dressée  par 
M.  V0'  Guérin. 

Cette  nouvelle  carte  est  à  l'échelle  de  ^ôSa.  Elle  renferme  environ 
deux  mille  noms  de  localités,  villes,  bourgades  ou  villages  ruinés  ou  en- 
core debout  qui  ont  été  tous  visités  par  l'auteur  et  sont  décrits  par  lui 
dans  son  ouvrage  en  sept  volumes,  intitulé  Description  géographique , 
historique  et  archéologique  de  la  Palestine.  M.  Guérin  donne  quelques  dé- 
tails sur  la  façon  dont  il  a  dressé  celte  carte. 

SÉANCE  DU    l5    JUILLET. 

M.  Renan  présente,  de  la  part  de  M.  Micbel  Amari,  associé  étranger 
de  l'Académie,  une  brochure  sur  les  Inscriptions  du  Palais  Pioyal  de 
Messine  datant  du  roi  Roger  (vers  1 1  ho)  (Rome,  in-4°). 

1  Hios ,  p,  f)(')-58. 
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Est  encore  offert  : 

Une  mission  militaire  en  Prusse,  en  ijS6.  Récit  d'un  voyage  en  Alle- 
magne et  observations  sur  les  manœuvres  de  Posldam  et  de  Magdcbonrg, 
publiés  d'après  les  papiers  du  marquis  de  Toulongeon.  par  MM.  Jules 
Finot  et  Roger  Galmiche-Bouvier  (Paris,  1881,  in-8°). 

SÉANCE   DU    2!î  JUILLET. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Index  verborum  to  the  published  text  of  the  Atharva-Veda,  par  W. 
Whitney  (vol.  XII  of  the  Journal  ojthc  American  Oriental  Society). 

M.  Peuuot  présente,  au  nom  de  M.  Maspero,  une  Etude  sur  quelques 
peintures  et  sur  quelques  textes  relatifs  aux  funérailles;  le  conte  d'Apôpi 
et  de  Solcnounri  (Etudes  égyptiennes,  tome  Ier,  2e  fascicule,  Paris,  in-8°). 

rrDaus  ce  second  fascicule  de  ses  études  égyptiennes,  M.  Maspero 
continue  à  exposer  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  étudiant  dans 
son  cours  du  collège  de  France  les  représentations  funéraires.  Un  égypto- 
logue  seul  aurait  qualité  pour  apprécier  et  discuter  les  traductions  de 
textes  que  donne  M.  Maspero;  mais  ce  que  peut  louer  et  admirer  ici 
l'homme  même  le  plus  étranger  à  ces  méthodes  de  déchiffrement,  cest 
mie  rare  finesse  d'analyse  et  un  sentiment  vif  et  profond  des  particula- 
rités d'un  état  d'esprit  qui  diffère  si  fort  du  notre.  11  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  traduisent,  et  qui  traduisent  parfois  fort  exactement,  sans  com- 
prendre. M.  Maspero  comprend  non  seulement  les  mots  de  la  langue,  mais 
le  sens  de  toutes  ces  ligures  qui  accompagnent  et  expliquent  les  textes. 
Personne  n'a,  croyons-nous,  aussi  bien  saisi  l'étrangeté  et  l'originalité 
de  la  conception  très  primitive  que  traduisent  ces  inscriptions  et  ces 
peintures. 

ffLe  cahier  se  termine  par  la  traduction  d'un  fragment  du  papyrus 
Sallier  n°  1 .  M.  Maspero .  donnant  une  version  nouvelle  de  ce  morceau 
qui  a  déjà  été  traduit  plus  d'une  fois,  montre  qu'il  faut  y  voir  plutôt  un 
conte  historique,  semblable  à  plusieurs  des  contes  qu'a  recueillis  Héro- 
dote, qu'une  page  d'histoire  proprement  dite.  ^ 

SÉANCE  DU  29  JUILLET. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  magnifique  ouvrage 
de  M.  Mariette  (Voyage  dans  la  Haute  Egypte)  -que  le  Ministre  de  Fin- 
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struclion  publique  s'est  empressé  d'adresser  à  la  bibliothèque  de  l'Institut 
sur  la  demande  de  la  Compagnie. 

Est  encore  offert  : 

Inventant)  del  R.  Arehivia  di  Stalo  in  Lucca.  Vol.  III  (in-Zi0). 

M.  Edm.  Le  Blant  a  la  parole  pour  une  présentation  : 

rrM.  Usener,  professeur  à  l'université  de  Bonn,  dit-il,  a  récemment  re- 
trouvé, dans  un  manuscrit  grec  de  la  Bibliothèque  nationale,  un  texte 
des  Actes  des  martyrs  scillilains  établissant  que  ces  douze  chrétiens  ont 
été  mis  à  mort  sous  le  règne  de  Commode,  le  17  juillet  180,  Prœsens 
et  Condianus  étant  consuls.  Des  erreurs  de  transcription  avaient,  dans 
les  relations  latines,  défiguré  les  noms  de  ces  derniers  personnages,  et 
bien  que,  depuis  longtemps  déjà,  M.  Léon  Benier  l'ait  ingénieusement 
devinée  et  rétablie,  la  date  de  la  mort  des  célèbres  saints  d'Afrique  était 
jusqu'à  présent  tenue  pour  douteuse.  La  découverte  de  M.  Usener,  qui 
confirme  pleinement  ia  conjecture  de  notre  savant  confrère,  vient  de  four- 
nir à  M.  Aube  la  matière  d'un  mémoire  intéressant  (Etude  sur  un  nou- 
veau texte  des  actes  des  martyrs)  où  il  examine,  en  même  temps  que  la 
question  chronologique,  le  texte  nouveau  qu'il  signale  comme  antérieur 
aux  trois  rédactions  latines  déjà  connues  et  qui  lui  paraît  avoir  été  écrit 
à  une  époque  très  voisine  du  fait  relaté.» 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  : 

Les  deux  premiers  volumes  des  OEuvres  choisies  de  A.-J.  Letronne, 
assemblées,  mises  en  ordre  et  augmentées  d'un  index  par  M.  Fagnan 
(Paris,  1881,  2  vol.  in-8°). 

« Depuis  la  mort  de  A.-J.  Letronne  (décembre  18A8),  on  a  souvent 
regretté,  dit  M.  Egger,  que  les  mémoires  si  nombreux,  si  divers,  si  in- 
téressants de  cet  éminent  critique,  mémoires  dont  quelques-uns  étaient 
devenus  très  rares ,  n'eussent  pas  été  réunis  en  une  collection  qui  les  ren- 
dît facilement  abordables  aux  philologues  et  aux  antiquaires.  Ce  vœu  des 
amateurs  éclairés  va  enfin  s'accomplir.  Madame  Charles  Landelle,  née 
Letronne,  et  M.  Charles  Landelle,  notre  célèbre  peintre  d'histoire,  ont 
résolu  d'élever  à  la  mémoire  de  Letronne  un  monument  digne  de  ce  nom 
illustre.  Ils  ont  confié  à  M.  Fagnan  le  soin  de  réunir  et  de  classer  les 
principaux  opuscules  publiés  dans  divers  recueils  par  le  savant  critique. 

ffLa  première  série  de  ce  recueil,  formant  deux  volumes  in-8°,  contient 
trente  mémoires  relatifs  aux  antiquités  égyptiennes,  entre  autres  ceux 
qui  traitent  de  la  statue  vocale  de  Memnon  et  de  l'introduction  du  chris- 
tianisme dans  la  Haute  Egypte.  Lin  index,  rédigé  par  M.  Fagnan  pour 
ces  deux  volumes,  en  rend  l'usage  fort  commode  pour  les  amateurs.  Un 
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portrait  inédit  de  J.Hmnne  (esquisse  par  Pau!  Delaroehe)  ajoute  au  prix 
de  cette  publication  qui  mérite,  à  tant  de  litres,  d'être  accueillie  avec 
reconnaissance  par  toutes  les  personnes  curieuses  de  s'initier  à  l'histoire 
ancienne  de  l'Egypte,  ou  même  de  suivre  simplement  la  trace  du  pro- 
grès  de  ces  éludes  dans  la  première  moitié  du  xixc  siècle.  ■>> 

M.  Pavet  de  Courteille  offre,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Cosnac, 
une  Introduction  aiux  mémoires  du  marquis  de  Sourches  ^broch.  in-8°). 

"Louis-François  du  Bouchet,  marquis  de  Sourches,  né  en  i63q,  mort 
en  1716,  a  été  grand  prévôt  de  France  de  1666  à  1712.  Obligé  par 
sa  charge  de  vivre  sans  cesse  à  la  cour,  il  a  consigné  dans  des  mémoires 
secrets  les  faits  dont  il  a  été  témoin  et  les  observations  qu'ils  lui  suggé- 
raient. Ces  mémoires,  qui  ne  remplissent  pas  moins  de  dix-sept  volumes 
in-folio,  seront  un  précieux  instrument  de  contrôle  des  écrits  de  Saint- 
Simon  et  de  Dangeau  qui  se  rapportent  à  la  même  époque.» 

SÉANCE  DU  5    AOÛT. 

(Aucun  livre  n'a  été  offert  à  l'Académie  dans  cette  séance.) 

séance  du  12  AOÛT. 

M.  Edm.  Le  Blant  a  la  parole  pour  une  présentation  : 
"Le  nombre  considérable  de  monuments  chrétiens  que  les  découvertes 
nouvelles  ont  ajoutés  h  celles  du  xvic  siècle  a  renouvelé,  dit-il,  l'his- 
toire des  catacombes  romaines  et  conduit  à  rechercher  l'Age  des  œuvres 
d'art  rappelées  au  jour  par  deux  initiateurs  illustres,  le  vieux  Bosio  et 
M.  de  Rossi.  Après  le  grand  et  savant  ouvrage  que  termine  le  K.  P. 
Garrucci,  après  le  court  mais  substantiel  travail  de  M.  Louis  Lefort  sur 
cette  même  matière,  voici  deux  magniliques  volumes  présentés  à  l'Aca- 
démie par  un  ancien  pasleur,  M.  Théophile  lîoller  :  Les  catacombes  de 
Rome,  histoire  de  l'art  et  des  croyances  religieuses  pendant  les  premiers 
siècles  du  christianisme  (Paris,  1881,  in-4°).  Cent  planches  en  pholo- 
typie  contenant  des  sujets  ingénieusement  choisis  et  groupés  avec  goût, 
un  long  texte  témoignant  d'études  faites  sur  place  au  vu  des  monuments, 
recommandent  cette  belle  et  riche  publicntion.  Malgré  l'esprit  de  contro- 
verse qui  tient  dans  le  livre  une  place  prépondérante,  tous  auraient  pro- 
fit à  y  retrouver,  classées  d'une  main  habile,  a  côté  d'inscriptions  nom- 
breuses, les  œuvres  peintes  et  sculptées  laissées/par  les  premiers  lidèles. 
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et  dont  l'étude  ouvre,  dans  l'histoire  de  Part,  un  champ  si  neuf  et  si 
varie',  •n 

M.  Pavet  de  Courteille  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
des  Eludes  ethnographiques  sur  les  Bachkirs,  par  M.  Wl.  de  Youferow 
(Paris,  1881,  m-k°). 

ffDans  cette  notice  très  substantielle,  le  savant  membre  de  la  Société 
impériale  d'ethnographie  de  Saint-Pétersbourg'  démontre  cpie  les  Bach- 
kirs qui  sont  établis  entre  la  Kama  au  nord,  le  fleuve  Oural  au  sud,  le 
Volga  à  l'ouest  cl  les  monts  Ourals  à  l'est,  ne  sont  pas  de  race  finnoise, 
mais  tartare  comme  le  prouvent  leur  histoire,  leur  langue,  leur  manière 
de  vivre  et  leur  constitution  physiologique.  » 


SEANCE  DU   19   AOUT. 

Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Compte  rendu  de  l'assemblée  tenue  par  le  peuple  d'Athènes  au  Pnyx 
(extrait  du  Messager  d'Athènes,  1876,  in-8°). 

Kpicrts  toO  fiovrerivaLov  "Eto»;tjkou  àywvos  toO  stovs  1875  (Athènes, 
in-8°). 

H  KaÀûê^.  ÀcrfxaTa  rp/a  zrapà  Tswpylov  Kaphiâvov  P«fxa  (Brada , 
i865,in-8°). 

hôyos  toO  KadijyrjToi)  toû  èpLiroptxov  htxaîov  Yswpyiov ,  a'  TffàXÀî; 
(i869,in-8°). 

QsoxXtJTOv  MctvTtveias  xai  Kuvovpi'as  âpy^ie-K  taxait  ov  "Xôyos  sis  tù 
TSapà  toO  èdviKov  '&OLve'ju<r1Ê>ipîov  reXscrdèv  p.tnjp.ôtjvvov  èv  rà  tspw 
yo.(î>  tifs  pLY)TpOTrô\eœç  (1869,  br.  in-8°). 

YmOsois  t>7>  sTTiTpoTtïjs  èirl  tyjs  p.sv%<ppi(jsws  toO  àavTOÏi  (Athènes, 
i873,  br.  in-8°). 

2wo7r7(xj)  ëxÔsats  t&v  ispâ&wv  tyjs  àpyato\oy turfs  èraipias  dira 
tïjs  no  iovXiov  i858   (JLéxpiTrjs  v.h  p.aîov  1859  (Athènes,  in-8°). 

Discours  prononcé  à  la  séance  du  g  novembre  i8âi,  par  M.  Rhally, 
remettant  à  son  successeur  la  direction  de  l'Université  (Athènes,  1862, 
in-8°). 

Koûvalavrivov  âowitiov  bp.tX.ia  (  octobre  18AA,  in-8°). 

O  &âvaios  toO  èx  1ip.oXev(7xr}s  'ûspiyxntos  ïloisuxijv.  TpaysoSt'a  birà 
0.  BaXÀjavou  (Athènes,  i85o,  in-8°). 

Aoyos  èx(p(>)V)}6eïs  ùrjpàata.  ty)v  1  oxrwëpiov  i85o,  vira  T.  A.  Mau- 
poxophirov  (Athènes,  in-8°). 
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XoyoZoaict  toû  •srpurai'siwâ  lTepocAeotiâ  ApyonoTrovXov  (Athènes, 
1 853-i  85  i,in-8°). 

NeosXÀvî'Jx?)  Ç>i\o\oyii  t'JTOi  noLTâXoyos  tù>v  àiro  Tslœaews  tjjps  jSu- 
lavrfvtys  avTOHpxTopias  p-é^pt  èyKzOtèpvcTsœs  rijs  èv  EÀXâ§i  BacnXet'as, 
{i7rù  ÀSp^oti  lIa7raXo7rouÀou  Bp^rou  (Athènes,  1857.  in-8°). 

SÉANCE  DU  26  AOÛT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  premier  fascicule  du 
tome  I"  du  Corpus  inscriptionum  semiùcarum,  avec  une  livraison  de 
planches  héliographiques. 

Il  présente  en  outre  : 

List  of  the  Society  of  antiquarics  of  Lonclon  (juin  1881,  in-8°). 

Société  académique  indo-chinoise  de  Paris  pour  l'étude  scientifique  cl  éco- 
nomique de  l'Inde  transgangélique ,  l'Inde  française  et  la  Malaisie.  Compte 
rendu  des  séances.  Année  1877,  dernier  trimestre;  année  1878; 
année  1879,  l"  trimestre  (Paris,  1879,  hroch.  gr.  in-8°). 

Le  mouvement  économique  en  Portugal  et  le  vicomte  de  San  Januario, 
membre  correspondant  de  la  Société  académique  indo-chinoise ,  par  M.  Eug. 
Gibert  (Paris,  1881,  br.gr.  in-8°). 

SÉANCE   DU    2    SEPTEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Corpus  inscriptionum  latinarum ,  vol.  VIII  (Berlin,  1881,  in-4°). 

Synopsis  of  the  contents  of  the  Dritish  Muséum.  Department  of  coins  and 
medals.  A  guide  lo  ihc  principal  gold  and  silver  coins  of  the  ancients,  by 
Barclay  V.  Head,  2e  édition  (Londres,  1881,  in-8°). 

Arabie  grammar,  parts  II  et  III,  by  M.  S.  Howell  (in-8°). 

Noie  archeologichc  per  una  guida  dcll'  Apennino  bologncse,  par  G.  Gozza- 
dini  (Bologne,  1881,  in-8"). 

//  sepolcrelo  di  Crcspcllano  ncl  Bologncse,  par  le  même  (  Bologne  ,1881, 
broch.  in-8°). 

SÉANCE  DU   9  SEPTEMBRE. 

M.  A.  Maorv  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Pierre 
Bonnassieux,  fils  de  notre  confrère  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
M.  Jean  Bonnassieux,  de   l'ouvrage  intitulé:  Le  château  de  Clagny  et 
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madame  de  Montcspan ,  d'après  les  documents  originaux  (Paris,  1881, 
in-8").  «Dans  ce  pelit  livre,  dit-il,  se  trouve  l'histoire  tout  à  fait  inédile 
d'un  quartier  de  Versailles,  l'ancien  domaine  de  Clagny  ayant  été  absorbé 
par  le  territoire  de  celle  ville.  On  ne  savait  presque  rien  des  vicissitudes  de 
ce  domaine,  dont  le  nom  a  été  rendu  célèbre  par  le  château  que  Louis  XIV 
y  fit  construire  pour  sa  maîtresse,  madame  de  Montespan.  Non  seulement 
ce  château  et  son  magnifique  pare,  dont  parie  plusieurs  fois  madame  de 
Sévignéel  qu'elle  comparait  à  la  demeure  d'Armide,  ont  disparu,  mais  on 
n'en  connaissait  même  plus  exactement  remplacement.  Par  des  recherches 
persévérantes  cl  minutieuses,  faites  surtout  dans  les  papiers  des  Archives 
nationales,  M.  Pierre  Bonnassieux  a  réussi  à  reconstituer  en  grande 
partie  l'histoire  du  domaine  et  du  château.  Clagny  était  un  ancien  fief  cpii 
relevait  de  la  seigneurie  de  Glaligny.  M.  Pierre  Bonnassieux  a  pu  dresser 
la  suite  de  ses  propriétaires,  à  partir  de  la  seconde  moilié  du  xive  siècle. 
Dans  celle  liste ,  qui  commence  par  Guillaume  de  Vitry,  nous  rencontrons 
le  célèbre  président  Jean  Dauvct,  qui  joua  un  grand  rôle  sous  Charles  Vil 
et  sous  Louis  XI;  son  fils,  Guillaume  Dauvet,  conseiller-maîlre  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi;  le  procureur  du  roi  Pierre  Lescot,  époux 
d'une  fille  de  Guillaume  Dauvet  et  père  de  l'illustre  Pierre  Lescot,  l'ar- 
chitecte du  Louvre,  qui  hérita  ainsi  du  domaine  de  Clagny.  M.  Bonnas- 
sieux a  réuni  sur  ces  divers  personnages ,  en  ce  qui  touche  leurs  rapports 
avec  Clagny,  des  détails  curieux  et  tout  à  fait  inédits.  La  terre  et  le  vieux 
château  de  Clagny  passèrent  au  xvnc  siècle  aux  La  Trémoille  qui  les  ven- 
dirent à  l'hôpital  des  Incurables  de  Paris,  lequel,  plusieurs  années  après, 
le  céda  à  Louis  XIV,  qui  avait  prescrit,  pour  l'agrandissement  de  son  parc 
de  Versailles,  l'acquisition  des  propriétés  situées  aux  alentours,  et  il 
choisit  l'emplacement  do  Clagny  pour  élever  le  célèbre  château,  œuvre 
de  Mansarl  et  dont  Le  Nôtre  dessina  les  magnifiques  jardins.  Mais  cette 
ravissante  demeure  fut  singulièrement  négligée  quand  elle  eut  passé  aux 
enfants  de  la  favorite,  d'abord  au  duc  du  Maine,  qui  l'habita  peu,  et  où 
cependant  sa  femme,  la  duchesse  du  Maine,  donna  des  fêtes,  puis  à  ses 
(ils,  le  prince  de  Dombes  et  le  comte  d'Eu.  C'est  ce  dernier  qui  vendit 
le  château  de  Clagny  à  Louis  XV.  en  176G.  Cette  belle  demeure  élail 
;ilors  dans  un  grand  état  d'abandon,  cl  le  roi  ne  tarda  pas  à  en  faire 
décider,  par  un  arrêt  de  son  conseil,  daté  du  12  avril  17O9,  la  démoli- 
tion. Le  château  de  Clagny  n'a  donc  pas,  comme  on  l'avait  avancé,  été 
abattu  lors  de  la  Révolution.  M.  Bonnassieux  nous  donne  sur  la  topogra- 
phie de  Clagny  et  de  son  château  de  précieux  détails.  Il  a  réussi  à  en 
bien  fixer  remplacement  el  il  a  joint  à  son  intéressant  volume  quelques 

IX.  1  (i 
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planches  reproduisant  des  dessins  et  des  gravures  du  temps;  ils  nous 
fournissent  des  vues  du  vieux  château. de  Glagny  et  de  celui  de  madame 

de  Montespan. 

rrL'Académie  connaît  déjà  M.  Bonnassieux  auquel  elle  ;i  naguère 
accordé  une  mention  honorable  dans  un  de  ses  concours.  Ce  livre  ne  peut 
qu'ajouter  à  l'estime  qu'elle  a  conçue  pour  l'érudition  exacte  cl  conscien- 
cieuse de  ce  savant  archiviste-paléographe. » 

M.  Pavet  de  CouRTEir.LE,  président,  présente  de  la  part  de  M.  A.  de 
Rochas  d'Aiglun,  chef  de  bataillon  du  génie,  un  volume  qui  a  pour 
titre  :  Les  vallées  vaudoises,  élude  de  topographie  el  d'histoire  militaire 
(Paris,  1881,  in-8°). 

f  Ouvrage  intéressant,  dit-il,  et  plein  de  renseignements  utiles  et  peu 
connus,  tant  au  point  de  vue  géographique  qu'au  point  de  vue  histo- 
rique. Après  avoir  donné  une  description  très  détaillée  des  vallées  vau- 
doises, l'auteur,  dans  un  récit  très  imagé  et  puisé  aux  sources  originales, 
nous  fait  assister  aux  luttes  acharnées  dont  ces  montagnes  ont  été  le 
théâtre  dès  le  xvi1  siècle.  On  y  remarque  surtout  le  rôle  qu'y  a  joué  le 
maréchal  de  Gatinat  en  i(>8(5  et  1690.^ 

SÉANCE  DU   i6  SEPTEMBRE. 

Est  offert  à  l'Académie: 

Parrains  el  marraines.  Etude  liturgico-historique ,  par  l'abbé  .1.  Cor- 
blet  (extrait  de  la  Bévue  de  l'art  chrétien,  Paris,  1881,  in-8°). 

SÉANCE   DU    23    SEPTEMBRE. 

M.  Max  Millier,  associé  étranger,  offre  à  l'Académie  le  premier  fasci- 
cule d'un  recueil  intitulé:  Anccdola  Oxomensia.  Aryan  séries,  vol.  I, 
part  I.  Budhist  tcocls  from  Japon,  edited  by  F.  Max  Millier.  A  ce  fascicule 
M.  Max  Mûller  joint  le  document  suivant:  A  catalogue  of  japanese  and 
chinese  books  and  manuseripts]  prepared  bv  BunyiuNanjio. 

M.  Gaston.  Paris  présente  à  l'Académie:  1"  de  la  part  de  M.  Gasati: 
Petits  musées  de  Hollande  et  grands  peintres  ignores  (Paris,  1881,  in-8"). 
•  Deu.r  contes  populaires  de  fa  Gascogne,  recueillis  et  traduits  par 
M.  François  Bladé(Agen,  1881,  in-8°). 
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SÉANCE  DU   3t)    SEPTEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  de  l;i  part  de  M.  Germain,  membre  d<- 
l'Académie,  mi  Ouvrage  intitulé  :  Arnaud  do  Verdoie,  évêque  et  chroni- 
queur (Montpellier,  1881,  io-A°),  Il  présente  en  outre,  au  nom  de  M.  Bar 
bier  de   i\kYi\ARD,  membre  de    l'Académie,    la    première   livraison  du 
tome  1er  de  son  Dictionnaire  turc-français  (Paris,    1881,  gr.  in-8°). 

M.  Alfred  Macry  offre,  au  nom  de  railleur,  M.  James  Jackson,  archi 
viste  et  bibliothécaire  de  la  Société  de  géographie,  un  ouvrage  intitulé  : 
Liste  provisoire  de  bibliographies  géographiques  spéciales  (Paris,  1881, 
in-8°). 

rr Celte  publication ,  due  à  la  Sociéléde  géographie  de  Paris ,  est  destinée , 
dit  M.  Maury,  à  rendre  de  grands  services  à  ceux  qui  s'occupent  de  la 
géographie,  considérée  dans  loules  ses  branches.  Elle  est  exécutée  avec 
soin,  et  une  table  des  noms  d'auteurs  qui  termine  le  livre  aide  singuliè- 
rement à  le  consulter,  r, 

M.  Charles  Robert  présente  en  son  nom  la  description  de  quelques 
médaillons  conlorniales  de  sa  collection.  Cet  article,  extrait  de  l'Annuaire 
de  la  Sociéléde  Numismatique,  est  accompagné  de  planches  très  heureu- 
sement exécutées  par  la  photographie. 

M.  Delisle  offre  le  premier  fascicule  d'une  Collection  de  documents  pour 
servir  à  l'histoire  des  hôpitaux  de  Paris  (Paris,  1881,  in~4°). 

ffLe  volume  auquel  appartient  ce  fascicule  est  consacré  aux  délibéra- 
lions  de  l'ancien  bureau  de  l'Hôtel-Dieù ,  qui  commencent  en  l'année  1 53 1 . 
D'après  les  deux  cents  pages  qui  sont  publiées,  et  qui  se  rapportent  aux 
quarante-deux  premiers  registres  (i53i-iÔ74),  il  est  aisé,  dit  M.  De- 
lisle, d'apprécier  l'intérêt  du  recueil,  autant  pour  l'histoire  de  la  ville 
de  Paris  que  pour  l'histoire  générale  de  la  charité  en  France  pendant 
le  xvi°  et  le  xvif  siècle.  En  tête  du  recueil  on  eût  été  content  de 
trouvée  quelques  détails  sur  l'organisation  et  la  compétence  du  bureau 
de  l'Hôlel-Dieu  et  sur  les  règles  qui  ont  présidé  au  choix  et  à  l'édition  des 
extraits  des  délibérations;  mais  sans  aucun  doute  cette  lacune  sera  comblée 
plus  lard,  et  dès  à  présent  nous  devons  féliciter  l'Administration  générale 
de  l'assistance  publique  de  la  libéralité  avec  laquelle  elle  ouvre  ses 
archives  et  met  au  grand  jour  les  documents  qui  montrent  comment  s'est 
constitué  le  patrimoine  des  pauvres  el  comment  il  était  administré. 
L'exécution  du  travail  est  conliée  à  M.  Brièle,  qui  a  déjà  fait  ses  preuves 
et  qui,  en  ce  moment  même,  publie  dans  la  Collection  de  documents 
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Inédits  de  l'histoire  de  France  le  texte  de  toutes  les  anciennes  chartes  de 
l'Hôtel-Dieu.» 

Sont  encore  offerts  : 

Notice  biographique  sur  M.  Paulin  Paris,  membre  de  l'Académie,  par 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant  de  l'Académie  (in-8°). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  l'Académie,  livraisons  170- 
186  (Paris,  1881,  gr.  in-80)." 

Histoire  de  l'art  dans  V antiquité ,  par  MM.  G.  Perrot,  membre  de 
l'Académie,  et  Gh.  Chipiez,  livraisons  9-9-2  (Paris.  1881,  in-8°). 

Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  mediques,  par  M.  F. 
Lenormant,  membre  de  l'Académie,  livraisons  i,'j-i/i-i5  (Paris,  1881, 
in-8°). 

Note  sur  plusieurs  inscriptions  récemment  découvertes  dans  les  ruines 
d'Elusa,  par  M.  Edouard  Pielte  (Cauterels,  in -8°). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
der Akademie der  Wissenschaften  ,  1880,  HeftVI;  1881,  Hct't  I  (Munich. 
in-A°). 

Abhandlungen  der  historischen  Classe  der  honiglich  Baycrischcn  Aka- 
demie der  Wissenschaften,  XVe  vol.  (Munich.  1880,  in-AJ). 

Abhandlungen  .der  philosophisch-philologischen  Classe  der  honiglich 
Baijcrischen  Akademie  der  Wissenschaften,  XVe  vol.  (Munich,  1880. 
m-k°). 

Sludien  iiber  die  Entstchung  der  nordischen  Gôttcr  und  Heldensagen , 
von  Sophus  Bugge  (Munich,  1881,  broch.  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  188  1  ,  n  5 1--2 
(  Amiens,  in-8°). 

Revue  archéologique ,  mai-juin-juillet  1881  (Pans,  in-8"). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  mai-jum-juillel- 
août  (Paris,  in-8°). 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  avril-juillet  1881 
(in-8°). 

Bévue  des  questions  historiques,  1"  juillet  1881  (in-8°). 

Revue  epigraphique  du  Midi  de  la  France,  juin-juillet  1881,  n  1  h 
(111-80). 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  centrale  des  architectes,  mars-avril  1881 
(  Paris,  in-8"). 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du.  départe- 
ment de  Constauliiie,  vol.  \    a"  série,   18^9-1880  (in-8"). 
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Atti  délia  B.  Accqdemia  dci  Lincei,  1880-1881,  vol.  V,  fascicule  îh. 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  51,  année,  n"  (î,  juin  1881 
(Athènes,  Paris,  in-8°). 

Revue  géographique  internationale,  16  janvier,  16  février  1881 
(in-4°). 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de 
Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  1"  année,  juillet-août  1881  (Ro- 
mans, in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Marne,  année  1880-1881  (Çhâlons-sur- Marne,  in-8°). 

Journal  asiatique,  avril-mai-juin  et  juillet  1881  (Paris,  in-8°). 

Revue  africaine ,  mars-avril  1881  (Alger,  in-8°). 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon,  années  1870- 
i88o(in-8°). 

Bullellino  di  archeologia  cristiana,  del  connnendatore  Giovanni  Bat- 
iista  de  Piossi  (Rome,  1881 ,  in-8°). 

L'art  eu  Saintonge  cl  en  Aunis,  par  M.  l'abbé  Julien  Laferrière,  t.  I, 
arrondissement  de  Saintes,  n°  7  (Toulouse,  1880,  in-/»°). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  année  1881,  3e  livraison  (Paris, 
in-8°). 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Genève,  t.  XX,  livraison  9  (Genève,  1881,  in-8°). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 

PENDANT   L'ANNÉE    1881. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
OCTOBRE-KOVEMBBE-DÉCEMBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PAVET  DE  COLTiTEILLE. 


SEANCE   DU  7    OCTOBRE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que  le  manuscrit  n°  2620  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  qui  avait  été  demandé  le  27  juin 
dernier,  vient  de  lui  être  envoyé  par  l'intermédiaire  du  Ministre 
des  affaires  étrangères.  Quant  au  manuscrit  n°  2G23  qui  a  été 
demandé  à  la  même  époque,  j'ai  le  regret,  dit  le  Ministre,  de 
vous  faire  connaître  qu'en  raison  des  miniatures  qu'il  contient, 
il  est  de  ceux  dont  la  sortie  ne  peut  être  autorisée  par  les  règle- 
ments. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  des  nouvelles  de  la  santé  de 
M.  de  Longpérier,  et  lit  la  note  suivante  que  M.  de  Longpérier  a 
adressée  à  l'Académie  le  jour  même  : 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  de  mon  lit  où  je  suis  retenu  par  une 
grave  maladie,  une  note  que  je  devais  à  l'Académie  relativement  à  la 


n. 


'7 
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découverte  d'objets  antiques  chez  un  de  nos  confrères.  M.  le  marquis 
d'Hervey  possède  entre  Ablis  et  Etampes,  à  une  petite  distance  de  Dour- 
dan,  un  château  fort  ancien  dans  les  fossés  duquel  on  a,  à  diverses  re- 
prises, trouvé  des  armes,  des  monnaies  et  divers  antres  débris  du 
moyen  âge.  Ce  n'est  pas  tout;  on  a  recueilli  aussi  en  ce  même  lieu 
deux  témoins  de  la  civilisation  antique,  évidemment  fort  antérieurs  à  la 
construction  du  Bréau  actuel. 

L'un  de  ces  objets  est  une  tessère  gravée  en  creux  sur  os  au  centre 
d'un  cadre  décoré  d'ovre  et  offrant  : 


NOVEII  I  I 


L'autre  est  un  de  ces  cachets  d'oculistes  antiques  dont  le  nombre  tend 
à  devenir  assez  considérable  pour  qu'il  soit  difficile  de  le  fixer  exacte- 
ment. Celui-ci  ne  porte  plus  d'inscription  que  sur  trois  de  ses  faces  : 

C  DOMITI  MAGNI 

DIALEPIDVSADA 

PACCIANVM 

C  DOMITI  MAGNI 
EVVODES,  ADASPR 

La  quatrième  avait  aussi  reçu  une  mention  pharmaceutique,  mais  à 
l'exception  du  premier  caractère  qui  parait  être  un  C,  comme  serait  par 
exemple  l'initiale  de  CROCODES,  on  peut  constater  que  le  reste  a  été 
érosé.  L'oculiste  Caius  Domiîius  Magnus  doit  être  ajouté  à  la  liste  des 
spécialistes  de  la  Gaule.  Ses  produits,  des  produits  similaires,  \eDialepi- 
dus  ad  aspritudhtes ,  Y E codes  ad  aspritudines ,  le  Paccianum,  ont  été  trop 
souvent  cités  pour  que  j'entre  à  leur  égard  dans  aucun  développement. 
Il  me  suffit  de  dire  que  la  tessère  et  le  cachet  d'oculiste  de  notre  confrère 
M.  le  marquis  d'Hervey  sont  tout  à  fait  dignes  d'être  inscrits  parmi  les 
monuments  épigraphiques  de  notre  Gaule. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  offrir  à  tous  vos  confrères  l'expression 

de  ces  sentiments  si  dévoués  dont  vous  me  permettrez  de  vous  reporter 

une  bonne  part. 

Paris,  ce  6  octobre  1881. 

Signé  :  Longpkrier. 

Le   Secrétaire  pehpétusl  rappelle  qu'il  y  a  lieu  de  nommer 
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deux  Commissions  de  prix,  Tune  pour  le  prix  ordinaire,  l'autre 
pour  le  prix  Bordin;  il  y  a  lieu  aussi  de  décider  si  trois  questions 
proposées  dans  les  années  antérieures  et  qui  n'ont  pas  amené  de 
mémoires  doivent  être  maintenues  au  concours. 

L'Académie  maintient  au  concours  la  queslion  relative  aux 
opérations  de  change.  Elle  décide  que  la  question  sur  la  latinité  de 
saint  Jérôme  ne  sera  pas  maintenue,  un  livre  assez  considérable 
ayant  été  récemment  publié  sur  ce  sujet,  et  elle  relire  également 
du  concours  la  question  sur  l' Histoire  de  la  Syrie,  cette  question 
ayant  été  prorogée  plusieurs  fois  sans  résultat. 

Le  roulement  adopté  pour  les  divers  ordres  de  sujets  à  propo- 
ser au  concours  (antiquités  classiques,  moyen  âge,  Orient)  amène , 
pour  le  prix  ordinaire,  un  sujet  d'antiquité  classique;  pour  le  prix 
Bordin,  un  sujet  oriental. 

Sont  nommés,  dans  la  première  Commission,  MM.  Egger, 
L.  Renier,  Quicberat,  Tburot;  dans  la  deuxième  Commission, 
MM.  Defréinery,  Schefer,  Barbier  de  Meynard,  Oppert.  Les  deux 
questions  à  remplacer  appartiennent  aux  deux  mêmes  ordres 
d'études.  Sur  la  proposition  d'un  membre,  l'Académie  décide  que 
les  deux  Commissions  nouvelles  seront  chargées  d'y  pourvoir,  et 
qu'à  cet  effet  on  y  joindra  deux  nouveaux  membres. 

Sont  nommés  :  pour  la  première  Commission,  MM.  Maury  et 
Edmond  Le  Blant;  pour  la  seconde  Commission,  MM.  Ad.  Ré- 
gnier et  Derenbourg. 

M.  Edmond  Le  Blant  lit  la  note  suivante  sur  Y  Exposition  de 
Tunisie  qui  a  lieu  actuellement  dans  les  dépendances  du  Louvre  : 

«  Sur  l'invitation  officieuse  que  les  membres  de  l'Académie  des 
inscriptions  en  ont  reçue,  je  me  suis  empressé  de  visiter  la  col- 
lection des  antiquités  récemment  rapportées  d'Utique  et  qui 
viennent  d'être  exposées,  en  dehors  du  Musée  du  Louvre,  dans 
une  salle  du  palais  concédée  temporairement  par  le  Département 
des  travaux  publics.  Si  la  réunion  de  ces  monuments  est  instruc- 
tive et  intéressante,  je  regrette  pour  ma  part  que  les  étiquettes 
explicatives  n'aient  pas  été  rédigées  avec  plus  de  réflexion  et  de 
compétence.  Je  me  bornerai  à  citer  celle  qui  accompagne  une 
épilaphp  rhroîipnnc   pxérulée  on  mosaïqup.  L'inscription,  tracée 
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dan»  une  couronne  et  terminée  par  le  monogramme  du  Christ, 
porte  rctte  très  simple  formule  : 

CANDI 
DA   FID1LI 
S   IN   PAGE 

Candkla  fidelis  inpace. 

trLa  carte  jointe  à  cette  petite  légende  Ta  traduite  :  Candida, 
fille  d'Eydix;  elle  porte  en  outre  la  note  suivante  :  Eydix,  dont  le 
nom  veut  dire  Bacchus  dans  IHadès,  devait  appartenir  à  une  famille 
sacerdotale. 

r  Je  ne  veux  pas  m'étendre  sur  les  traductions  et  les  commen- 
taires de  cette  sorte  qui  sont  des  plus  nombreux  dans  les  e'liquetles 
de  la  collection,  et  je  me  bornerai  à  regretter  que  leur  rédacteur 
anonyme  n'ait  pas  cru  devoir,  avant  tout,  consulter  les  savants 
et  obligeants  conservateurs  du  Louvre  dont  les  avis  lui  eussent  été 
des  plus  précieux." 

M.  Heizey  confirme  ce  que  M.  Edmond  Le  Blant  a  dit,  que 
l'administration  des  muse'es  du  Louvre  a  été  complètement  étran- 
gère à  cette  exposition,  qu'elle  n'en  a  même  pas  été  avertie  offi- 
ciellement. La  partie  des  bâtiments  où  elle  est  établie  relève  non 
du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  mais  du 
Ministre  des  travaux  publics. 

M.  Duruy  insiste  pour  qu'il  soit  dit  bien  haut  que  l'adminis- 
tration des  Musées  n'est  absolument  pour  rien  dans  cette  expo- 
sition. 

M.  Barbier  de  Meynard  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  les 
origines  de  la  Société  musulmane1. 

M.  Halévy  présente  quelques  observations  sur  l'inscription  de  la 
fontaine  de  Siloè. 

1  Voir  aux  Gohmdvicatiohs  ,  n"  I. 
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SÉANCE   DU    1  k  OCTOBRE. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Académie  fixe  le  jour  de  sa 
séance  publique  annuelle  au  vendredi  i8  novembre. 

M.  Heuzey,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  donne  un  avis  favorable  à  la  prolongation 
d'une  année  de  séjour  à  Rome  demandée  par  MM.  Faucon  et 
Jullian. 

L'Académie  adopte  les  propositions  de  la  Commission,  et  elle 
décide  qu'elles  seront  transmises  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique. 

M.  Gaston  Paris  commence  la  lecture  qui  lui  a  été  demandée 
pour  la  séance  publique  des  cinq  Académies,  lecture  qui  a  pour 
titre  :  Siger  de  Brabant. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  les  sujets  de  Prix 
ordinaire  et  de  Prix  Bordin  adoptés  par  l'Académie  pour  l'an- 
née i884  : 

Prix  ordinaire  :  i°  Examen  historique  et  critique  de  la  Biblio- 
thèque de  Photius.  9°  Etude  grammaticale  et  historique  de  la  langue 
des  inscriptions  latines,  comparée  avec  celles  des  écrivains  romains, 
depuis  le  temps   des  guerres  puniques  jusqii  au  temps  des  Antonins. 

Prix  Bordin  :  i°  Etude  sur  la  langue  berbère  sous  le  double  point 
de  vue  de  la  grammaire  et  du  dictionnaire  de  cette  langue.  Insister 
particulièrement  sur  la  formation  des  racines  et  sur  le  mécanisme 
verbal;  s'aider  pour  cette  étude  des  inscriptions  libyques  recueil- 
lies dans  ces  dernières  années;  indiquer  enfin  la  place  du  berbère 
parmi  les  autres  familles  linguistiques. 

2°  Etudier  le  Râmâyana  au  point  de  vue  religieux.  Quelles  sont 
la  philosophie  religieuse  et  la  morale  religieuse  qui  y  sont  pro- 
fessées ou  qui  s'en  déduisent?  Ne  tenir  compte  de  la  mythologie 
qu'autant  qu'elle  intéresse  la  question  ainsi  posée 

M.  Menant  commence  une  lecture  intitulée:  Bemarques  sur  les 
portraits  des  rois  assyro-chaldéens. 
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BEANCB  DL   "2  1   OCTOBRE. 


M.  Viclor  Guérin  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à 
la  place  d'académicien  titulaire  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Littré. 

M.  Edmond  Le  Beaxt  revient  sur  l'exposition  de  Tunisie  qui  a 
lieu  actuellement  dans  les  dépendances  du  Louvre,  et  en  parti- 
culier sur  l'inscription  Candida  fule'Às ,  etc.,  dont  il  avait  entretenu 
l'Académie  dans  la  séance  du  7  octobre  '. 

M.  L.  Renier  ajoute  que  l'on  ne  peut  lire  autrement  que  ne  l'a 
l'ait  M.  Edmond  Le  BJant 

M.  Philippe  Berger  y  joint  des  observations  sur  les  soixante- 
dîx-huit  inscriptions  puniques  qui  font  partie  de  cette  exposition, 
et  dont  deux,  pour  le  moins,  ne  proviennent  pas  d'L  tique  2. 

M.  Menant  achève  la  lecture  de  ses  Remarques  sur  les  portraits 
des  rois  assyro-chaldéens  3. 

M.  Delisle  lit  au  nom  de  M.  Castan,  correspondant  de  l'Aca- 
démie à  Besançon,  une  notice  sur  un  ?nissel  manuscrit  qu'il  a  exa- 
miné, il  y  a  quelques  mois,  à  la  bibliothèque  de  Sienne4. 

M.  de  Witte  lit  une  étude  sur  un  vase  de  bronze,  de  travail 
étrusque,  appartenant  au  prince  Ladislas  Czartoryski.  Ce  vase  en 
forme  de  seau  (silula),  sans  pied  et  à  anse  mobile,  est  décoré  de 
figures  en  bas-relief,  formant  douze  compositions  distinctes  se 
rapportant  aux  mystères  de  Lerne,  localité  célèbre  de  l'Argolide. 
Dans  la  première  de  ces  compositions,  on  voit  Neptune  et  Amij- 
mone,  accompagnés  de  Lyncée,  de  Danaos,  roi  d'Argos,  et  à'Hu- 
permnestre.  Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  la  fille  de  Danaos  va 
puiser  de  l'eau  non  à  une  fontaine  ou  à  une  source,  comme  on 
le  voit  dans  plusieurs  monuments  antiques,  mais  à. un  puits;  le 
vase  dont  elle  se  sert  ici  n'est  pas  un  calpis  ou  une  hydrie,  mais  un 
petit  seau  (silula)  exactement  semblable  au  vase  de  bronze  sur 

1  Voir  aux  Communications,  n°  IL 
-  Voir  aux  Commi  \1cm0NS,  n"  III. 
:i  Voir  aux  Communications,  ii°  IV. 
*  Voir  aux  Communications,  u"  V. 
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lequel  se  développent  les  deux  sujets  en  bas-relief.  Dans  sa  main 
gauche,  la  nymphe  tient  un  petit  bâton  (treuil  mobile  ou  bobine 
cylindrique),  autour  duquel  s'enroule  la  corde,  sorte  d'outil 
encore  en  usage  chez  les  femmes  dans  quelques  localités  de  la 
Grèce  pour  dévider  et  enrouler  la  corde  qui  leur  sert  à  tirer  l'eau 
du  puits. 

Dans  la  seconde  composition,  on  voit  la  nymphe  locale  de  Lcrne 
assise  sur  un  rocher,  Vénus  debout  et  Bacchus  relevant  Hercule  qui 
est  accompagné  de  Minerve  et  du  héros  Prosymnos. 

Les  noms  donnés  ici  aux  personnages  des  deux  compositions" 
sont  justifiés  par  des  passages  tirés  des  mythographes  anciens.  Des 
extraits  du  second  livre  de  Pausauias  expliquent  nettement  l'asso- 
ciation des  deux  groupes. 

On  connaît  deux  autres  vases  étrusques  ayant  la  forme  du  si- 
tula.  Le  premier,  conservé  au  Musée  de  Florence,  est  orné  d'une 
belle  composition  en  relief  représentant  le  retour  de  Vulcain  à 
l'Olympe.  Le  second,  acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  est  décoré 
de  groupes  d'oiseaux. 

M.  Joret  fait  une  communication  sur  la  Géographie  et  les  carac- 
tères des  patois  normands. 


SÉANCE  DU   28  OCTOBRE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  un  second  rap- 
port de  M.  Clermont-Ganneau,  correspondant  de  l'Académie, 
vice-consul  de  France  à  JafTa,  sur  les  recherches  archéologiques 
que  M.  Clermont-Ganneau  poursuit  en  Orient. 

M.  Alexandre  Bertrand  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  can- 
didat à  la  place  d'académicien  titulaire  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Littré. 

M.  G.  Yallois  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  anti- 
quités nationales,  un  volume  intitulé  :  Péronne,  son  origine  et  ses 
développements  (Péronne,  1880,  in-8°). 

M.  Philippe  Berger  est  admis  à  lire  un  second  mémoire  sur  les 
Inscriptions  puniques  rapportées  £U tique,  par  M.  le  comte  d'Hérisson  K 

1  Voir  aux  Commumcatio.\s,  n"  VI. 
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M.  Hauréau  communique  une  notice  sur  un  traité  en  vers  [De 
cotitemptu  mundi)  attribué  à  salut  Bernard. 


SÉANCE  DU   &   NOVEMBRE. 

Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Tours  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  lint'ormer  que  .AI.  le  Maire  de  Tours  laisse  à  la  disposi- 
tion de  l'Académie,  jusqu'à  la  lin  du  mois  de  décembre  de  celte 
année,  le  manuscrit n°  i/i68  de  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

MM.  Siméon  Luce  et  Henri  Weil  écrivent  au  Président  pour  se 
porter  candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  par  suite 
du  décès  de  M.  Lillré. 

AI.  Viguier  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  Stanislas 
Julien  de  1882,  deux  volumes  intitulés,  le  premier:  Teen-Pia- 
Sliu-Tsieh.  Code  servant  à  la  transmission  télégraphique  des  caractères 
chinois,  2°  édition  (Sanghaï,  1872,  in-8°);  le  second:  Teen-Pia- 
Hsin-Shu.  Code  servant  à  la  transmission  télégraphique  des  caractères 
chinois,  3e  édition  (Sangbaï,  1870,  in-8°). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  l'exposi- 
tion des  titres  des  candidats  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès 
de  M.  Littré.  Ces  candidats  sont  MM.  Victor  Guérin,  Alexandre 
Bertrand,  Henri  Weil  et  Siméon  Luce. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Edmond  Le  Blant  est  désigné  comme  lecteur  pour  la  séance 
publique  annuelle  que  tiendra  l'Académie  le  vendredi  18  no- 
vembre. Il  lira  Y  Histoire  d'an  soldat  goth  et  d'une  jeune  fille  d'Edesse. 


SEANCE  DU   1  1    NOVEMBRE. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  perpé- 
tuel pour  l'informer  que  conformément  à  la  demande  qu'il  lui  a 
adressée  le  1/1  octobre  dernier,  le  manuscrit  n°  838  du  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Douai,  manuscrit  qui  contient  le  poème  de 
Gilou,  vient  d'être  déposé  au  Ministère  (Bureau  des  biblio- 
thèques), où  il  pourra  le  faire  prendre  par  une  personne  munie 
de  son  autorisation. 
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M.  Livet  écrit  au  Président  et  se  porte  candidat  à  la  piace  de 
correspondant  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Floquet. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  rappelle  les  noms  des  candidats  à  la  place  va- 
cante par  suite  du  décès  de  M.  Littré,  et  il  lit  les  articles  du  règle- 
ment relatifs  à  l'élection  d'un  académicien  ordinaire. 

Il  est  procédé  au  scrutin,  il  va  37  membres  inscrits.  37  vo- 
lants, majorité  19. 

Au  premier  tour  M.  Weil  obtient  i3  voix;  M.  Bertrand  11; 
M.  Guérin  8;  M.  Luce  5. 

Au  deuxième  tour,  M.  Bertrand  obtient  29  voix;  M.  Weil  6; 
M.  Guérin  2. 

En  conséquence  M.  Bertrand  est  élu.  Son  élection  sera  soumise 
à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M,  Bbéal  communique  des  notes  philologiques  sur  des  mots 
latins  tels  que  Inquam,  ùolus,  etc. 


SÉANCE  PUBLIQUE   ANNUELLE    DU    1 8    NOVEMBRE, 
PRÉSIDÉE  PAR  M.  PAVET  DE  COURTEILLE  l. 

ORDRE  DES  LECTURES. 

i°  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernes  en 
1881  et  les  sujets  des  prix  proposés. 

20  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  de  Saulcy, 
membre  de  V Académie,  par  M.  H.  Wallon,  secrétaire  perpétuel. 

3°  Histoire  d'un  soldat  goth  et  d'une  jeune  fdle  d'Edesse,  par 
M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de  l'Académie. 


SEANCE   DU   2  0  NOVEMBRE. 


Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret  du  Président 
de  la  République,  en  date  du   20  novembre  1881,  par  lequel 

1  Voir  I'Appbkdicb  n°  II, 
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l'élection  de  M.  Alexandre  Bertrand,  comme  membre  titulaire . 
en  remplacement  de  M.  Littré,  décédé,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  Bertrand  et  le  présente 
à  l'Académie. 

Le  Président  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  lieutenant-colonel  Corréard  écrit  au  Président  et  lui 
adresse,  sur  la  mosquée  de  Kai rouan,  une  note  dont  le  Secrétaire 
perpétuel  donne  lecture  à  l'Académie. 

L'Académie  prend  un  vif  intérêt  à  cette  communication. 

Il  est  adressé  pour  le  prix  du  budget  de  1882,  qui  a  pour 
sujet:  Versions  de  la  Bible  en  langue  d'oïl,  un  mémoire  qui  a  pour 
épigraphe  :  eh  Siep(JLyvevéT6i)  (saint  Paul). 

L'Académie  est  appelée  à  élire  un  membre  de  la  Commission 
du  prix  Volney,  en  remplacement  de  M.  Littré.  M.  Bréal  est  élu. 

M.  Fr.  Lenormant  rend  compte  d'une  excursion  archéologique 
faite  par  lui  récemment  en  Italie,  dans  le  pays  d'Olrante  (pro- 
vinces de  Bari  et  de  Lecce),  la  Japygie  des  anciens. 

Il  est  adressé  à  l'Académie,  pour  le  concours  (iobert  de  1882  , 
un  volume  intitulé  :  Etude  sur  les  Celles  et  les  Gaulois,  par  M.  P.  L. 
Lemière  (Paris,  Saint-Brieuc,  1881,  in-8°). 


SEANCE   DU    2    DECEMBRE. 


Le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que,  conformément  au  désir  qu'il  a  exprimé 
au  nom  de  l'Académie,  dans  sa  lettre  du  7  octobre  dernier,  le 
Ministre  des  affaires  étrangères  d'Autriche-Hongrie  a  consenti  à  ce 
que  le  manuscrit  2620  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
dont  le  prêt  a  été  fait  pour  quatre  mois,  fût  confié  à  la  garde  de 
la  Bibliothèque  de  l'Institut,  au  lieu  d'être  déposé  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Par  une  autre  lettre,  îe  Ministre  de  l'instruction  publique  in- 
forme le  Secrétaire  perpétuel  que  le  Ministre  des  affaires  étran- 
gères lui  a  fait  connaître  que  les  indications  données  sur  les  ma- 
nuscrits demandés  en  communication  le  29  juin  dernier,  à 
rAthenœum  do  Turin,  n'étaient  pas  suffisamment  détaillées,  ce 
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qui  n'a  pas  permis  de  les  découvrir.  Le  Minisire  prie  en  consé- 
quence le  Secrétaire  perpétuel  de  lui  faire  parvenir  des  rensei- 
gnements complémentaires  à  ce  sujet. 

Le  conservateur  du  Musée  d'ethnographie ,  au  Trocadéro,  adresse 
à  l'Académie  une  caisse  contenant  les  estampages  et  les  moulages 
recueillis  par  M.  Gartailhac  pendant  sa  mission  récente  en  Por- 
tugal. Ce  sont:  i°  le  moulage  en  plâtre  des  tables  d'Ajustel  et 
diverses  séries  d'estampages  prises  au  musée  des  Algarves  (Lis- 
bonne), à  la  bibliothèque  d'Evora  et  au  musée  lapidaire  de  cette 
ville;  2°  les  inscriptions  de  deux  sanctuaires  dédiés  au  dieu  lndo- 
vollico. 

M.  Moulenq  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  anti- 
quités nationales  de  1882  ,  i°  Documents  historiques  sur  le  Tam-et- 
Garonne,  diocèse,  abbayes,  chapitres,  commanderies ,  etc.,  2  vol. 
(Montauban,  1879,  in-8°).  20  La  justice  au  xvif  siècle,  épisode  de 
l'histoire  d'Auvillars  (Agen,  187/1,  in-8°). 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants. Il  en  résulte  que  l'Académie  a  perdu  deux  correspon- 
dants étrangers,  MM.  Dorn,  à  Saint-Pétersbourg,  et  Beufey,  à 
Gôttingen,  et  un  regnicole,  M.  Fioquet. 

L'Académie  procédera  vendredi  prochain  à  la  nomination  de 
deux  commissions  qui  seront  chargées  de  présenter  des  listes  de 
candidats  aux  trois  places  vacantes. 

M.  Renan  communique  des  extraits  d'une  lettre  de  M.  Clermont- 
Ganueau,  correspondant  de  l'Académie,  à  Jaffa.  M.  Clermont- 
Ganneau  a  découvert:  i°  une  nouvelle  inscription  sabbatique  de 
la  ville  de  Gezer,  en  ligne  droite  avec  les  deux  autres  déjà  décou- 
vertes; 20  une  inscription  phénicienne  trouvée  sur  les  pentes  du 
mont  Garmel,  très  fruste,  contenant  le  nom  et  la  généalogie  d'un 
personnage  qui  probablement  était  venu  offrir  un  vœu  au  dieu 
Carmel:  Ita  vocârit  montent  deumque  (Tac.  Hist.,  liv.  II). 

M.  Ganneau  a,  en  outre,  envoyé  à  l'Académie  un  double  mou- 
lage de  l'inscription  de  Siloé. 

M.  L.  Renier  informe  l'Académie  qu'il  a  examiné  la  copie  de 
l'inscription  latine  encastrée  dans  le  mur  de  la  tour  de  la  grande 
mosquée  de  Kairouan,  copie  envoyée  par  le  lieutenant-colonel 
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Corréard.  Notre  compatriote,  dit-il,  a  transcrit  le  texte  avec  plus 
de  fidélité  que  Ximenès,  Davis  et  Pellissier,  qui  l'avaient  déjà 
publiée.  Les  lettres  qui  se  trouvent  ainsi  ajoutées  confirment  la 
restitution  proposée  parle  Corpus  de  l'Académie  de  Berlin.  C'est 
le  fragment  d'une  dédicace  d'un  temple  en  l'honneur  de  Septime 
Sévère  et  de  son  fils  Caracalla. 

M.  Heuzey  fait  une  communication  sur  les  fouilles  de  M.  de 
Sarzec,  en  Mésopotamie;  il  y  joint  quelques  observations  sur  la 
sculpture  chaldéenne. 

M.  Oppert  signale  à  l'Académie  l'importance  de  la  découverte 
de  M.  de  Sarzec,  qui,  depuis  les  découvertes  de  Ninive  et  de  Baby- 
lone,  est  la  plus  précieuse  que  l'on  ait  faite  en  Mésopotamie.  Il  se 
réserve  d'ailleurs  de  revenir  sur  l'importance  des  textes  qu'il 
déchiffre  en  ce  moment.  Mais  il  convient  aussi  de  mentionner 
que  M.  de  Sarzec,  qui  a  exposé  sa  vie  aux  dangers  d'un  climat 
meurtrier  et  aux  attaques  continuelles  des  Arabes,  a  été  soutenu 
par  l'intérêt  que  lui  portait  l'Administration  du  Louvre,  et  sur- 
tout M.  Heuzey.  Pendant  quatre  ans  M.  Heuzey  a  su,  avec  une 
grande  discrétion,  maintenir  cette  découverte  à  la  France  et  inté- 
resser les  autorités  compétentes  à  cette  grande  œuvre  archéologique. 

M.  Perrot  fait  quelques  observations  sur  la  provenance  de  la 
pierre  qui  fait  la  matière  des  statues  découvertes  par  M.  de  Sarzec. 

M  Oppert  dit  que  des  inscriptions  indiquent  pour  plusieurs 
que  la  pierre  vient  de  la  péninsule  sinaïtique  ou  de  la  basse 
Egypte. 


SEANCE   DU  9   DECEMBRE. 

S.  M.  l'empereur  du  Brésil  écrit  à  l'Académie  pour  la  remer- 
cier du  don  du  premier  fascicule  du  Corpus  inscriptionum  semiti- 
carum. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

i°  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

Histoire  de  la  réforme  de  la  Ligue  dans  la  ville  d'Autun,  par 
M.  Hippolyle  Abord,  t.  T  et  TI  (Paris,  Autun,  1 865  et  1881, 
in-8°). 
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Documents  inédits  sur  Philippe  de  Commijnes,  par  M.  Gh.  Fierviile, 
proviseur  du  lycée  du  Havre  (Paris,  1881,  in-8°). 
2°  Pour  le  concours  Stanislas  Julien: 

I.  Recueil  de  documents  sur  F  Asie  centrale  (Paris,  1881,  gr.  in-8°). 

II.  Les  instructions  familières  du  docteur  Tchou  Pô-Lou ,  par  M.  Ca- 
mille Imbault-Huart  (Paris,  Péking,  1881,  in-8°). 

3°  Pour  le  concours  Delalande-Gue'rineau  : 

Etude  sur  les  démons  dans  la  littérature  et  la  religion  des  Grecs,  par 
M.  Hild  (Paris,  1881,  in-8°). 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  commissions  qui 
seront  chargées  de  présenter  des  candidats,  Tune  à  la  place  de 
correspondant  regnicole  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Flo- 
quet;  l'autre  aux  deux  places  de  correspondants  étrangers 
vacantes  par  suite  des  décès  de  MM.  Dorn,  à  Saint-Pétersbourg, 
et  Benfey,  à  Gottingen. 

Sont  élus,  i°  membres  de  la  première  commission:  MM.  Re- 
nan, L.  Renier,  Delisle,  Heuzey;  20  membres  de  la  seconde  com- 
mission: MM.  Ad.  Régnier,  Jourdain,  Bréal,  Gaston  Paris. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  désigne  comme  lecteur,  pour  la  séance  trimestrielle 
du  k  janvier  1882  ,  M.  Barbier  de  Meynard,  qui  lira  son  mémoire 
sur  les  origines  de  la  Société  musulmane. 

M.  de  Longpérier  adressé  au  Président  une  lettre  écrite  de  la 
main  de  sa  fille,  pour  lui  demander  de  faire  lire  en  son  nom, 
par  M.  Schlumberger,  une  note  dans  laquelle  il  expose  l'explica- 
tion nouvelle  d'une  médaille  grecque  de  Syracuse.  «Je  vous  serais, 
dit-il,  extrêmement  reconnaissant  si  vous  vouliez  bien  m'accorder 
cette  faveur  que  je  sollicite  comme  un  homme  que  malheureuse- 
ment le  temps  presse.  11 

M.  Schlumberger  fait  cette  lecture,  et  le  Président  le  prie  de 
dire  à  M.  de  Longpérier  tout  l'intérêt  que  l'Académie  y  a  pris. 

M.  Aymonier,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  représentant 
du  protectorat  français  au  Cambodge,  communique  les  recher- 
ches archéologiques  auxquelles  il  s'est  livré  dans  la  presqu'île  de 
l'Indo-Chine. 
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M.  Ad.  Régnier,  pour  donner  une  consécration  à  la  communi- 
cation de  M.  Aymonier,  demande  à  l'Académie  si  elle  ne  jugerai l 
pas  utile  d'intervenir  auprès  du  Ministre  en  demandant  que 
M.  Aymonier  fût  chargé  d'une  mission. 

M.  Bréal  appuie  la  proposition  de  M.  Régnier  et  offre  de  se 
concerter  avec  M.  Aymonier  sur  le  caractère  de  la  mission  qu'il 
conviendrait  de  demander  pour  lui  dans  l'intérêt  de  la  science. 

La  proposition  sera  soumise  à  l'Académie. 

M.  Heuzey  exprime  le  vœu  que  les  inscriptions  déjà  recueillies 
ou  à  recueillir  ultérieurement  soient  déposées  au  musée  du 
Louvre. 


SÉANCE  DU    l6   DÉCEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  écrit  à 
l'Académie  pour  la  prier  de  vouloir  bien  désigner  trois  de  ses 
membres  qui  seraient  adjoints  à  la  Commission  de  l'Académie  des 
sciences  chargée  d'examiner  une  note  de  l'amiral  Serres  relative 
à  la  restitution  de  la  trière  athénienne.  L'Académie  désigne  à  cet 
effet  MM.  Heuzey,  Perrot  et  Lenormant. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

i°  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

Les  rues  (FEtampes  et  ses  monuments,  par  M.  Léon  Marquis 
(Étampes,  1881,  in-8°); 

Assemblées  du  diocèse  de  Lavaur,  par  M.  Rossignol  (Paris,  1881, 
in-8°). 

2°  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  : 

Deux  ans  au  Se-Tchouan  [Chine  centrale),  par  M.  l'abbé  Vigne- 
ron (Paris,  i88i,in-i2). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bréal ,  l'Académie  arrête  en  ces  termes 
la  mission  qu'elle  sollicite  en  faveur  de  M.  Aymonier: 

ff L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  entendu  avec 
un  vif  intérêt  la  communication  de  M.  Aymonier,  administrateur 
en  Cocbinchine,  sur  les  documents  épigraphiques  qu'il  ;i  décou- 
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verts  dans  l'Indo-Chine  méridionale.  Elle  a  été  très  frappée  de  l'im- 
portance des  résultats  obtenus  et  elle  souhaite  que  M.  Aymonier 
soit  mis  à  même  de  continuer  ses  recherches  le  plus  activement 
possible. 

«A  l'unanimité  l'Académie  émet  le  vœu  que  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  confie  à  M.  Aymonier  une  mission  épi- 
graphique  et  philologique  dans  le  Cambodge  et  dans  l'ancien 
Ciampa. 

ff  Elle  prie  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  de  recom- 
mander à  son  collègue,  le  Ministre  des  colonies,  cette  mission 
qui  serait  placée  sous  la  direction  de  M.  le  Gouverneur  de  la 
Cochinchine. 

M.  Delaunay  lit  au  nom  de  M.  de  Longpérier  un  mémoire  sur 
les  monuments  antiques  de  la  Chaldée  découverts  et  rapportés  par  M.  de 
Sarzec 1. 

M.  F.  Lenormant  continue  et  achève  la  lecture  de  ses  Notes  ar- 
chéologiques sur  la  terre  oVOtrante. 


SÉANCE    DU    2  3    DECEMBRE. 

Le  Président  dit  à  l'Académie  qu'il  vient  d'apprendre  la  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  Dulaurier,  par  la  lettre  suivante: 

Meudon,  22  décembre  1881. 
Monsieur  le  Président. 

C'est  avec  une  profonde  douleur  que  je  m'acquitte  du  pénible  devoir 
de  vous  annoncer  la  mort  de  mon  père.  Atteint  d'une  maladie  incurable , 
il  s'est  éteint  subitement  hier.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  cette 
triste  nouvelle  à  ses  confrères  de  l'Académie  des  inscriptions. 

J'aurai  l'honneur  d'informer  individuellement  MM.  les  membres  de 
l'Académie  de  l'heure  du  service  funèbre  qui  aura  lieu  samedi,  à  Meudon. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  démon  respect. 

Signé:  Aug.  Dulaurier. 

Le  Président  ajoute  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  parler  des 
1  Voir  aux  Communications,  n°  VII. 
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titres  du  si  regretté  confrère  ù  l'estime  du  monde  savant.  Pour 
rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mémoire,  conformément  à 
l'usage  en  pareille  circonstance,  il  déclare  la  séance  levée. 


SÉANCE   DU   3ô  DÉCEMBRE. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que  M.  le  docteur  Gaillardot  lui  a  exprimé 
le  désir,  au  nom  de  l'Institut  égyptien  dont  il  est  le  Président, 
d'obtenir  un  moulage  du  buste  de  Mariette  offert  par  son  prédé- 
cesseur à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

M.  i'abbé  Fromentin  écrit  à  M.  le  Président  en  le  priant  de 
vouloir  bien  le  faire  aider,  soit  par  une  subvention  au  nom  de 
l'Académie,  soit  par  un  nombre  important  de  souscriptions  qui 
seraient  fournies  par  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  la 
compagnie,  à  publier  le  travail  qu'il  a  entrepris  sur  les  abbés  et 
l'abbaye  de  Saint-Silvan  d' Auchy-les-Moines. 

11  lui  sera  répondu  que  l'Académie  ne  peut  donner  de  fonds 
pour  des  subventions;  quant  aux  souscriptions,  la  lecture  de  la 
lettre  est  une  invitation  à  ceux  des  membres  qui  voudraient  y 
prendre  part.  N 

M.  Perrot  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Arthur  Rhoné 
relative  à  l'importante  découverte  que  vient  de  faire  M.  Maspero, 
de  l'ouverture  de  la  pyramide  de  Meydoum. 

Sont  adressés  à  l'Académie: 

i°  Pour  le  prix  du  budget  (Institutions  du  renne  de  Charles  V) 
un  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  «Qui  ce  feit  que  il  poèt,  om 
ne  le  doit  blasmer.  ^ 

2e  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales: 

Inventaire  des  sceaux  de  la  Normandie,  par  M.  L.  Demay  (Paris, 
1881,  in-4°).  —  La  paléographie  des  sceaux,  par  le  même  (Paris, 
i88i,in-8°); 

Dictionnaire  topographique,  statistique  et  historique  du  diocèse  de 
Mvies,  par  M.  l'abbé  GoifFon  (Nîmes,  1881,  in-8°); 

Les  places  d'Arras.  par  M.  rie  Cardavacque  (Arras.  1 88 i  ,in-8°); 
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Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  par  M.  Peïroud  (Paris, 

1881,  in-8°); 

Les  armées  des  trois  premiers  ducs  de  Bourgogne  de  In  maison  de 
Valois.  La  chevalerie  dans  les  guerres  du  moyen  âge,  par  M.  de  la 
Chauvelays  (Paris,  1881,  in-8°); 

Œuvres  de  Henri d Andeli ,  trouvère  normand  du  xme  siècle,  publiées 
par  M.  Héron  (Paris,  1881,  in-8°); 

Elude  sur  le  lieu  où  a  été  livré  le  combat  de  cavalerie  qui  a  immédia- 
tement précédé  le  blocus  d'Alise,  par  M.  Jules  Beaudoin  (manus- 
crit); 

La  vénerie  et  la  fauconnerie  des  ducs  de  Bourgogne ,  par  M.  Etienne 
Picard  (Paris,  1881,  in-80); 

Le  roi  Gianm.no ,  par  M.  Eugène  Tavernier  (  Aix ,  1 88 1 ,  br.  in-8°  ) . 

Les  vallées  vaudoises ,  étude  de  topographie  et  d'histoire  militaires , 
par  M.  de  Rochas  d'Aiglun  (Paris,  1881,  in-8°); 

L'inquisition  dans  le  Midi  de  la  France  au  xiu'  et  au  xive  siècle,  par 
M.  Ch.  Molinier  (Paris,  1881,  in-8°). 

3°  Pour  le  prix  Duchalais  (Numismatique  du  moyen  âge)  : 

Catalogue  of  oriental  coins  in  the  British  muséum,  par  Stanley 
Lane  Poole,  t.  I  à  VI  (Londres,  1875,  1876,  1877,  1879, 
1880,  1881,  in-8°). 

/i°  Pour  le  prix  Gobert  : 

L'art  national,  par  M.  Henri  Du  Cleuziou  (Paris,  1882,  gr. 
in-8»); 

Dictionnaire  de  F  ancienne  langue  française  et  de  tous  ses  dialectes, 
du  ixe  au  xive  siècle,  par  M.  F.  Godeiroy,  t.  Ier;  A-CASTAIGNEUX 
(Paris,  i88i,in-Zi°). 

5°  Pour  le  prix  Stanislas  Julien  : 

Les  peuples  orientaux  connus  des  anciens  Chinois,  par  M.  Léon  de 
Rosny  (Paris,  1881,  in-8°). 

G°  Pour  le  prix  Delalande-Guérineau: 

De  Saturnino  latinorum  versu,  par  M.  L.  Havet,  ire  et  2e  parties 
(Paris,  1880,  in-8°).  —  Le  Querolus,  comédie  latine  anonyme,  par 
le  même  (Paris,  1880,  in-8°); 

Philostrate  l'ancien.  Une  galerie  antique  de  soixante-quatre  tableaux, 
traduction  par  M.  Bougot  (Paris,   1881,  in-8°). 
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L'Académie  procède  à  la  nomination  des  membres  du  prix  (Jo- 
bert.  Sont  élus  MM.  Delisle,  Hauréau,  Lenormanl  et  Bertrand. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  à  l'élection  de  deux  correspondants  étrangers  et 
d'un  correspondant  regnicole. 

M.  Bûgge,  à  Christiania,  est  nommé  correspondant  étranger. 
en  remplacement  de  M.  Benfey. 

M.  Bcetblink,  à  Iéna,  est  nommé  correspondant  étranger  en 
remplacement  de  M.  Dorn. 

M.  de  Sarzec,  vice-consul  de  France  à  Bassora,  est  élu  corres- 
pondant regnicole  en  remplacement  de  M.  Floquet. 

M.  Desnoyers  présente  à  1  Académie  son  Rapport  sur  les  travaux 
de  ïa  Société  de  l 'histoire  de  la  France,  pendant  les  années  1880  et 
1881  !. 

1  Veir  aux  Comsiumcations,  n°  VIII. 


—  241    — 


COMMUNICATIONS. 


N«  f. 

ANALYSE  DE   LA   COMMUNICATION   FAITE   PAR   M.   BARBIER    DE   MEYNARD 
SCR   LES  ORIGINES  DE   LA    SOCIETL    MUSULMANE. 

L'étude  de  la  société  musulmane  est  un  problème  réservé 
à  la  critique  moderne.  Si  délicates  que  soient  les  questions 
d'origine,  quand  il  s'agit  de  la  conscience  religieuse,  l'isla- 
misme, grâce  à  la  date  relativement  moderne  de  sa  fondation, 
grâce  aussi  au  nombre  considérable  de  documents  qui  sont  en 
nos  mains,  est  peut-être  de  tous  les  systèmes  religieux  celui 
qui  révèle  le  plus  facilement  le  secret  de  sa  formation  et  de 
son  développement  inférieur. 

Il  faut  distinguer  dans  le  Koran  et  le  culte  ce  qui  est  pu- 
rement arabe  de  ce  qui  porte  une  marque  d'origine  étrangère. 
L'introduction  des  éléments  exotiques  se  laisse  apercevoir  dès 
la  mort  du  Prophète.  La  légende  de  son  ascension  au  ciel 
(miradj)  rappelle  l'ascension  d'Isaïe ,  qui  eut  tant  de  crédit  parmi 
les  chrétiens  de  Syrie.  L'influence  des  idées  byzantines  et  sur- 
tout sassanides  se  manifeste  vivement  sous  le  règne  d'Omar  : 
organisation  militaire  et  administrative,  dénominations  géo- 
graphiques, etc.,  tout  porte  l'empreinte  et  de  la  civilisation 
persane  et  des  emprunts  faits  à  Constantinople. 

Dans  le  domaine  de  la  spéculation  religieuse  et  philoso- 
phique, on  rencontre  des  analogies  aussi  remarquables.  Les 
deux  plus  anciennes  sectes  arabes,  celle  des  Mourdjites  et  celle 
des  Kadrites,  ont  sur  les  destinées  de  l'homme,  sur  la  bonté 
infinie  de  Dieu  et  la  vie  future,  des  théories  qui  font  songer 
à  celles  de  l'école  d'Alexandrie. 

.8. 
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M.  Barbier  de  Meynard  s'attache  à  constater  l'influence  des 
idées  chrétiennes  chez  ces  deux  sectes,  et  en  particulier  celle 
des  Kadrites.  Cette  dernière,  en  se  rajeunissant,  formera  plus 
tard  la  grande  école  des  Moutazélites  ou  des  libres  penseurs  de 
l'Orient  musulman.  Les  Moutazélites  furent,  pendant  deux 
siècles,  en  lutte  avec  les  musulmans  orthodoxes  (Sunnites}, 
eurent  une  heure  de  triomphe  et  succombèrent  sous  la  coa- 
lition du  pouvoir  temporel  et  des  oulémas. 

L'auteur  examine  ensuite  la  division  sociale  et  administra- 
tive des  populations  soumises  au  khalifat  : 

i°  Les  Arabes,  maîtres  du  sol,  et  adonnés  exclusivement 
au  métier  des  armes; 

a0  Les  néo-musulmans  (race  indigène),  surtout  les  Persans, 
formant  la  caste  des  Maoulas  ou  clients; 

3°  Les  populations  non  converties  au  Koran  (chrétiens ,  juifs , 
guèbres,  etc.),  que  plus  tard  on  désignera  sous  le  nom  de 
l'assiette  de  rayas. 

11  étudie  rapidement  la  répartition  de  la  propriété  et  de 
l'impôt  parmi  ces  trois  groupes. 

La  classe  des  clients,  qui  se  recruta  principalement  parmi 
les  néophytes  de  race  persane,  ne  tarda  pas  à  acquérir  une 
importance  considérable,  grâce  à  la  variété  de  ses  aptitudes, 
à  l'essor  qu'elle  donna  aux  études  linguistiques  et  à  l'exégèse 
du  Koran,  et  aussi  par  l'habileté  avec  laquelle  elle  sut  parve- 
nir aux  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat.  Bassora  et  Koufa  étaient 
les  centres  de  celte  population  intelligente,  active,  ambitieuse, 
dont  l'ascendant  inquiétait  déjà  les  successeurs  immédiats  du 
Prophète  et  les  premiers  khalifes  omeyyades. 

Malgré  les  mesures  restrictives  auxquelles  ces  derniers  eurent 
recours  pour  l'amoindrir,  malgré  les  sanglantes  persécutions 
dirigées  contre  elle  par  El-Hadjadj,  le  lieutenant  du  khalife 
Abd-el-Mélik  (vin"  siècle  de  notre  ère),  l'influence  de  plus  en 
plus  grande  de  la  civilisation  sassanide,  et,  dans  une  moindre 
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mesure,  de  la  civilisation  byzantine,  sur  les  croyances  et  les 
mœurs  de  la  jeune  société  ^arabc,  devient  prépondérante  sous 
les  premiers  Abbassides,  notamment  pendant  le  règne  de  Ha- 
roun-ar-Raschid  et  de  son  fds  El-Mamoun. 

L'affaiblissement  du  dogme  monothéiste  et  de  la  ferveur 
religieuse  fut  la  conséquence  naturelle,  inévitable  de  cette  in- 
vasion d'idées  étrangères,  que  la  puissante  famille  des  13ar- 
mécides,  qui  était  d'origine  bactrienne,  favorisa  avec  une  per- 
sistante énergie.  Du  mélange  du  manichéisme  avec  la  vieille 
doctrine  zoroastrienne  naquit  une  sorte  de  scepticisme  élé- 
gant, dont  les  partisans  furent  connus  sous  le  nom  de  Zendiks. 
La  mode  s'en  mêla  :  sous  Mamoun  en  particulier,  courtisans, 
fonctionnaires,  poètes,  tous  se  piquaient  de  largeur  d'esprit  et 
de  bonne  éducation,  affectaient  les  allures  d'une  tolérance 
railleuse  et  même  d'une  sorte  de  scepticisme  philosophique. 

Plus  tard,  au  milieu  du  ixe  siècle,  sous  le  règne  de  Mouta- 
çcm,  une  réaction  violente  se  manifesta  en  faveur  de  l'ortho- 
doxie, le  nom  de  Zendik  devint  synonyme  d'athée  et  donna 
lieu  à  de  sévères  représailles;  mais  le  mal  avait  fait  trop  de 
progrès  pour  pouvoir  être  enrayé.  L'invasion  de  la  Perse  et 
de  l'Inde  (mysticisme,. soufisme)  dans  le  domaine  des  idées, 
l'ingérence  de  la  milice  turque  dans  le  gouvernement,  bâtè- 
rent la  décadence,  à  laquelle  contribua  aussi  pour  une  bonne 
part  le  maintien  de  la  méthode  scolastique  parmi  les  sectes 
non  dissidentes. 

De  cette  analyse  rapide  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

L'islamisme  n'a  pas  cette  rigidité  de  principes,  cette  immo- 
bilité qu'on  lui  a  attribuées,  faute  de  le  bien  connaître.  Dès 
le  début,  il  a  subi  une  triple  influence  venue  du  dehors  : 
i°  par  le  christianisme  il  a  été  initié  aux  idées  millénaires, 
au  «retour  à  la  vie 55,  aux  pratiques  ascétiques,  etc.  ;  20  le  ju- 
daïsme, en  lui  communiquant  la  croyance  au  Messie,  a  préparé 
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la  grande  scission,  (jui,  sous  le  nom  de  scliusme,  a  déchiré  la 
société  musulmane  et  maintenu  les  antipathies  de  race  et  de 
nationalité;  3°  le  mazdéisme,  mélangé  aux  aberrations  du 
manichéisme,  a  contribué  puissamment  à  l'affaiblissement  des 
croyances  en  même  temps  cjue  la  prépondérance  des  clients 
d'origine  persane  a  introduit  un  germe  de  corruption  dans 
l'œuvre  purement  sémitique  du  prophète  de  la  Mecque. 

La  suite  de  ce  mémoire  montrera  ce  qu'est  devenue  la  civi- 
lisation arabe  sous  la  double  et  délétère  influence  du  mysti- 
cisme indo-persan  et  de  la  théologie  scolastique. 


N°  II. 

NOTE  SLR  UNE  INSCRIPTION  CHRETIENNE 
COMPRISE  DANS  L'EXPOSITION  DES  FOUILLES  D'UTIQUE. 
PAR  M.  EDM.    LE  BLANT. 

Une  question  a  été  soulevée  dans  les  journaux  au  sujet  de 
l'épitaphe  suivante  rapportée  d'Utique  par  M.  le  comte  d'Hé- 
risson 
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où    j'ai    lu    CANDI         F1DILIS   (  pour  fukHs  )    IN    PACE. 
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M.    le   comte   d'Hérisson  estime   qu'il  faut   voir   CANDIDA 
EIDICIS  IN  PACE,    ce   qu'il   traduit  par  Candida  fille  d'Ei- 

dix. 

Il  y  a  là,  je  le  crois ,  une  erreur.  L'avant-dernière  lettre  de  la 
deuxième  ligne,  dans  laquelle  on  a  voulu  voir  un  C,  ne  res- 
semble aucunement  à  ceux  de  Candida  et  d'm  face;  elle  a  la 
ligure  d'un  angle  obtus,  tandis  que  les  deux  autres  sont  semi- 
lunaires.  C'est  un  L,  qui  se  retrouve  avec  la  même  forme  dans 
le  mot 

SEFVOVS 

d'une  inscription  chrétienne  également  en  mosaïque  décou- 
verte près  d'Orléansville1  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
trouvées  à  Tebessa  et  ailleurs2. 

Quint  à  la  lettre  qui  suit  immédiatement  le  nom  de  Can- 
dida et  qui  diffère  essentiellement  de  l'E  final  d'm  face,  on 
doit  y  reconnaître  un  F,  si  on  la  compare  à  celui  du  mot 
Februarias  dans  ce  fragment  d'une  épitaphe  datée  de  Tan 
488  \ 

PRfDMaMslfEBRVARMS 

Un  signe  dislingue  celte  lettre  de  l'E  avec  lequel  on  pour- 
rait la  confondre  à  première  vue:  au  lieu  d'être  horizontale, 
sa  barre  supérieure  se  relève  par  la  pointe.  Des  F  de  même 

1  Revue  africaine ,  t.  I,  p.  ^180. 

2  Épilaphes  en  mosaïque  de  Palladius  et  de  Febronius.  Inscription  de  Quud- 
vuUdeus  (Société  archéologique  de  Constantin* ,  t.  XIV,  pi.  XII;  Delamarre,  Ex- 
ploration scientifique  de  l'Algérie,  pi.  LXXXI,  n°  î,  etc.). 

3  Lupi,  Epitaphium  Severœ  marltjris ,  p.  1&7;  Torremuzza ,  Iscriziom  di  Pa- 
lermo,  p.  55,  n°  107. 
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forme  se  voient  encore  sur  deux  pierres  funéraires   de  Ver- 
celli1. 

A  N  N 

PlvnX^  ÛfËVNCT 

A  ce  quadruple  exemple,  j'en  dois  joindre  un  cinquième; 
il  m'est  signalé  par  le  savant  conservateur  des  antiques  au 
musée  du  Louvre,  M.  Héron  de  Villefosse,  dont  les  travaux 
sur  l'épigraphie  romaine  d'Afrique  sont  connus  et  appréciés 
de  tous.  Il  s'agit  d'un  fragment  d'inscription  chrétienne  relevé 
par  lui-même  à  Cartilage  en  1875  et  clans  lequel  l'F  du  mot 
fidchs  a  la  même  forme  que  sur  l'épitapbe  d'Utique. 


Telles  sont  les  raisons  paléographiques  qui  m'ont  amené 

1   Gazzera,  lscrizioni  aislianc   Ad  l'iemonle,  lav.  I,  ïfi  1  el  2.  —  Noter  à  la 
deuxième  ligne  la  forme  de  la  lettre  L  dans  le  rhiHïe  XL.  L'F  dont  je  parle 
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à  voir  FIDIL1S  et  non  EIDICIS  sur  la  mosaïque  qui  nous  oc- 
cupe. 

L'indication  supposée  du  nom  du  père  de  la  défunte  serait 
d'autant  moins  probable  que  cette  sorte  de  mention  si  fré- 
quente sur  les  marbres  païens  en  langue  latine  est,  par  une 
raison  de  détachement  mystique,  de  la  plus  excessive  rareté 
dans  les  épitaphes  chrétiennes  de  même  langue1.  Je  dois  ajouter 
qu'au  contraire  les  mots  jidelis  in  pace,  inscrits  après  le  nom 
de  la  morte,  n'ont  rien  ici  qu'on  ne  doive  attendre.  Cette  for- 
mule est,  en  effet,  toute  particulière  à  la  contrée2.  Sur  qua- 
torze cent  quatre-vingt-treize  fragments  d'épitaphes  chrétiennes 
récemment  découverts  à  Cartilage  par  le  R.  P.  Delattre,  deux 
cent  vingt-sept  la  reproduisent3.  Je  la  retrouve  sur  sept  autres 
inscriptions  de  Cartilage  et  de  Sétif  antérieurement  connues4, 
et  aussi  sur  un  marbre  de  Tunis  publié  par  M.  le  comte  d'Hé- 


risson5. 


Edmond  Le  Blant. 


existe  probablement  dans  l'inscription  suivante  trouvée  à  Carlhage  et  dont  nous 
n'avons  pas  de  fac-similé  :  COLONICVS  EIDELIS  IN  PACE,  inscription  où 
notre  savant  confrère,  M.  Emile  Hubner,  lit  sans  hésitation  Jidelis  in  pace  (Corpus 
inscriptionum  latinarum,  Inscriptiones  Africie  latince,  n°  to83,  cf.  n°  io5/i8). 

1  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaide,t.  1,  p.  125;  t.  II,  p.  606. 

3  Pour  la  localisation  des  formules,  voir  mon  Manuel  d'épigraphie  chrétienne, 
p.  75  à  9Z1. 

3  De  l'utilité  d'une  mission  archéologique  permanente  à  Carlhage,  lettre  à  M.  le 
secrétaire  perpétua  de  l'Académie  des  inscriptions ,  par  l'archevêque  d'Alger,  p.  U 7 
et  £9  (Alger,  1881,  in-8°). 

4  L.  Renier.  Inscriptions  de  l'Algérie,  n0'  345i  et  3 ^169 ;  Corpus  inscriptionum 
latinarum,  Inscriptiones  Africœ  latinœ,  n03  G18,  io83,  1087,  1089,  1093, 
1101,  1116A,  io54o,  ioô48  et  la  note. 

5  Délation  d'une  mission  archéologique  en  Tunisie,  p.  17/1. 
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N°  III. 

.NOTE   SUR   LES   INSCRIPTIONS   PUNIQUES 
QUI   FIGURENT   À  L'EXPOSITION   DES  FOUILLES    D'LTIQUE  , 

PAR  M.   PHILIPPE  BERGER. 

M.  Edmond  Le  Blant  a  bien  voulu  m'inviter  à  communi- 
quer à  l'Académie  quelques  observations  sur  les  inscriptions 
phéniciennes  rapportées  d'Utique  par  M.  le  comte  d'Hérisson. 
La  collection  se  compose  de  soixante-dix-sept  inscriptions  ou 
fragments  d'inscriptions  puniques.  La  première  seule  est  fu- 
néraire; toutes  les  autres  sont  votives  et  appartiennent  au 
même  type  que  les  inscriptions  de  Cartilage;  la  dédicace  est  la 
même  et  les  formules  sont  les  mêmes.  Ce  sont  des  ex-voto  à 
Tanit-Penê-Baai  et  à  Baal-Hammon,  analogues  à  ceux  déjà 
si  nombreux  que  nous  possédons.  Il  importe  pourtant  de  les 
relever  tous  sans  exception ,  tant  à  cause  des  noms  propres 
nouveaux,  des  noms  de  métiers  ou  de  fonctions  qu'ils  peuvent 
contenir,  que  pour  le  bon  ordre  de  la  science. 

ML  d'Hérisson  a  lui-même  publié  la  plus  grande  partie  de 
ces  inscriptions  en  fac-similé  dans  son  catalogue1,  avec  tra- 
duction et  commentaire  à  l'appui;  il  n'a  laissé  de  côté  que 
les  fragments  qui  lui  paraissaient  sans  intérêt;  je  n'ai  donc 
eu,  pour  la  plupart  d'entre  elles,  qu'à  collationner  les  copies 
de  M.  d'Hérisson  avec  les  originaux,  en  les  corrigeant  quand 
il  y  avait  lieu. 

Les  reproductions  sont  en  général  assez  bonnes;  elles  ne 
peuvent  être  d'aucune  utilité  paléographique,  parce  qu'on  n'a 
pas  pris  soin  d'observer  la  forme  propre  aux  différentes  let- 
tres; tous  les  alepli  sont  faits  de  même,  tous  les  bclli,  tous  les 

1  Le  catalogue  en  indique  quarante  et  une;  mais  la  pierre  qui  porte  le  nu- 
méro 1  est  anépigraphe;  il  n'y  en  a  donc  on  réalité  que  quarante. 
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daleth,  etc.  Il  y  a  aussi  des  erreurs  assez  nombreuses1  (jui  ren- 
dent la  lecture  de  certaines  inscriptions  difficile,  et  favorisent 
des  interprétations  parfois  singulières;  néanmoins,  dans  leur 
ensemble,  ces  copies  donnent  une  idée  suffisante  des  monu- 
ments. 

Il  n'en  est  malheureusement  pas  de  même  des  traductions, 
ni  du  commentaire  qui  les  accompagne.  Ces  traductions  n'ont 
le  plus  souvent  aucun  rapport  avec  le  sens  réel  des  inscriptions, 
et  les  contre-sens  ne  portent  pas  seulement  sur  les  passages 
qui  sont  d'une  lecture  difficile,  mais  sur  les  noms  propres  ou 
sur  des  formules  dont  le  sens  nous  est  attesté  par  des  centaines 
d'exemples.  Non  seulement  l'auteur  de  ces  traductions  a  mé- 
connu le  nom  du  dieu  Baal-Hammon  qui  se  trouve  en  tête  de 
toutes  nos  inscriptions,  mais  il  le  rend  de  trois  façons  diffé- 
rentes, quoique  les  lettres  qui  servent  à  l'exprimer  soient  tou- 
jours les  mêmes  : 

«A  Aden  Lob  portant  Hamon  »; 

«A  Aden  le  Lybien  (sic),  à  Hel,  à  Hamon 55; 

«A  Aden  la  Lybienne  (sic)  allaitant  Hamon  ». 

La  formule  qui  suit  et  qui  est  l'expression  même  de  l'ex- 
voto,  ns-nadar  «vœu  fait  par.  .  .  *>,  subit  sous  sa  main  les 
transformations  les  plus  diverses;  elle  signifie  tour  à  tour  : 

«La  femme  qui  a  subi  le  Nédé'2»; 

«  L'associé  au  Nédé  (l'amoureux)  •>•>  : 

«  Celui  qui  a  ajouté  au  prix  du  Nédé  »  ; 

«Celui  qui  donne  le  quart  du  Nédé 55; 

«Celle  qui  a  repoussé  le  prix  du  Nédé 5). 

Il  est  juste  de  dire  que,  pour  arriver  à  cette  variété  de  sens, 
il  faut  enlever  aux  noms  propres  qui  suivent  une  ou  deux  let- 
tres, qu'on  rattache,  par  une  coupe  des  mots  tout  à  fait  arbi- 
traire, à  la  formule  us-nadar.  La  même  formule,  si  on  en  re- 

1   Voyez  en  particulier  les  numéros  4,6,7,8,3,  10,11.   1  a  ,  1 5 ,  26 ,  3.'i. 
'   Le  Nédé  était  la  prostitution  sacrée. 
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tranche  une  lettre ,  prend  un  sens  tout  différentielle  signifie 
alors  :  «Un  noir  pour  le  cirque.»  Tantôt  enfin  elle  se  trans- 
forme en  une  divinité  et  devient  le  nain  grotesque  Ashan-Dôr. 

Ces  traductions  sont  liées  à  tout  un  système  mythologique 
et  religieux  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que  nous  sommes 
habitués  à  rencontrer  sur  les  monuments  phéniciens. 

La  formule  qui  termine  la  plupart  de  nos  inscriptions  : 
«parce  qu'ils  ont  entendu  sa  voix,  qu'ils  le  bénissent??,  ou 
plus  brièvement  :  «qu'ils  le  bénissent»  Ycbarheil  n'est  pas 
mieux  traitée.  Dans  l'inscription  numéro  2  nous  la  trouvons 
traduite  de  la  façon  suivante  :  «Job,  abreuve-toi!» 

Il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  discuter  dans  le  détail  les 
traductions  que  j'ai  relevées.  Elles  s'écartent  par  trop  du  sens 
que  réclament  les  lois  de  la  grammaire  et  les  règles  constantes 
de  l'épigraphie  phénicienne.  De  toutes  les  traductions  phéni- 
ciennes ou  données  pour  telles  dans  ce  catalogue,  il  n'en  est 
pas  une  seule  qui  tienne  sur  ses  pieds.  Si  j'en  ai  fait  quelques 
citations,  c'est  pour  défendre  l'épigraphie  sémitique  du  dis- 
crédit qui  risquerait  de  l'atteindre  si  on  laissait  s'accréditer 
de  pareilles  erreurs. 

Pour  les  éviter,  l'auteur  de  ce  catalogue  n'aurait  eu  qu'à 
prendre  comme  modèle  l'un  quelconque  des  nombreux  tra- 
vaux qui  ont  paru  sur  le  sujet  dans  ces  dernières  années.  11  y 
aurait  vu  quelle  sorte  d'intérêt  peuvent  présenter  ces  textes, 
même  pour  le  public,  et  comment  il  faut  procéder  pour  les 
expliquer.  H  y  a  plus  de  cent  ans  que  les  règles  de  l'épigra- 
phie phénicienne  ont  été  posées  par  l'abbé  Barthélémy,  et 
depuis,  cette  science  a  toujours  été  en  progressant,  grâce  à  la 
rigueur  qu'on  n'a  pas  cessé  d'y  apporter,  comme  aussi  aux 
nombreuses  découvertes  qui  sont  venues  lui  fournir  de  nou- 
veaux éléments. 

On  rougit  de  voir,  quarante  ans  après  Gesenius,  rééditer 
les  chimères  dont  il  avait  fait  justice,  et  substituer  à  ses  tra- 
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ductions  des  traductions  si  dénaturées,  qu'il  m'a  été  impossible, 
malgré  la  meilleure  volonté,  de  découvrir  à  quelles  inscrip- 
tions elles  se  rapportaient. 

Je  n'insisterais  pas  davantage  sur  ces  procédés  d'interpréta- 
tion, si  je  ne  tenais  à  soumettre  à  l'Académie  une  inscription 
à  laquelle  les  organisateurs  de  l'exposition  paraissent  attacher 
un  prix  particulier.  Elle  est  conservée  sous  verre,  et  l'on  com- 
prendra ces  mesures  de  précaution,  si  l'on  songe  que  les  au- 
teurs du  catalogue  y  ont  vu  la  mention  de  la  destruction  de 
(îarlhage. 

L'inscription  est  fruste;  voici  ce  qu'on  lit  : 

[  —  tJ^°^^\ 


TRADUCTION  DU  CATALOGUE. 


A  Rabat  Tanit,  face  de  Bal,  à  A- 
den  le  Lybien,  à  Heî,  à  Hamon,  un  noir  pour  le  cirque. 
Resh,  (ils  de  Bod-Bal-Hamon,  avec  lui  a  broyé 
dons  la  poussière  la  perverse  Cartbage. 
Qu'il  en  soit  louél 

TRADUCTION  ORDINAIRE. 

A  la  grande  dame  Tanit  Pc[nê-Baal,  et  au  Seij- 
gneur  Baal-Hammon  :  [Vœu  fait  par  A]- 

rès,  (Ils  de  Bodbaal  [fils  de ] 

s,  du  peuple  de  Cartbage;  [parce  qu'ils  ont] 
entendu  sa  vo\\.  Qu'ils  le  bénissent! 
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Le  traducteur  voit  donc  dans  ce  texte  l'hymne  d'action  de 
grâces  d'un  habitant  d'Utique  qui  avait  concouru  à  la  des- 
truction de  Carthage. 

Par  malheur,  cette  inscription  ne  vient  pas  d'Utique,  et  qui 
pis  est,  elle  n'est  pas  inédite.  Elle  faisait  partie  de  la  collec- 
tion du  Khasnadar,  et  a  été  copiée  au  palais  de  la  Manouba 
en  i86o,parM.deMaltzan\  chez  qui  elle  porte  le  numéro  3ô. 
Elle  a  depuis  longtemps  son  dossier  au  cabinet  du  Corpus  m- 
scriptionum  semUicantm. 

Je  suis  obligé  d'en  dire  autant  de  l'inscription  suivante, 
que  je  demande  la  permission  de  communiquer  également  à 
l'Académie: 

TRADUCTION  DU  CATALOGUE. 

Hana ,  fils  de  Haïr, ,  a  écrit  ce  témoignage  de  clémence 
à  la  montagne  de  Kot  (obscurcissement),  dans  sa  propriété 
d'Alam-Mot  (silence  delà  mort),  où  il  a  fabriqué  un  moulin. 

TRADUCTION  ORDINAIRE. 

Vœu  fait  par  Himilcon, 
fils  de  Hannon,  fils  d'Himil- 
con,  le  chef  des  biens  (ou  :  des  troupeaux) 
sacrés 

1  H.  v.  Maltaan,  I\*i*e  m  dp»  Rtgentichaften  Tunis  und  Tripoli* ,  f.  I,  Leip- 
:ig,  1870. 
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Je  laisse  indécise  la  question  de  savoir  s'il  faut  traduire  les 
«biens  sacrés»  ou  les  «troupeaux  sacrés».  Le  même  mot  ser- 
vait en  hébreu,  comme  en  latin  et  encore  dans  le  français  du 
moyen  âge,  à  désigner  les  deux  choses.  Le  sens  de  la  dernière 
ligne  aussi  m'échappe.  Il  est  probable,  toutefois,  que  l'inscrip- 
tion est  fruste,  et  que  les  trois  dernières  lettres  formaient  le 
commencement  du  nom  d'Astoret.  On  remarquera  que  la  dé- 
dicace ordinaire  à  Tanit  Penê-Baal  et  à  Baal-Hammon  manque 
au  début;  peut-être  faut-il  chercher  dans  cette  particularité 
l'explication  de  la  dernière  ligne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y 
a  pas  le  moindre  doute  sur  l'ensemble,  et  l'on  peut  garantir 
qu'il  n'a  jamais  été  question  là  de  moulin,  pas  plus  que  de 
la  propriété  d'Alam-mot  ou  de  la  montagne  de  l'obscurcisse- 
ment. 

Mais  le  fait  le  plus  important,  c'est  qu'ici  encore  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'une  inscription  qui  faisait  partie  de  la 
collection  du  Khasnadar.  à  Tunis,  et  qui  a  été  copiée  par 
M.  de  Maltzan.  chez  qui  elle  porte  le  numéro  3  7  '. 

Je  suis  loin  d'accuser  M.  d'Hérisson  d'une  imposture  dont 
personne  certainement  ne  sera  plus  désolé  que  lui.  Ces  ex- 
voto,  qui  pullulent  à  Carthage,  se  déplacent  si  facilement,  et 
la  collection  du  bey  de  Tunis,  en  particulier,  a  été  livrée  à  un 
gaspillage  si  effréné,  qu'il  est  difficile  de  ne  jamais  se  laisser 
tromper  par  les  indigènes.  Les  indigènes  croient  toujours 
qu'ils  ont  intérêt  à  dissimuler  la  provenance  réelle  des  objets 
qu'ils  veulent  vendre.  Aussi  M.  d'Hérisson  sera-t-il  certaine- 
ment heureux  d'apprendre  que  les  deux  inscriptions  qui  précè- 
dent viennent,  non  pas  d'Utique,  mais  de  Carthage. 

En  est-il  de  même  des  soixante-quinze  autres?  Je  me  gar- 
derai de  l'affirmer;  car  s'il  est  facile  d'établir  l'identité  d'in- 
scriptions qui  sortent  de  l'ordinaire,  cela  est  beaucoup  moins 

1  H.  v.    Malfzan  Inc.  cit. 
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aisé  [jour  des  lex'es  qui  n'ont  rien  de  saillant.  Pourtant,  il  y  a 
là  une  recherche  qui  doit  être  faite,  et  qui  sera  faite  jusqu'au 
hout.  En  attendant,  je  dois  mes  remerciements  à  M.  d'Hé- 
risson qui,  en  me  donnant  toutes  les  facilités  pour  étudier  ces 
pierres,  m'a  permis  d'arriver  à  une  conclusion  à  laquelle  j'étais 
loin  de  m'attendre,  je  l'avoue. 

Cette  aventure  prouve  de  quelle  importance  il  est  de  pu- 
blier intégralement,  et  autant  que  possible  en  fac-similé,  dans 
le  Corpus  inscription  uni  scmilicarum ,  toutes  les  inscriptions, 
quelque  insignifiantes  qu'elles  paraissent.  C'est  le  seul  moyen 
d'éviter  les  confusions. 

Philippe  Bercer. 
N°    IV. 

REMARQUES  SUR  DES  PORTRAITS  DES  ROIS  ASSYRO-CHALDEENS. 

Pendant  le  cours  de  mes  dernières  recherches  au  Musée 
britannique,  j'ai  été  amené  par  la  nature  même  de  mes  tra- 
vaux à  étudier  un  côté  très  intéressant  de  l'art  assyrien. 

En  présence  des  nombreux  monuments  assyro-chaldéens 
tels  que  stèles,  statues,  bas-reliefs,  dans  lesquels  on  est  obligé 
de  reconnaître  la  main  d'artistes  intelligents  et  habiles,  je 
me  suis  demandé,  ainsi  que  ceux-là  mêmes  qui  sont  le  plus 
autorisés  à  soulever  une  question  d'art  et  d'archéologie,  si 
le  sculpteur  assyrien  a  été  absolument  libre  de  reproduire 
sa  pensée  ou  s'il  s'est  trouvé  entravé  dans  son  expression,  soit 
par  impuissance  personnelle,  soit  par  les  exigences  d'une  re- 
présentation dont  le  type  lui  était  imposé.  Certaines  appa- 
rences d'un  convenu  traditionnel  ont  assez  de  persistance  pour 
faire  croire  que  l'artiste  s'est  heurté  à  une  difficulté  sérieuse, 
et  donnent  parfois  lieu  de  penser  que  le  poncif  est  intervenu 
dans  toutes  ses  œuvres.  Aujourd'hui,  nous  nous  bornerons  à 
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répondre  à  cette  question  d'après  nos  observations  person- 
nelles, au  sujet  d'une  des  figures  les  plus  importantes,  et  nous 
examinerons  si  la  personne  royale  a  été  l'objet  d'une  représen- 
tation conventionnelle  d'après  un  type  consacré,  ou  si  l'artiste 
s'est  efforcé  de  préciser  la  personnalité  du  roi  et  d'offrir  son 
image  aux  regards  de  ses  sujets  et  des  générations  à  venir,  en 
la  distinguant  des  autres  ligures,  non  seulement  par  les  acces- 
soires du  costume,  mais  par  les  traits  caractéristiques  qui  nous 
permettraient  de  croire  que  nous  sommes  en  présence  du  por- 
trait même  du  souverain. 

Telle  est  la  question  à  laquelle  je  vais  essayer  de  répondre 
en  la  dépouillant  de  toutes  les  considérations  accessoires  qu'on 
pourrait  y  rattacher  sur  le  développement  de  l'art  assyrien. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  ce  qui  s'est  passé  à  propos 
de  l'art  égyptien;  l'observation  s'est  également  arrêtée  sur  ce 
point.  Les  différentes  figures  qui  portaient  un  nom  royal  ont 
été  comparées,  analysées;  on  s'est  convaincu  que  l'artiste, 
malgré  la  pression  d'une  exigence  hiératique  qui  lui  imposait 
des  types  dont  il  ne  pouvait  s'écarter,  a  donné  à  ses  person- 
nages les  traits  caractéristiques  qui  les  distinguent,  et  malgré 
les  différentes  phases  de  grandeur,  de  décadence  ou  de  renais- 
sance par  lesquelles  l'art  égyptien  a  passé ,  on  a  reconnu  que 
toutes  les  figures  royales  étaient  des  portraits. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  en  est  de  même  en  Assyrie 
et  en  Chaldée.  On  reconnaît  d'abord  que  les  artistes  as- 
syro-chaldéens  avaient  une  indépendance  qu'on  ne  pouvait 
soupçonner  chez  les  artistes  égyptiens;  or,  si  ceux-ci  s'étaient 
affranchis  du  type  hiératique  dans  la  représentation  des 
figures  royales,  les  artistes  assyriens  auraient-ils  obéi  à  un 
convenu  que  la  routine  ou  l'impuissance  aurait  fait  suivre  et 
accepter? 

11  faut  donc  écarter  l'influence  hiératique;  quant  à  l'im- 
puissance des  artistes,  on  peut  apprécier  déjà  dans  quelles 
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limites  clic  domine  leurs  enivres  :  on  peut  suivre  les  diffé- 
rentes manifestations  de  l'art  assyrien  pendant  la  longue  pé- 
riode de  plus  de  quinze  siècles  dont  la  lecture  des  inscriptions 
a  révélé  l'histoire. 

Mais  voyons  d'abord  quels  sont  les  documents  dont  on  dis- 
pose et  quels  sont  les  types  royaux  dont  la  représentation  est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Il  ne  serait  pas  téméraire  de  les  quali- 
fier déjà  de  portraits;  je  ne  ferais  que  me  conformer  en  cela 
à  une  formule  souvent  répétée  dans  les  inscriptions  des  diffé- 
rents règnes,  où  chaque  souverain,  avide  de  propager  ses 
traits,  ordonnait  après  chaque  victoire,  après  chaque  acte 
important  de  sa  vie,  de  faire  «  l'image  de  sa  figure  »  sur  une 
stèle  ou  sur  les  murs  de  son  palais.  Nous  verrons  si  l'artiste  a 
réussi. 

En  Chaldée,  nous  n'avons  jusqu'ici  qu'une  seule  figure  bien 
conservée  d'un  souverain  du  premier  empire,  celle  de  Marduk- 
idin-akhi;  elle  est  sculptée  sur  un  bloc  de  basalte  noir  derrière 
lequel  on  lit  une  inscription  constatant  la  concession  d'un 
champ  situé  sur  la  rive  d'un  fleuve  au  profit  d'un  nommé 
Nis-Bel  par  les  mains  de  Marduk-bel-nasir  agissant  au  nom 
du  roi.  L'image  du  monarque  est  enlevée  avec  une  grande 
habileté  et  les  détails  du  costume  sont  exécutés  avec  une 
grande  finesse;  nous  ne  la  mentionnons  ici  que  pour  la  rap- 
procher bientôt  de  celles  des  souverains  de  l'Assyrie. 

Les  portraits  des  rois  assyriens  sont  très  nombreux;  nous 
devons  d'abord  faire  connaître  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous;  je  vais  les  énumérer  suivant  Tordre  chronologique  dans 
lequel  l'histoire  les  présente,  en  rappelant  les  différentes  dates 
du  règne  de  chaque  souverain. 

1  i5o.  Assur-ris-isi  paraît  avoir  fait  graver  son  image  sur 
un  bas-relief  à  l'embouchure  du  Nahar-el-Kelb,  à  côté  d'une 
suite  de  représentations  analogues  d'autres  souverains  de 
l'Egypte  et  de  l'Assyrie. 
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ii3o.  Tiglat-pilcser,  le  premier  du  nom,  avait  ('gaiement 
son  image  sur  un  des  bas-reliefs  du  Nahar-el-Kelb;  nous  la 
retrouverons  sur  un  bas-relief  du  Musée  britannique  prove- 
nant des  ruines  d'El-Assar. 

85a.  Assur-nasir-habal  avait  construit  un  palais  à  Calach 
dont  on  trouve  les  ruines  sur  la  grande  plate-forme  de  Nim- 
roud.  On  a  de  lui  une  statue  en  pied,  une  grande  stèle  et  de 
nombreuses  représentations  sur  les  bas-reliefs  de  son  palais 
dont  les  débris  sont  épars  dans  tous  les  musées  d'Europe. 

857.  Sahnanasar  avait  sa  statue  à  El-Assar,  mais  la  tête  a 
été  mutilée.  Le  monument  figure  aujourd'hui  dans  cet  état  au 
Musée  britannique;  l'image  du  roi  se  rencontre  également 
deux  fois  répétée  sur  un  obélisque  en  basalte  noir  qu'il  avait 
fait  élever  dans  son  palais  à  Calach  et  qui  se  trouve  au  Musée 
britannique;  cette  figure  a  été  plusieurs  fois  reproduite  sur  les 
ornements  en  bronze  provenant  des  fouilles  de  M.  Rassam  à 
Balawat. 

822.  Samsi-Bm  ne  se  trouve  que  sur  une  stèle  découverte 
par  Loftus  dans  le  palais  situé  à  l'angle  sud-est  de  la  plate- 
forme de  Nimroud;  mais  les  dimensions  de  cette  œuvre  per- 
mettent de  saisir  parfaitement  les  traits  du  monarque. 

"jkk.  Tiglal-pileser  II  devait  avoir  son  image  souven t  répétée 
sur  les  murs  de  son  palais;  malheureusement  on  sait  que  les 
monuments  de  ce  prince  ont  été  dévastés  dès  l'antiquité;  aussi 
nous  ne  le  connaissons  que  par  un  bas-relief  du  Musée  britan- 
nique assez  mal  conservé. 

721.  Satrgon,  le  fondateur  du  palais  de  Khorsabad,  y 
avait  répété  son  image;  mais  nous  ne  pouvons  l'apprécier  que 
d'après  un  grand  bas-relief  du  Musée  du  Louvre  et  une  stèle 
découverte  à  Larnaka,  dont  l'original  se  trouve  au  Musée  de 
Berlin. 

"jùk.  Scnnachcrib  figure  au  Nahar-el-Kelb  ainsi  que  sur 
quelques  bas-reliefs  du  Musée  britannique  et  du  Louvre  et 

'0- 
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peut-être  sur  un  cylindre  en  pierre  dure  de  la  collection  du 
Musée  britannique. 

680.  Assarhaihhn  devait  aussi  avoir  son  image  dans  son 
palais,  niais  nous  ne  la  connaissons  que  par  un  esiampage  du 
bas-relief  qu'il  avait  fait  sculpter  au  Nahar-el-Kelb  et  qui  a 
été  donné  au  Musée  britannique  par  le  duc  de  Northumber- 
land. 

6G7.  Assur-bani-pal,  le  dernier  souverain  de  l'Assyrie  dont 
nous  connaissons  les  œuvres,  avait  terminé  à  Ninive  un  pa- 
lais commencé  par  son  grand -père  Sennachérib  et  en  avait 
fait  une  splendide  demeure  dans  laquelle  il  avait  multiplié 
à  satiété  son  image,  dont  il  nous  reste  de  nombreux  exem- 
plaires. 

Voilà  les  éléments  d'après  lesquels  nous  pouvons  nous 
prononcer.  Toutes  ces  figures  n'offrent  pas,  il  est  vrai,  le 
même  degré  de  conservation  et,  dès  lors,  ne  se  prêtent  pas 
toutes  à  une  démonstration  rigoureuse;  il  faut  donc  choisir,  et 
nécessairement  je  ne  m'arrêterai  qu'à  celles  dont  on  peut  ap- 
précier le  travail;  quelques-unes  semblent  sortir  du  ciseau  de 
l'artiste.  Je  vais,  du  reste,  avoir  l'honneur  de  vous  en  sou- 
mettre des  photographies  ;  leur  examen  rendra  ma  démonstra- 
tion plus  facile1. 

Permettez-moi  toutefois  une  remarque  générale  qui  domine 
l'ensemble  des  productions  artistiques  de  l'Assyrie.  On  peut  dire 
que  dans  tous  les  bas-reliefs,  à  toutes  les  époques,  l'artiste, 
quel  qu'il  soit,  a  fait  comprendre  la  différence  des  races.  On 
distingue  parfaitement  les  Ghaldéens  des  Assyriens  et  les  As- 
syriens des  Susiens,  des  Juifs,  des  Arméniens,  en  un  mot  des 
peuples  vaincus.  Il  y  a  plus  :  parmi  les  Assyriens,  on  distingue 
les  subalternes  des  officiers  supérieurs  et  ceux-ci  du  roi;  alors 
comment  admettre  que  le  roi  n'ait  pas  été  l'objet  d'une  élude 

1  Les  gravures  que  nous  donnons  ici  ont  été  calquées  avec  le  plus  grand  soin 
sur  les  photographies  que  nous  avons  produites. 
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spéciale,  et  comment  concevoir  que,  si  l'artiste  a  pu  faire 
sentir  la  différence  caractéristicpie  de  race  à  race,  de  condition 
à  condition  ,  il  n'ait  point  eu  la  puissance  de  rendre  les  grands 
traits  qui  caractérisent  les  dynasties,  et  dans  une  même  dy- 
nastie les  nuancer  qui  distinguent  les  personnages  différents? 


MARDUK-IDIN-AKIII. 


Etudions  d'abord  les  différences  de  races.  Nous  avons  la  fi- 
gure de  Marduk-idin-akhi  et  nous  savons  que  ce  prince  chal- 
déen  régnait  à  Babylone  au  moment  ou  Tiglat-pileser,  le  pre- 
mier du  nom,  régnait  à  Ninive,  c'est-à-dire  au  xne  siècle  avant 
notre  ère.  Or,  nous  avons  précisément  les  images  de  ces  deux 
souverains;  il  suffit  donc  de  les  mettre  en  présence  pour  se 
convaincre  que  l'un  représente  une  race  au  corps  trapu,  au 
cou  court,  enfoncé  dans  les  épaules,  au  nez  écrasé,  aux  lè- 
vres épaisses,  tandis  que  l'autre,  malgré-les  altérations  de  la 
pierre,  annonce  une  race  au  corps  élancé  et  présente  certaine 
finesse  dans  les  traits  du  visage  qui  contrastent  avec  ceux  du 
roi  chaldéen. 

Nous  retrouverons,  du  reste,  chez  tous  les  princes  assyriens 
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ce  caractère  général  que  nous  relevons  déjà  connue  un  signe 
t|iii  distingue  les  rois  chaldéens  des  rois  assyriens. 

Vovons  maintenant  les  dynasties  :  nous  avons  d'une  part 
les  rois  de  Calach;  d'autre  part,  les  rois  du  second  empire 
dont  le  siège  était  à  Ninive;  comparons  les  portraits  d'Assur- 
nasir-habal  et  de  ses  descendants  avec  ceux  des  Sargonides; 
un  siècle  à  peine  les  sépare. 

Les  portraits  d'Assur-nasir-habal  sont  nombreux;  nous  avons 
sa  statue  en  pied  et  une  stèle;  j'ai  compté  plus  de  onze  fois, 
dans  les  galeries  du  Musée  britannique,  son  image  répétée  au 
milieu  des  scènes  de  la  vie  militaire  ou  privée;  malgré  les 
différents  costumes  dont  l'artiste  a  dû  le  revêtir,  on  reconnaît 
partout  le  roi  entouré  de  ses  ofliciers  ou  dominant  ses  ennemis 
vaincus. 

La  statue  qui  représente  ce  prince  est  peut-être  l'image  la 
moins  bien  exécutée;  elle  a  des  défectuosités  qui  nous  cho- 
quent; le  corps  est  trop  plat  ;  elle  était  faite  sans  doute  pour  être 
vue  de  face,  et  ce  défaut  pouvait  alors  disparaître.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  tête  annonce  un  travail  réfléchi  et  voulu.  Assur-nasir- 
habal  n'est  point  coiffé  de  la  tiare  ;  il  n'a  pas  le  front  ceint  du 
diadèiiie;  c'est  donc  à  ses  traits  seuls  (pie  l'artiste  a  voulu  faire 
reconnaître  le  roi.  Il  a  la  tête  ronde,  le  front  bas,  l'œil  grand, 
les  pommettes  des  joues  très  saillantes;  le  nez  est  rond  et 
busqué;  les  narines  sont  larges  et  ouvertes;  la  moustache 
coupée  en  brosse,  suivant  l'usage  du  temps,  laisse  voir  la  lèvre 
supérieure  qui  s'avance  sur  la  lèvre  inférieure.  Enfin,  le  cou 
gros,  court,  les  épaules  hautes  et  larges  donnent  à  son  en- 
semble une  vigoureuse  apparence. 

Tels  sont  les  traits  qui  nous  sont  indiqués  par  la  statue  et 
qui  se  trouvent  confirmés  par  l'examen  des  autres  ligures  qui 
représentent  la  personne  royale.  Sur  la  stèle  comme  sur  les 
bas-reliefs,  le  monarque  est  vu  de  profil,  et  malgré  la  manière 
conventionnelle  avec  laquelle  l'œil  est  rendu,  on  retrouve  par- 
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tout  le  même  caractère.  La  tiare  écrasée  laisse  deviner  la  ron- 
deur de  la  tête  et  le  peu  d'élévation  du  front;  la  saillie  des 
pommettes  est  parfaitement  indiquée  par  le  modelé  de  la  joue, 
et  la  silhouette  du  nez  le  dislingue  des  autres  personnages  qui 
sont  représentés  à  côté  de  lui. 


ÀSSUR-NASIR-HABU. 


Si  la  figure  d'Assur-nasir-habal  conserve  son  caractère  par- 
ticulier au  milieu  des  sculptures  de  son  palais,  elle  diffère 
également  de  celles  de  ses  successeurs. 

Je  passe  sur  les  représentations  qui  devraient  nous  faire 
connaître  Salmanasar  son  fils;  nous  ne  les  trouverions  en  effet 
que  sur  l'obélisque  en  basalte  noir  ou  sur  les  ornements  en 
bronze  découverts  à  Balawat,  mais  dans  des  dimensions  res- 
treintes, et  dès  lors  les  traits  qui  pourraient  individualiser  le 
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monarque  dépouillé  des  attributs  royaux  échappent  à  notre 
appréciation.  J'arrive  au  portrait  de  Samsi-Bin,  son  petit- 
fils. 


SAMSI-BIN. 


Le  prince  est  représenté  sur  une  grande  stèle  d'une  parfaite 
conservation.  Rapprochons  cette  figure  de  celle  d'Àsur-nasir- 
habal;  nous  avons  le  grand-père  et  le  petit-fils.  Les  monuments 
sont  de  dimensions  identiques  et  présentent  au  premier  abord 
le  même  convenu  dans  l'ensemble;  mais  quelle  différence  dans 
les  traits!  aussi,  malgré  la  pose  traditionnelle,  malgré  la  si- 
militude qui  pourrait  résulter  du  costume,  de  la  coiffure,  des 
ornements  royaux,  il  est  impossible  de  confondre  les  deux  per- 
sonnages. Tout  ce  qui  pourrait  être  le  résultat  des  exigences 
traditionnelles  est  sans  doute  scrupuleusement  observé,  mais 
la  différence  éclate  précisément  dans  les  traits  caractéristiques 
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de  chacun  d'eux.  Samsi-Bin  est  d'une  haute  stature;  il  a  les 
épaules  tombantes,  le  cou  long,  l'ovale  de  la  figure  très  pro- 
noncé, le  nez  long,  légèrement  busqué,  les  narines  pincées, 
le  front  élevé;  en  un  mot,  c'est  un  tout  autre  type,  complète- 
ment différent  de  celni  de  son  aïeul.  Voilà  pour  la  dynastie 
d'Assur-nasir-habal.  Cependant,  sous  les  rois  de  Calach,  l'art 
n'avait  pas  encore  atteint  cette  recherche  des  détails ,  cette  finesse 
d'exécution  qui  caractérise  l'époque  des  Sargonides;  de  sorte 
que,  si  nous  suivons  maintenant  sur  les  bas-reliefs  de  Khorsa- 
bad  et  de  Koyoundjik  les  différentes  figures  des  membres  de 
cette  glorieuse  dynastie,  nous  y  retrouvons  sans  doute  le  carac- 
tère général  du  type  assyrien,  mais  nous  voyons  qu'il  s'écarte 
du  type  des  rois  de  Calach  et  que  chaque  roi  a  son  indivi- 
dualité propre  plus  rigoureusement  affirmée,  s'il  est  possible. 
La  figure  du  fondateur  de  cette  race,  Sargon,  nous  est 
connue  surtout  par  un  grand  bas-relief  du  Musée  du  Louvre 
qui  nous  permet  d'en  préciser  les  traits.  Sargon  a  la  taille 
haute,  élancée,  une  certaine  maigreur  dans  l'ensemble;  l'o- 
vale de  la  figure  est  très" prononcé,  le  nez  droit,  le  front 
fuyant.  11  est  facile  de  retrouver  cet  ensemble  sur  la  stèle  de 
Larnaka  malgré  les  altérations  de  la  pierre,  et  nous  ne  pouvons 
confondre  cette  figure,  soit  avec  celle  de  Samsi-Bin,  soit  avec 
celle  d'Assur-nasir-habal.  Sennachérib ,  son  fils,  a  le  nez 
plus  busqué,  les  narines  minces,  la  lèvre  dédaigneuse  s'avan- 
çant  légèrement  sur  la  lèvre  inférieure;  la  taille  élancée  est 
empreinte  d'une  certaine  distinction  qui  ne  se  remarque  pas 
chez  son  père.  Assarhaddon  paraît  avoir  les  traits  moins  fins 
que  Sennachérib;  l'œil  est  moins  grand,  la  narine  relevée; 
mais  le  moulage  qui  nous  le  fait  connaître  ne  présente  pas 
assez  de  garantie  pour  en  préciser  autrement  les  traits.  Nous 
arrivons  à  Assur-bani-pal  ;  on  sent  que  c'est  sous  ce  prince 
que  l'art  a  atteint  son  plus  grand  développement,  et  les  nom- 
breux bas-reliefs  où  nous  trouvons  la  figure  royale  nous  per- 
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mettent  do  l'étudier  de  la  manière  la  plus  complète.  On  peut 
se  convaincre  par  un  spécimen  du  Musée  du  Louvre  de  la  fi- 
nesse de  l'exécution  et  du  soin  avec  lequel  l'artiste  a  traité 
son  sujet.  A  Londres,  j'ai  compté  plus  de  quinze  épisodes 
dans  lesquels  le  monarque  est  représenté  avec  le  même  talent. 


\SSUR-BANI-PAL. 


Nous  remarquons  dans  Assur-bani-pal  tous  les  traits  de  sa 
race  portés  au  plus  haut,  degré;  plus  distingué  que  son  père, 
il  se  rapproche  davantage  de  son  grand-père  Sennachérib.  Il 
a  la  taille  élevée,  les  épaules  tombantes,  le  cou  dégagé,  la 
figure  d'un  ovale  régulier,  le  nez  droit,  le  front  haut,  la  lèvre 
mince  et  pincée,  et  un  grand  air  de  distinction  qui  révèle  l'in- 
telligence et  la  force  de  volonté. 

Il  faut  du  reste  suivre  cette  figure  au  milieu  des  différents 
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groupes  sur  les  bas-reliefs  qui  ornent  la  galerie  de  Koyoundjik, 
au  Musée  britannique,  pour  se  convaincre  du  caractère  forte- 
ment individuel  qu'elle  conserve,  malgré  les  différents  cos- 
tumes avec  lesquels  l'artiste  a  dû  la  reproduire  :  tantôt  la 
tête  ceinte  du  bandeau  royal,  tantôt  coiffée  de  la  tiare;  parfois 
le  prince,  au  milieu  de  ses  officiers,  de  ses  serviteurs,  reçoit 
les  hommages  des  rois  vaincus  ou  prend  part  à  ces  chasses, 
terribles  amusements  de  cette  époque,  alors  que  le  roi  luttait 
corps  à  corps  contre  les  fauves.  Tous  ces  portraits,  malgré  la 
diversité  des  costumes,  ont  une  ressemblance  parfaite;  on  re- 
connaît partout  le  même  personnage  et  on  voit  bien  que  ce 
n'est  pas  à  coup  sûr  la  répétition  d'un  type  convenu.  Telles  sont 
les  observations  qui  résultent  de  l'examen  superficiel  des  dif- 
férentes figures  royales  que  le  temps  a  épargnées  et  qu'une 
étude  plus  complète  pourrait  confirmer;  mais  ce  serait  sortir 
des  limites  d'une  simple  communication. 

Je  terminerai  par  une  remarque  qui  s'applique  à  toutes  les 
productions  de  l'art  assyrien  et  que  nous  pouvons  vérifier  dans 
les  débris  des  palais  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  11  est 
facile  de  se  rendre  compte  que  dans  chaque  monument  toutes 
les  scènes,  toutes  les  figures  n'appartiennent  pas  à  la  même 
main;  l'artiste  officiel  qui  entreprenait  la  décoration  d'un  pa- 
lais et  qui  avait  à  couvrir  quelquefois  cinq  ou  six  mille  mètres 
carrés,  devait  avoir  des  aides,  des  élèves  plus  ou  moins  ha- 
biles qui  formaient  autour  de  lui  une  école.  Le  maître,  dans  la 
distribution  deson  œuvre,  se  réservait  naturellement  les  scènes 
royales;  il  y  donnait  tout  son  soin,  mais  il  laissait  à  d'autres 
l'exécution  des  figures  secondaires  en  leur  transmettant  un 
modèle  qu'ils  devaient  suivre  plus  ou  moins  fidèlement.  On 
arrivait  ainsi,  dans  certaines  parties,  pour  rendre  cette  foule 
de  soldats,  de  serviteurs,  de  vainqueurs  ou  de  vaincus  qui  rem- 
plissent les  marbres,  au  poncif,  au  convenu  dont  l'aspect  nous 
frappe  d'abord  et  nous  heurte  souvent  parce  que  ces  repré- 
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sentations  accusent  une  certaine  négligence  ou  un  talent  su- 
balterne plus  que  médiocre. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  exagérer  ma  pensée,  sans  quoi  ma 
démonstration  serait  incomplète,  et  je  sens  le  premier  combien 
on  s'éloignerait  du  but  que  j'ai  voulu  atteindre.  Les  derniers 
monuments  que  j'ai  signalés  sont  antérieurs  de  plus  de  trois 
siècles  à  l'époque  où  Alexandre  ne  trouvait  en  Grèce  qu'un 
seul  artiste  capable  de  faire  son  portrait.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  que  les  sculpteurs  assyriens  aient  toujours  réussi  dans 
leur  entreprise.  Ce  que  j'ai  voulu  établir,  c'est  que  pendant 
toute  la  longue  période  que  nous  montrent  leurs  œuvres,  ils  ont 
toujours  cherché  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  nature. 
Nous  voyons  d'abord  qu'ils  ont  su  distinguer  les  races;  puis 
qu'ils  ont  compris  les  différences  qui  séparent  les  conditions; 
enfin ,  qu'ils  ont  essayé  de  préciser  les  traits  qui  caractérisent 
les  individualités  et  de  les  exprimer  avec  une  habileté  plus  ou 
moins  grande.  Nous  ne  devons  pas  être  plus  exigeants  pour 
eux  que  nous  ne  le  sommes  pour  les  artistes  postérieurs  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  qui,  sous  ce  rapport,  ne  les  ont  pas  sur- 
passés en  nous  transmettant  sur  des  médailles  les  traits  du 
souverain  dont  ils  gravaient  l'image. 

Je  crois,  Messieurs,  en  avoir  dit  assez;  il  ne  s'agit  point  ici 
d'une  démonstration  dans  laquelle  le  raisonnement  peut  con- 
vaincre et  persuader.  Il  faut  habituer  son  regard  à  ces  scènes 
encore  nouvelles  pour  nous;  il  faut,  au  milieu  de  ces  innom- 
brables figures,  écarter  celles  qui  sont  le  produit  d'un  talent 
médiocre  pour  arriver  à  celles  qui  sont  le  produit  des  maîtres. 
Il  faut  faire  la  part  des  injures  du  temps,  des  dévastations  qui 
ont  souvent  fait  disparaître  le  trait  caractéristique  que  l'artiste 
avait  mis  pour  individualiser  son  personnage,  et  qui  ne  laissent 
plus  voir  aujourd'hui  que  l'ensemble.  Il  faut  avoir  enfin  long- 
temps comparé,  longtemps  cherché,  pour  trouver  ce  que,  sur 
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ces  marbres,  un  coup  do  ciseau  plus  ou  moins  habilement 
donne  pouvait  traduire. 

C'est  peut-être  pour  la  première  fois  que  l'attention  se 
trouve  appelée  sur  ce  côté  de  l'art  assyrien  d'une  manière  aussi 
précise.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  cette  observation  tardive  ; 
il  fallait  que  les  inscriptions  nous  eussent  initiés  aux  mœurs 
de  cette  civilisation  si  longtemps  oubliée.  Pour  moi,  j'ai  visité 
six  fois  déjà  les  galeries  du  Musée  britannique  avant  d'appro- 
fondir la  question  que  je  soulève  aujourd'hui,  et  c'est  peu  à 
peu  que  j'ai  vu  grandir  le  côté  artistique  de  ces  productions 
vers  lesquelles  la  curiosité  historique  m'avait  d'abord  attiré. 

Je  ne  crois  pas  avoir  dans  celte  circonstance  d'adversaire  à 
combattre.  Je  suppose  tous  les  esprits  sérieux  avides  de  voir  et 
de  connaître;  aussi  je  m'adresse  à  ceux  que  le  côté  artistique 
de  ces  œuvres  peut  intéresser,  et  je  leur  dis  :  avant  de  juger, 
venez  et  voyez.  Je  serai  heureux  d'apprendre  un  jour,  si  mon 
appel  a  été  entendu,  que  je  ne  me  suis  pas  trompé. 


J.  Menant. 


N°  V. 


LE    MISSEL    DU    CARDINAL    DE    TOURNAY 

À  LA   BIBLIOTHÈQUE  DE  SIENNE, 

DÉCRIT    ET    ÉTUDIÉ    PAR    M.    AUGUSTE    CASTAN. 

Quand  on  s'est  longtemps  extasié  devant  les  miniatures  ita- 
liennes du  xv°  siècle,  dont  les  tons  d'azur  et  d'amarante  sem- 
blent empruntés  au  crépuscule  du  paradis,  on  éprouve  une 
sensation  particulière  à  se  trouver  subitement  en  face  des  en- 
luminures finement  réalistes  de  l'école  flamande.  D'une  part, 
comme  dans  les  suaves  peintures  de  Fra  Angelico,  tout  semble 
transfiguré  par  la  lumière  céleste';  d'autre  part,  au  contraire, 
chaque  détail  est  calqué  sur  la  nature  et  toute  figure  est  un 
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portrait.  Là,  vous  êtes  sous  le  charme  d'une  sorte  de  mélodie 
religieuse,  aux  accents  uniformément  purs;  ici,  vous  goûtez 
le  plaisir  d'une  harmonie  surabondamment  variée  et  féconde 
en  pittoresques  surprises. 

Cette  impression  fut  celle  que  je  ressentis,  le  29  septembre 
1S80,  lors  de  ma  première  visite  à  la  bibliothèque  commu- 
nale de  Sienne.  Je  revenais  de  la  fameuse  librairie  du  Dôme 
de  cette  ville;  j'y  avais  admiré  de  nombreux  graduels  ou  an- 
tiphonaires  du  xve  siècle,  enluminés  par  Girolamo  de  Crémone 
et  autres  miniaturistes  ses  contemporains1,  et  je  ne  pensais 
pas  rencontrer  à  Sienne  aucun  produit  du  même  ordre  déri- 
vant d'une  autre  source  d'inspiration  :  aussi  ma  surprise  fut- 
elle  grande  en  apercevant,  dans  une  vitrine  d'exposition  de  la 
bibliothèque  de  Sienne,  la  miniature  principale  d'un  manus- 
crit du  xvp  siècle  essentiellement  flamand.  Pour  un  Bourgui- 
gnon de  la  Comté,  province  dont  l'histoire  est  si  intimement 
associée  à  celle  desPavs-Bas,  un  tel  manuscrit  souriait  comme 
la  figure  d'un  compatriote.  J'eus  donc  la  tentation  de  converser 
avec  ce  volume,  et  toutes  les  facilités  me  furent  accordées  à  cet 
égard  par  M.  le  docteur  Fortunato  Donati,  conservateur  du 
dépôt,  et  par  son  aimable  adjoint  M.  le  docteur  Martini. 


Ce  manuscrit  est  un  missel  du  format  grand  in-/T(3o7  mil- 
limètres sur  2  2  5),  composé  de  A 17  feuillets  de  parchemin 
choisi.  L'écriture  est  une  gothique  de  moyenne  grosseur,  dis- 
posée sur  deux  colonnes  :  les  préfaces  et  le  canon  de  la  messe 
sont  à  longues  lignes  et  en  plus  gros  caractères.  Le  texte  pro- 
prement dit  débute  par  ces  mots  :  «Incipit  Missale  secundum 

1  Miniature  dei  libri  cor ali délia  metropolitana  Senesc,  da  Carlo  0  Gaclano  Mila- 
ncsi  0  Carlo  Pini,  di  Siena  :  Vile  de'pittori  dî  G.  Vasari ,  edit.  Le  Monnicr,  vol.  VI , 
i8.r)o,.p.  21  i-:i'i9. 
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consuctudinem  Curie  Romane,  v  L'examen  du  calendrier  montre 
que  ce  missel  n'appartient  pas  seulement  à  la  liturgie  ro- 
maine, mais  encore  à  la  spécialité  franciscaine  de  cette  li- 
turgie. En  effet,  on  y  a  inscrit  en  caractères  rouges,  comme 
les  noms  des  fêtes  de  précepte,  toutes  les  solennités  particu- 
lières à  l'ordre  séraphique  :  stigmatisation  de  saint  François, 
dédicaces  des  basiliques  franciscaines,  translations  des  reliques 
de  saint  François,  de  sainte  Claire,  de  saint  Antoine  de  Pa- 
doue,  de  saint  Louis  de  Toulouse,  etc.  . 

Le  velours  bleu  de  la  reliure  actuelle  est  moderne;  mais 
chacun  des  plats  possède  son  armature  primitive,  c'est-à-dire 
des  coins  ornés  de  caractères  gothiques1  et  une  bossette  cen- 
trale ,  le  tout  en  cuivre  doré. 

Par  le  caractère  de  sa  riche  ornementation,  ce  missel  se 
rattache  à  la  famille  des  manuscrits  flamands  de  la  seconde 
moitié  du  \ve  siècle ,  l'époque  par  excellence  des  habiles  minia- 
turistes. En  effet,  a  pu  écrire  le  savant  abbé  Dehaisnes,  «le 
xv''  siècle  offre  tous  les  caractères  de  la  seconde  moitié  du  xivc, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  vérité,  d'élévation  et  de  fini.  .  . 
Si  l'on  entre  dans  l'examen  des  détails,  l'on  admirera  bien 
plus  encore  le  talent  des  miniaturistes  du  xve  siècle  :  les  yeux, 
les  cheveux  et  les  moindres  accidents  de  la  peau,  les  plis  et 
les  nuances  des  étoffes,  les  reflets  et  les  vases  d'or  et  d'argent, 
les  fleurs  microscopiques  des  paysages,  la  transparence  et  le 
chatoiement  de  la  lumière  dans  les  lointains,  tout  est  traité 
avec  une  délicatesse,  un  fini,  une  minutieuse  précision  qui 
n'appartient  qu'aux  artistes  de  la  Flandre.  Jamais  les  bordures 
n'ont  rien  offert  d'aussi  splendide  que  ces  larges  encadrements 
fond  jaune  pointillé  d'or,  avec  leurs  chenilles,  leurs  papillons 
et  leurs  paons,  avec  leurs  fraises,  leurs  roses  et  leurs  pensées, 

1  Ces  caractères  se  lisent  ainsi  :  ttlO  ♦  IHVX  *  ttUTt  ♦  flbb .  Serait-ce  une 
maxime  exprimant  confiance  en  la  protection  de  la  Vierge  Marie!  «Ruo,  jam 
Maria  adoucit.» 
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avec  leurs  rinceaux  façon  camaïeu,  ornés  de  glands  et  de 
feuilles  de  chêne, qui  entourent  ordinairement  des  armoiries, 
des  devises  ou  de  gracieuses  vignettes1. 75 

Dans  la  flore  ornementale  cl»1  notre  missel,  c'est  la  pensée 
qui  domine:  elle  est  le  symbole  d'une  devise  BONNE  PENSEE2 
qui  se  répète,  et  souvent  à  plusieurs  reprises,  sur  chacune  des 
nombreuses  pages  munies  d'encadrement.  Tantôt  cettle  devise 
ressort  en  caractères  gothiques  noirs  sur  un  papier  déroulé, 
tantôt  elle  brille  en  lettres  romaines  d'or  sur  un  cartouche  cou- 
leur de  pourpre,  quelquefois  elle  n'est  représentée  que  parles 
initiales  B.  P.  dans  l'intérieur  d'une  lettrine.  Aussi  fréquem- 
ment qu'elles  apparaissent  deux  écussons  blasonnés  :  l'un,  qui 
est  surmonté  de  la  volute  d'une  crosse  épiscopale,  porte,  sur 
champ  d'azur,  deux  clefs  d'or  posées  en  pal,  adossées,  les  an- 
neaux pommetés  et  entrelacés;  l'autre  présente,  en  champ 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre,  une  tour  d'ar- 
gent crénelée,  maçonnée  de  sable,  de  laquelle  sortent  à  droite 
et  à  gauche  deux  crosses  épiscopales  de  gueules. 

Aucune  hésitation  n'est  possible  sur  l'interprétation  de  ces 
deux  écussons  :  l'un  renferme  les  armoiries  de  la  famille  bour- 
guignonne de  Clugny,  l'autre  celles  de  l'évêché  de  Tournay3. 
Or,  Ferry  de  Clugny  ayant  été  évêque  de  Tournay  de  ïkjh  a 
1  £83,  et  la  confection  de  notre  manuscrit  ne  pouvant  appar- 
tenir qu'à  cette  période,  il  y  a  certitude  absolue  que  la  biblio- 
thèque de  Sienne  possède  le  Missel  de  Ferry  de  Clugny. 

Une  note  manuscrite  placée  dans  le  volume  indique  vague- 
ment cette  origine  :  elle  dit  que  ce  travail  d'enluminure  fut 
fait  par  les  ordres  de  Ferry  de  Monthelon,  français,  protono- 
taire du  pape  Pie  II,  de  l'ordre  bénédictin  de  Cluny,  mort 

1  L'abbé  Dehaisnes,  De  l'art  chrétien  en  Flandre,  1860,  in-8°,  p.  65  et  6fi. 
-  Quelquefois  BONNE  PANSÉE. 

3  Ces  armoiries  figurent  sur  la   Vue  de  Tournay,  gravée  pour  la  Description  des 
Pays-lins  de  Guichanlin. 
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cardinal  an  1  483  :  «partout,  ajoute  cette  note,  est  sa  devise 
Bonne  Pensée,  et  auprès  d'elle  l'écusson  d'un  abbé  delà  Tour1.  » 
Ces  indications  traditionnelles  avaient,  on  le  voit,  grand  be- 
soin d'être  réformées.  Montholon  était  bien  un  fief  apparte- 
nant à  la  famille  de  Clugny;  mais  jamais  l'évêque  de  Tournay 
ne  s'en  intitula  seigneur,  et  aucune  habitation  n'était  moins 
que  celle-là  de  nature  à  le  faire  reconnaître.  Quant  à  son  vrai 
nom  de  famille,  l'auteur  de  la  note  en  a  fait  le  qualificatif  mo- 
nacal d'un  ordre  auquel  Ferry  de  Clugny  n'appartenait  point; 
car  s'il  gouverna  plusieurs  abbayes,  ce  fut  à  titre  de  commen- 
dataire  et  nullement  comme  abbé  régulier.  Il  était  enfin  tout 
à  fait  étrange  de  voir  les  armoiries  de  l'évêché  de  Tournay 
présentées  comme  celles  d'un  abbé  imaginaire  du  nom  de  la 
Tour. 

Une  seule  miniature  de  pleine  page  existe  dans  le  manus- 
crit2 :  elle  vient  après  le  calendrier  et  les  règles  liturgiques, 
pour  servir  de  frontispice  au  missel  proprement  dit.  On  y  voit 
un  évêque  en  costume  pontifical,  agenouillé  devant  la  Vierge 
qui  lui  apparaît.  La  Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  ge- 
noux, est  assise  sur  un  trône  en  bois  richement  sculpté.  Dans 
un  pan  d'étoffe,  qui  fait  baldaquin  au-dessus  du  trône,  trois 
anges  exécutent  un  concert  avec  une  trompette,  une  harpe  et 
un  triangle  :  les  extrémités  de  la  draperie  sont  retenues  par 
deux  anges  qui  semblent  chanter.  Derrière  l'évêque,  un  ange 
est  debout,  qui  fournit  un  appui  à  la  crosse  engagée  dans  le 
bras  droit  du  prélat:  un  autre  ange,  qui  voltige,  tient  de  la 

1  « Pienissimo  di  dellagliati  lavori  fatlo  fare  da  mous.  Federigo  di  Monte-Leone , 
francese ,  protonolario  di  Pio  II ,  dell'  ordine  di  Cluny,  morto  cardinale  di  S.  Chiesa 
ncl  î ^i 83.  Per  ogui  lato,  è  il  suo  motto  Bonne  Pensée,  e  presso  l'arme  di  un  abate 
de  la  Tour.  Vivacissimo  è  il  colorito  délie  figure,  ma  scorretto  ne  è  il  disegno.» 

2  M.  Robit,  percepteur  à  Fontaine-sur-Saône,  a  fait  faire  une  reproduction 
pbolographique  de  celte  miniature,  dans  l'intérêt  d'un  travail  historique  qu'il  pré- 
pare sur  Ferry  de  Clugny.  Je  me  suis  utilement  servi,  pour  ma  description,  d'une 
épreuve  qu'il  a  bien  voulu  m'offrir  de  cette  photographie. 

IX.  -20 
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main  droile  l'écusson  des  Clugny  et  d(3  la  main  gauche  une 
crosse  épiscopale.  A  la  gauche  de  la  Vierge,  trois  petits  en- 
fants de  chœur  s'unissent  au  concert  des  anges:  l'un,  qui  est 
assis  par  terre,  tient  un  rôle  de  parchemin  sur  lequel  on  lit, 
avec  notation  musicale,  les  premiers  mots  de  l'antienne  Regiria 
cœli  lœtare;  un  autre,  qui  est  à  genoux,  bat  la  mesure  en  regar- 
dant le  parchemin;  un  troisième  ,  qui  est  debout,  accompagne 
ses  deux  amis  en  jouant  de  la  mandoline.  Ces  trois  enfants  de 
chœur  forment  un  groupe  extrêmement  gracieux.  La  scène  se 
passe  sous  un  porche  d'architecture  et  en  regard  d'un  pitto- 
resque château,  dont  la  porte  est  surmontée  d'une  niche  englo- 
bant une  statue  de  la  Vierge.  Au-dessus  de  l'une  des  arcatures 
du  porche,  on  voit,  à  l'intérieur  et  dans  l'ombre,  une  rosace 
dont  le  centre  est  un  écusson  portant  un  chevron  que  trois 
petits  motifs  accompagnent.  Or,  le  prédécesseur  immédiat  de 
Ferry  sur  le  siège  de  Tournay,  Guillaume  Fillastre,  grand  bâ- 
tisseur1, avait  dans  ses  armoiries  un  chevron  accompagné  de 
trois  merlettes2.  Le  miniaturiste  a  donc  voulu  représenter  ici 
un  bâtiment  construit  par  le  prédécesseur  de  Ferry  de  Clugny, 
et  le  château  placé  en  face  doit  rappeler  la  physionomie  d'une 
maison  de  plaisance  des  évêques  de  Tournay  au  xve  siècle. 

Toute  cette  miniature  a  été  traitée  avec  la  grâce  naïve  et  la 
merveilleuse  finesse  qui  donnent  tant  de  prix  aux  œuvres  des 
Van  Eyck  et  des  Memling.  L'image  de  la  Vierge  a  souffert  de 
l'humidité,  mais  celle  de  l'évêque  est  absolument  intacte.  C'est 
la  figure  d'un  homme  encore  jeune,  à  la  carnation  fluette,  aux 
traits  fins  et  distingués,  ayant  l'œil  bleu  et  les  cheveux  châ- 
tains. On  a  donc  aussi  le  portrait  authentique  de  Ferry  de 
Clugny,  exécuté  par  un  miniaturiste  de  premier  ordre. 

En  dehors  de  ce  principal  tableau,  le  manuscrit  renferme 

1   Gazet,  Histoire  ecclésiastique  du  Pays-Bas;  Waulers,  art.  Fillastre  de  la  Bio- 
graphie nationale  de  Belgique,  t.  VII,  col.  G1-70. 

*  G.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  V Artois,  n"  v]\o. 
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des  miniatures  de  moindre  importance.  Telles  sont,  pour 
chacun  des  mois  du  calendrier,  l'image  d'un  signe  du  zodiaque 
et  celle  d'une  scène  des  occupations  rurales.  Dix-huit  minia- 
tures, qui  ne  dépassent  pas  la  largeur  d'une  colonne  du  texte, 
marquent  les  offices  des  principales  fêtes  :  celle  qui  représente 
l'Assomption  de  la  Vierge  est  particulièrement  radieuse  :  on  y 
voit,  dans  le  lointain  terrestre,  les  clochers  et  les  tours  d'une 
cité  flamande,  sans  aucun  doute  de  Tournay,  la  ville  épisco- 
pale  de  Ferry  de  Clugny. 

II. 

Ferry  de  Clugny  appartenait  à  l'une  de  ces  familles  bour- 
geoises dont  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois 
utilisèrent  l'intelligence  et  les  richesses  pour  dompter  la  tur- 
bulente ambition  de  leurs  grands  vassaux.  Originaires  d'Autun, 
les  Clugny  furent  naturellement  dans  la  clientèle  de  leurs 
compatriotes  les  Rolin,  tout-puissants  à  la  cour  de  Philippe  le 
Bon.  Ferry  fit  ses  études  dans  les  principales  universités  de 
l'Italie,  et  il  revint  de  Bologne  avec  le  grade  de  docteur  es 
droits.  Le  duc  Philippe  le  prit  en  gré  et  le  délégua ,  en  1  456  , 
pour  coopérer,  au  nom  du  clergé,  à  la  rédaction  des  coutumes 
du  duché  de  Bourgogne.  Il  fut  bientôt  détourné  de  cette  tâche 
par  des  missions  diplomatiques  que  le  même  prince  l'envoya 
remplir  auprès  des  papes  Calixtc  III  et  Pie  II.  Charles  le  Té- 
méraire, à  son  tour,  l'employa  comme  négociateur  de  ses  traités 
avec  le  roi  de  France  Louis  XL,  et  ce  monarque  n'hésita  pas, 
en  1 4 7 k,  à  approuver,  comme  suzerain,  la  promotion  de  Ferry 
au  siège  épiscopal  de  Tournay.  De  son  côté,  le  duc  de  Bour- 
gogne l'avait  fait  chancelier  de  la  Toison  d'Or,  et  il  le  désignait 
bientôt  après  pour  présider,  en  l'absence  du  chancelier,  le 
grand  Conseil  de  Malines.  A  la  suite  de  la  catastrophe  de 
Nancy,  l'évêque  de  Tournay  resta  courageusement  fidèle  à  l'hé- 
ritière de  la  maison  de  Bourgogne  :  ce  fut  lui  qui  bénit  le  ma- 


yo . 
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riage  de  cette  princesse  avec  l'héritier  du  trône  impérial  et 
qui  administra  le  baptême  au  prince  Philippe,  leur  premier 
né.  Créé  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Vital,  le  i5  mai 
t  '180 .  il  représenta  le  pape  Sixte  IV  comme  parrain  de  l'archi- 
duchesse Marguerite,  la  future  souveraine  des  Pays-Bas  et  de 
la  Franche-Comté.  Il  partit  pour  Rome  au  printemps  de  l'année 
1/182  et  y  mourut  subitement  le  7  octobre  de  l'année  sui- 
vante1. On  l'inhuma  dans  le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Marie- 
du-Peuple,  où  existe  encore  sa  tombe  qui  n'est  qu'une  simple 
dalle  de  marbre  blanc  avec  épitaphe  et  armoiries'2. 

III. 
Cette  sépulture  ne  répondait  pas  à  l'idée  que  Ferry  avait 

1  Un  excellent  résumé  des  faits  et  gestes  de  Ferry  de  Clugny,  par  M.  Emile  de 
Borchgrave,  a  paru,  sous  forme  d'article,  dans  la  Biofp'aphie  nationale  de  Bel- 
gique, t.  VII,  1880,  col.  hi-hk. 

2  Cette  dalle  a  im,97  de  haut  sur  om,77  de  large.  La  moitié  supérieure  est 
occupée  par  un  écusson  paré  du  chapeau  cardinalice.  L'écusson  est  écarlelé  :  au 
premier  et  au  quatrième  quartier  sont  les  deux  clefs  adossées  et  posées  en  pal  des 
Clugny;  au  deuxième  et  au  troisième,  il  y  a  trois  fleurs  de  lis,  lesquelles,  d'après 
M.  Harold  de  Fontenay,  représenteraient  les  armoiries  des  Menneserre,  ailiés  aux 
Clugny.  La  moitié  inférieure  de  la  dalle  est  remplie  par  une  épitaphe  dont  voici 
exactement  la  disposition  elle  texte  : 

HIC   IACET    D.    FERRICVS 
DE   CLVNIACO   NATIONE 
BVRGVNDVS.   1VRIS    VTRI 
VSQ.    DOCTOR   TITVLI 
SANCTI    VITALIS    PRES 
BVTER   GARDINALIS   EPI 
SCOPVS   TORNACEN    QVI 
OBIIT   DIE    MARTIS    MI 
OCTOBR   AN  NO   SALVTIS 

M   CCCC   LXXX   III 
ORATE   DEVM    PRO   SALVTE 
ANIME    EIVS 

Je  dois  un  hon  dessin  de  cette  tomhe  à  la  gracieuse  obligeance  de  mon  com- 
patriote le  R.  P.  Lanrençol,  S.  J. 
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toujours  eue  de  reposer  dans  le  pays  de  ses  origines.  A  cet 
effet,  il  avait  obtenu,  dès  i/i65,  l'autorisation  de  se  faire 
bâtir  une  chapelle  funéraire  dans  la  cathédrale  d'Autun.  De- 
venu évêque,  il  s'était  plu  à  embellir  cette  construction  :  aussi 
avait-elle  le  surnom  de  chapelle  dorée.  Il  reste  encore  quelque 
chose  des  peintures  qui  en  décoraient  les  murailles,  et,  comme 
sur  le  missel  de  la  bibliothèque  de  Sienne,  on  y  lit  cette  devise 
souvent  répétée  : 

PENSÉE   BONNE  BONNE    PENSEE 

[]nv  inscription  qui  accompagne  ces  peintures  donne  à  Ferry 
la  qualité  d'évêque,  sans  mentionner  encore  son  titre  de  car- 
dinal :  donc  la  décoration  de  la  chapelle  doit  être  considérée 
comme  postérieure  à  1/17/1  et  antérieure  à  tdSo1.  C'est  éga- 
lement dans  ces  sept  années  que  se  place  la  production  du 
missel ,  car  aucun  des  insignes  de  la  dignité  cardinalice  n'y  ac- 
compagne l'image  et  les  armoiries  du  prélat.  Toutefois ,  le 
caractère  liturgique  de  ce  livre  témoigne  du  désir  qu'avait 
l'évêque  de  Tournay  de  revêtir  la  pourpre  romaine  :  en  effet, 
s'il  adopta  le  rite  franciscain  pour  la  confection  de  son  missel, 
ce  ne  put  être  qu'avec  l'intention  de  faire  sa  cour  à  l'ancien 
général  des  Cordeliers  qui  était  devenu  pape  sous  le  nom  de 
Sixte  IV.  Au  point  de  vue  de  ce  caractère  liturgique,  aussi 
bien  que  sous  le  rapport  du  style  des  illustrations,  le  missel 
conservé  à  Sienne  est  une  sorte  de  frère  jumeau  du  bréviaire 
Grimani,  cette  merveille  de  l'art  flamand  que  l'on  admire  à 
Venise2. 

1  Ces  indications  concernant  la  Cliapelk  dorée  de  la  cathédrale  d'Autun  sont 
empruntées  à  VEpigraphie  aulunoise  de  mon  savant  confrère  AI.  Harold  de  Fon- 
tenav,  Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  nouvelle  série,  t.  VII,  1878,  p.  226-282. 

2  Voir  la  publication  intitulée  :  Fac-similé  des  miniatures  contenues  dans  le  bré- 
viaire Grimani,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc,  exécuté  en  photogra- 
phie par  Antoine  Perini,  avec  explication  de  François Zanotlo  et  un  texte  français 
de  L.  de  Mas  Latrie;  Venise,  t88o,  in-A". 
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On  sait  les  noms  des  trois  principaux  artistes  qui  ont  col- 
laboré au  célèbre  bréviaire.  Mais  faudra-t-il  renoncer  à  con- 
naître le  nom  de  l'auteur  très  méritant  des  miniatures  de  notre 
missel?  Nous  pensons  avoir  trouvé  a  cet  égard  une  indication 
de  quelque  valeur.  Dans  l'un  des  angles  inférieurs  de  la  grande 
miniature,  on  voit  une  lettre  M  majuscule  sur  l'un  des  car- 
reaux émaillés  qui  forment  parquet.  Aucune  lettre  ne  figurant 
sur  les  autres  carreaux,  il  y  a  lieu  de  considérer  ce  signe  isolé 
comme  une  signature  d'artiste.  Or  il  se  trouve  que  le  minia- 
turiste en  renom  dans  les  Flandres,  à  l'époque  où  fut  fait  notre 
missel,  avait  précisément  la  lettre  M  pour  initiale  de  son  nom 
de  famille.  C'était  Simon  Marmion,  deValenciennes,  qui  avait 
exécuté,  entre  les  années  1/167  et  i^70->un  merveilleux  livre 
d'heures  à  l'usage  des  opulents  ducs  de  Bourgogne.  Durant 
ce  travail,  c'est-à-dire  le  27  avril  1/168,  il  s'était  fait  recevoir 
franc-maitre  dans  la  corporation  des  peintres,  sculpteurs  et 
enlumineurs  de  Tournay.  Son  talent  s'appliquait  surtout  à  la 
décoration  des  livres  :  aussi  les  comptes  des  ducs  de  Bour- 
gogne l'appellent-ils  escripvain,  et  le  poète  Jean  Lemaire  lui 
décerne-t-il  le  titre  de  prince  d'enluminure.  Dans  son  épilaphe 
rimée,  le  poète  Jean  Molinet  lui  fait  dire  : 

J'ay  décoré ,  par  art  et  sens  acquis . 
Livres,  tableaux,  chappclles  et  autels. 

Simon  Marmion  mourut  le  25  décembre  1A89,  neuf  ans 
après  la  dernière  date  possible  de  la  confection  du  missel  qui 
nous  occupe1.  Il  y  aurait  bien  ,  on  le  voit,  quelques  motifs  d'al- 
Iribuer  les  miniatures  de  ce  livre  au  prince  d'enluminure  qui, 
dès  i/»68,  s'était  enrôlé  dans  les  maîtres  peintres  de  la  ville 
de  Tournay  .2 

1  Tout  ce  qui  concerne  Simon  Marmion  se  trouve  exposé  dans  ["Histoire  de  la 
peinture  flamande  de  M.  Alfred  Michieis,  t.  111,  p.  87^1-387. 

-  Alfred  Michieis,  Histoire  de  la  peinture  flamande,  t.  111,  p.  T>o  5'i. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  attribution  conjecturale,  mais 
vraisemblable,  il  est  certain  que  la  décoration  de  notre  missel 
procède  d'un  miniaturiste  de  la  contrée  dont  Tournay  était  le 
principal  centre  artistique.  Le  plus  éminent  des  peintres  de 
cette  ville,  Rogier  van  der  Weyden,  mort  en  i/i6/i,  avait  été 
déjà  encouragé  par  un  évêque  de  Tournay,  Jean  Ghevrot,  ori- 
ginaire de  Poligny,  en  Franche-Comté.  Son  triptyque  des  Sept 
Sacrements,  l'une  des  perles  du  musée  d'Anvers,  porte  en  effet, 
plusieurs  fois  répétées,  les  armes  de  Jean  Chevrot  mises  en 
regard  de  celles  de  l'évêché  de  Tournay.  L'auteur  des  bordures 
du  missel  de  Sienne  s'était  évidemment  inspiré  de  cet  exemple. 

Comment  ce  beau  volume  est-il  arrivé  à  la  bibliothèque 
communale  de  Sienne?  Tout  ce  que  l'on  sait  à  eet  égard,  c'est 
que  dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Sienne,  il  faisait 
partie  du  groupe  des  livres  ayant  appartenu  au  pape  Pie  II  et 
à  d'autres  membres  de  la  famille  des  Piccolomini1.  Or,  Ferry 
de  Clugny,  envoyé  comme  ambassadeur  auprès  du  pape  Pie  II , 
avait  nécessairement  connu  le  neveu  de  ce  pontife,  François 
Piccolomini,  que  l'on  appelait  le  cardinal  de  Sienne.  Devenu 
cardinal  lui-même,  il  le  retrouva  comme  collègue,  et  leurs 
relations  ne  purent  manquer  d'être  très  suivies.  Le  cardinal  de 
Sienne  aura  tenu  sans  doute  à  posséder  un  souvenir  du  car- 
dinal de  Tournay,  et  la  famille  de  Clugny  se  sera  fait  un  devoir 
de  lui  céder  le  précieux  missel.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
la  bibliothèque  communale  de  Sienne  doit  ce  volume  aux  re- 
lations de  Ferry  de  Clugny  avec  l'illustre  Siennois  qui  fut  pape 
pendant  vingt-sept  jours  sous  le  nom  de  Pie  III. 

1  cfQuando  e  corne  questo  codice  pervenisse  alla  Biblioteca,  s'ignora,  essendo 
certo  che  esso  vi  si  trovava  insieme  cou  gli  altri  messali  già  appartenuti  a  Pio  II 
e  ad  altri  Piccolomini,  un  secolo  fù,  quando  cioè  la  Biblioteca  era  tinita  ail'  Uni- 
versité, alla  qnale  apparleneva.n  (Lettre  de  M.  le  docteur  F.  Donati,  icr  jan- 
vier 1881.) 
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N°  VI. 

SUPPLÉMENT    À    LA    NOTE    SUR    LES    INSCRIPTIONS    PUNIQUES 

QUI  FIGURENT   À   L'EXPOSITION  DES  FOUILLES  D'UTIQCE, 

PAR  H.   PHILIPPE  BERGER. 

Dans  la  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  ven- 
dredi dernier  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
j'ai  prouvé  que  deux  des  inscriptions  puniques  que  M.  d'Hé- 
risson donnait  comme  ayant  été  découvertes  dans  les  fouilles 
d'Ulique,  provenaient  en  réalité  de  la  collection  du  bey  de 
Tunis,  au  palais  de  laManouba,  où  elles  avaient  déjà  élé  vues, 
en  1869,  par  M.  de  Maltzan ,  qui  les  a  copiées  et  publiées 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Reise  in  den  Regentscltaften  Tunis  und 
Tripolis,  tome  I,  page  3&5  et  suivantes.  L'une  d'entre  elles  a 
même  été  depuis  l'objet  d'autres  travaux.  J'ajoutais  que  je  ne 
pouvais,  pour  le  moment,  me  prononcer  sur  la  provenance  des 
soixante-quinze  autres,  mais  que  la  recherche  devait  être 
poussée  jusqu'au  bout.  Aujourd'hui  elle  est  terminée,  et  je 
n'ai  qu'un  regret,  c'est  de  n'avoir  pu  en  communiquer  plus  tôt 
les  résultats  à  l'Académie,  et  de  lui  avoir  soumis  un  travail  in- 
complet. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Relation  d'une  mission  archéologique 
en  Tunisie,  par  M.  le  comte  d'Hérisson ,  page  1  o  1  :  «  Nous  avons 
recueilli  dans  nos  fouilles  plus  de  quatre-vingts  stèles  phéni- 
ciennes toutes  inédites,  mais  dont  plus  de  la  moitié  se  trouve 
dans  un  état  de  mutilation  qui  ne  laisse  souvent  subsister  que 
la  formule  initiale 

«Il  est  à  remarquer  que,  bien  que  trouvée  dans  un  cimetière, 
la  plus  grande  partie  de  ces  épigraphes  n'est  pas  funéraire  et 
se  compose  d'ex-voto 

«Ces  stèles  ont  du  être  jetées  aux  gémonies  par  ordre  de 


—  279  — 
Galla  Placidia  avec  tout  le  mobilier  des  temples  païens  con- 
vertis en  cimetières,  et  c'est  une  de  ces  sortes" de  voirie  ou  de  char- 
nier que  nous  avons  fouillée .  .  .  Grâce  au  vandalisme  de  Galla 
Placidia,  cette  nécropole  vulgaire  nous  a  fourni  une  série  de  docu- 
ments épigrajÀiques  que  nous  devons  considérer  comme  la  partie  la 
plus  précieuse  de  nos  découvertes,  v 

Je  regrette  d'être  obligé  de  contredire  les  termes  de  ce  rap- 
port, mais  il  faut  cpie  M.  d'Hérisson  ait  été  singulièrement 
trompé  par  ceux  à  qui  il  avait  confié  la  surveillance  des  fouilles, 
car  de  ces  soixante-dix-sept  ou  soixante-dix-huit  inscriptions 
phéniciennes,  pas  une  ne  vient  d'Utique. 

Elles  viennent  toutes  de  la  collection  du  Khasnadar,  dont  la 
commission  du  Corpus  Inscriplionum  Semiticarum  possède  les 
estampages,  pris  d'après  ses  instructions  au  palais  de  la  Ma- 
nouba,  en  1875,  par  M.  de  Sainte-Marie. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  les  estampages  de  la 
Manouba,  collationnés  avec  les  pierres  de  M.  d'Hérisson.  On 
y  verra  que  sur  soixante-dix-sept  de  ces  dernières,  j'ai  réussi 
à  en  identifier  soixante-seize.  L'hésitation  n'est  possible  pour 
auenne  d'entre  elles  :  la  coupe  des  mots,  la  forme  des  lettres, 
les  moindres  détails  d'ornementation  sont  reproduits  sur  le 
papier  avec  une  netteté  qui  frapperait  les  yeux  les  moins 
exercés.  S'il  ne  s'agissait  que  d'un  seul  exemple,  à  la  rigueur 
pourrait-on  soutenir  que  l'on  a  affaire  à  une  coïncidence 
étrange,  et  que  nous  sommes  en  présence  de  deux  inscriptions 
différentes,  bien  qu'absolument  semblables;  ce  qui  n'a  jamais 
lieu  en  réalité.  Mais  cette  hypothèse  devient  inadmissible  lors- 
qu'on s'appuie,  non  pas  sur  un  exemple,  mais  sur  soixante-seize. 

J'hésitais,  il  "y  a  huit  jours  encore,  même  après  ma  première 
découverte,  à  me  rendre  à  l'évidence;  mais  la  suite  de  mes 
recherches  m'a  convaincu  tout  d'abord  que  le  livre  de  M.  de 
Maltzan  contenait  non  pas  seulement  deux  des  inscriptions  de 
M.  d'Hérisson,  mais  douze. 
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En  voici  les  numéros  : 

Hérisson  2  =  Maltzan  k'à  ,  3  =  3 G  ,  8  =  /i6,  î  2  =  3^ ,  17 
=  £2,  23  =  3i,  28  =  35,29  =  37,  33  =  52,  37  =  58;  plus 
deux  inscriptions,  non  classées  chez  M.  d'Hérisson,  qui  portent 
dans  le  livre  de  Maltzan  les  numéros  20  et  27. 

C'est  alors  que,  recherchant  dans  les  dossiers  du  Corpus  les 
estampages  de  la  Manouba,  j'ai  été  amené  à  reconnaître  que 
toutes  les  inscriptions  de  M.  d'Hérisson  s'y  retrouvaient  en 
bloc. 

Comment  ces  pierres  sont-elles  venues  en  sa  possession?  11 
ne  m'appartient  pas  de  le  rechercher;  seulement  il  importe  à 
la  science  qu'on  ne  puisse  pas  regarder  comme  provenant  de 
fouilles  faites  à  Utique  des  inscriptions  de  Carthage,  qui  ont 
fait  partie  jusqu'à  ces  derniers  temps  d'une  collection  connue 
de  tout  le  monde,  et  mise  au  pillage,  depuis  vingt  ans,  par 
tous  les  étrangers. 

Il  faut  se  féliciter  néanmoins  de  l'initiative  généreuse  qui 
a  permis  d'acquérir  et  de  rapporter  en  France  les  débris  de 
cette  collection  qui  n'a  plus,  par  malheur,  dans  l'état  où  elle 
est  aujourd'hui,  une  valeur  considérable,  tout  en  regrettant 
qu'elle  nous  soit  arrivée  sous  un  faux  nom,  qui  n'a  pu  d'ailleurs 
mettre  en  défaut  le  monde  savant. 
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j\°  VII. 

MONUMENTS  ANTIQUES  DE  LA  CHALDEE 
DÉCOUVERTS  ET  RAPPORTÉS  PAR  M.  DE  SARZEC. 

8.  —  Iratusque  contra  Israël  Dominas,  tradidit  eos  in  manus  Chusan 
Puisathaiiin,  régis  Mesopotamiae.  Servieruntque  ei  octo  annis. 

10.  —  Olhonieî  filins  Cenez egressusque  est  ad  pugnain  et  tra- 

didit  Dominus  in  manus  ejus  Chusan  Rasathaïm,  regem  Syriœ,  et  oppres- 
sif eum. 

11.  —  Quievitque  terra  quadraginla  annis  et  mortuus  est  Othoniel. 

(Juges,  chapilre  ni.) 

Parmi  les  chapitres  de  l'Histoire  des  Hébreux  antérieure  à 
l'époque  des  Rois,  il  en  est  un  qui  a  toujours  vivement  attiré 
notre  attention,  en  raison  même  du  peu  d'importance  que  les 
historiens  modernes  semblent  y  avoir  attaché  :  nous  voulons 
parler  de  ce  récit,  si  bref,  qui  se  relève  dans  les  versets  qui 
viennent  d'être  rappelés,  et  desquels  il  résulte  que  dans  une 
contrée  méridionale,  le  peuple  juif  a  pu  être  emmené  en  cap- 
tivité, et  retenu  pendant  huit  ans.  Assurément,  le  souverain 
capable  de  réaliser  une  pareille  violence  ethnologique  devait 
être  un  personnage  puissant;  son  succès  l'indique  assez,  et  ce 
succès  même,  en  augmentant  sa  force  et  ses  richesses,  a  dû 
le  signaler  à  ses  contemporains. 

Il  faut  dire  que  dans  ces  passages  tirés  du  Livre  des  Juges, 
le  texte  hébreu  porte  le  nom  win:  ma  (d'Aram  Naharaïm, 
Mésopotamie),  la  Syrie  des  deux  Meuves. 

Ce  duel,  qui  implique  l'union  intime  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate,  telle  que  nous  la  voyons  présentée  dans  les  passages 
que  nous  citons,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  l. 

Ce  Naharaïm  avait  conservé  chez  les  Sémites  de  la  branche 

1    Genèse,  xxiv,  10.    Deutémnotne .  xxni,  4.   I  Paralipnmèncs ,  xix,  6. 
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arabe1  un  prestige  qui  implique,  de  la  part  de  populations 
religieuses  comme  le  furent  celles  de  l'Asie  occidentale,  un 
culte  dont  nous  avons  de  bonne  heure  recherché  la  trace  figu- 
rée. Disons  tout  de  suite  que  nous  l'avions  trouvée  sur  un 
nombre  de  monuments  assez  considérable,  aussi  bien  au  temps 
des  dynasties  nationales  qu'à  l'époque  des  Achéménides. 

Mais,  pour  se  rendre  bien  compte  de  l'opinion  sur  laquelle 
nous  fondions  notre  manière  de  voir,  il  faut  d'abord  se  de- 
mander  comment  des  peuples  tels  que  les  Egyptiens,  les  Baby- 
loniens, les  Assyriens  pouvaient  représenter  l'eau,  et  l'eau 
courante,  telle  qu'est  celle  d'un  fleuve. 

L'expérience  nous  apprend  que  cette  eau  était  figurée  sous 
la  forme  d'une  sorte  de  zigzag,  ou  de  lignes  ondulées  ou  ré- 
gulièrement brisées,  que  nous  voyons  chez  les  Egyptiens  avec 
la  valeur  d'un  caractère  d'écriture,  et  chez  les  autres,  avec 
celle  d'un  symbole. 

Les  Etrusques  eux-mêmes  avaient  emporté  d'Orient  l'ha- 
bitude de  représenter  l'eau  comme  une  ligne  brisée.  Voyez 
entre  autres  le  beau  tétradrachme  à  revers  lisse,  de  la  collec- 
tion Strozzi  de  Florence,  sur  lequel  M.  Ferdinand  Bompois  a 
cru  voir  un  polype  sortant  ses  tentacules  d'un  vase  dans  le- 
quel il  serait  caché,  et  dont  Mionnet  avait,  d'après  Michali, 
très  exactement  reconnu  le  vrai  sens,  c'est-à-dire  un  vase  qui 
se  dégorge  en  huit  filets  d'eau  K  Disons  en  passant  que  cette 
interprétation  permet  de  reconnaître  les  pieds  du  support  de 
l'amphore  non  cessilis,  là  où  M.  Bompois  voit  quatre  ornements, 
ou  appendices  en  forme  d'ailes,  d'un  caractère  difficile  à  préciser. 

1  Les  inscriptions  égyptiennes  traduites  par  M.  de  Rongé  montrent  que  le 
Naharaân  a  été  conquis  par  Tontines  Ier  et  Toulmès  III. 

2  Ferdinand  Bompois,  Drachme  inédite  frappée  dans  l'Etrurie,  notice  suivie 
d'une  remarque  critique  sur  les  monnaies  à  revers  lisses  attribuées  à  Populonia. 
Paris,  extrait  de  la  Revue  arch. ,  juillet  à  septembre  1875,  p.  39  du  tirage  à 
part.  —  Mionnet,  Descript.,  t.  Ier,  p.  201,  11°  26.  —  Michali,  Italia  av.  i  llo- 
mani,  tab.  5g,  n°  h. 
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Sur  un  certain  nombre  de  cylindres  assyriens  et  babylo- 
niens, on  remarque,  soit  soutenu  par  un  autel,  soit  dans  la 
main  de  personnages  ayant  un  caractère  religieux,  un  double 
filet  à  lignes  brisées  qui  sont  des  symboles  évidents  du  Naha- 
raïm1.  Nous  voyons  encore  ce  symbole  figuré  dans  un  bas-re- 
lief de  Thèbes,  publié  par  M.  Lepsius  :  le  roi-prêtre  Her-Hor 
adorant  le  dieu  Ammon  Griocépbale,  et  faisant  une  libation 
à  double  filet  en  souvenir  de  ses  expéditions  en  Mésopotamie. 
Dans  Rich  (Babylonia,  édition  de  1889,  pi.  IX,  n°  1/1),  nous 
trouvons  un  spécimen  de  représentation  des  eaux  offrant  un 
Paradysus  déterminé  par  un  fleuve  en  quadrilatère. 

Nous  n'avons  pas  en  ce  moment  le  loisir  de  relever  toutes 
les  images  auxquelles  nous  venons  de  faire  allusion,  en  parlant 
des  symboles  du  WTïli  D1N  (Aram  Naharaïm);  nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  à  la  figure  de  la  pierre  si  connue  sous 
le  nom  de  Caillou  de  Michaux,  et  citée  par  Millin  (Monum. 
inédits,  pi.  XXX);  au  deuxième  registre,  on  voit  une  fourche 
ondulée,  issant  d'une  nappe  d'eau,  et  placée  derrière  l'autel 
qui  supporte  l'élément  cunéiforme. 

Nous  n'avons  point  été  étonné  de  rencontrer  parmi  ies 
fragments  de  sculptures  recueillis  par  M.  de  Sarzec,  au  lieu 
dont  il  nous  donne  la  description,  une  parcelle  de  bas-relief 
représentant  un  vase,  duquel  s'échappent  deux  flots  ou  lignes 
brisées,  disposées  symétriquement  et  emportant  des  poissons 
en  sens  divergent  (voyez  la  figure  ci-contre);  c'est  là  un  sym- 
bole du  D"nn3  (Naharaïm);  et  il  ne  serait  point  surprenant 
que,  lorsque  les  monuments  de  Tel-lou  seront  complètement 
décrits  et  commentés,  on  .en  arrive  à  constater  que  l'édifice  ou 
le  sanctuaire  signalé  par  notre  courageux  consul  ait  été, 
dans  une  haute  antiquité,  consacré  à  la  divinité  des  deux 
fleuves.  On  s'expliquerait  alors  comment  la  figure  colossale, 

1  Voyez  Cnllimore,  Oriental  cijlinders,  n03  67,  70,106,  107,  110,  118,  119, 
i3o  du  Brilish  Muséum;  i33  et  187  Impérial  Collection  at  Vienna. 
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qui  ne  peut  guère  ôtre  autre  que  celle  d'un  roi,  est  représen- 
tée assise,  tout  en  faisant  ce  geste  do  l'hommage  et  de  l'obéis- 


sance qui  consiste  à  se  prendre  les  deux  mains  comme  poul- 
ies enchaîner  l'une  à  l'autre,  attitude  que  les  Assyriens  ont 
bien  connue  (voyez  Musée  Assyrien  du  Louvre,  édition  de  1 854, 
p.  35,  n°  18),  et  que  les  Arabes,  nos  contemporains,  carac- 
térisent par  ces  mots:  *$lbj  low*-,  «entendre  c'est  obéir». 

La  figure  colossale  du  roi,  distinguée  des  personnages  de 
sa  famille  et  de  sa  maison,  n'en  faisait  pas  moins  son  acte 
d'hommage  à  la  divinité  du  pays  ;  c'est  ainsi  que  le  Pontife 
romain  conserve  le  droit  d'officier,  assis  sur  son  trône. 

□■nm  dix  "p*3  B"»ny»1  *&"!:>,  le  roi  Cousan  Risathaïm,  do- 
minateur de  l'Aram-Naharaïm,  assez  puissant  pour  mettre  le 
peuple  d'Israël  en  captivité  pendant  huit  ans,  pourrait  bien 
être  un  membre  de  la  famille  du  fondateur  du  sanctuaire  de 
Tel-lou,  dont  M.  de  Sarzec  nous  a  rapporté  les  dépouilles. 

Quelques  chronologistes,  tels  que  Pétau  et  Langlet  Dufres- 
noy,  placent  le  commencement  de  cette  servitude  en  l'an  î  5a 9 
avant  notre  ère;  d'autres  le  font  remonter  à  1  0G2.  De  toutes 
façons,  le  prince  qui  aurait  employé  les  richesses  enleyées 
aux  Juifs  à  payer  le  monument  érigé  à  la  gloire  du  (heu  des 
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deux  jleuvcs  appartiendrait  pour  le  moins  au  xvi"  siècle,  et  les 
œuvres  d'art  de  son  règne  trouveraient  des  analogues  dans 
celles  que  nous  a  léguées  l'ancien  empire  de  Babylone.  Il 
nous  faut  donc  supposer,  en  tenant  compte  de  ce  que  nous 
apprennent  toutes  nos  connaissances  en  archéologie  orientale, 
que  le  vainqueur  du  peuple  hébreu  était  un  de  ceux-là  qui 
parlent  d'eux-mêmes  à  la  postérité  par  des  monuments  d'une 
incontestable  grandeur.  Jusqu'à  présent  nous  n'avions  trouvé, 
parmi  les  peuplades  qui  ont  pu  s'emparer  de  la  nalion  juive, 
que  des  races  fabriquant  des  monuments  d'une  nature  secon- 
daire. 

Il  nous  fallait  découvrir  les  traces  imposantes  de  l'existence 
d'un  roi  dont  les  constructions,  dont  les  œuvres  d'art  indi- 
quassent la  force,  la  puissance,  la  richesse;  il  nous  fallait 
encore  que  ce  roi  appartînt  à  une  dynastie  adonnée  au  culte 
du  Nafcaraîm,  autrement  dit  du  double  fleuve;  eh  bien,  les 
magnifiques  statues,  précieuses  par  leur  matière,  par  leurs 
dimensions,  par  le  temps  que  leur  exécution  a  exigé,  sont  bien 
les  meubles  royaux  ou  sacrés  d'une  famille  princière  extrême- 
ment prépondérante. 

Le  petit  fragment  de  bas-relief  à  plusieurs  registres  dont 
M.  Léon  Heuzey  a  eu  la  bonté  de  nous  donner  une  empreinte 
est  une  trace  sans  doute  bien  réduite,  mais  parfaitement  élo- 
quente, du  culte  du  nnm,  Naharaïm. 

La  découverte  si  inattendue,  mais  si  abondante,  de  M.  de 
Sarzec  nous  montre  de  quel  côté  nous  devons  tourner  les 
yeux  pour  retrouver  les  vainqueurs  temporaires  de  la  nation 
juive:  ils  étaient  idolâtres;  ils  étaient  assez  puissants  pour 
transporter  les  matières  les  plus  précieuses,  en  dépit  de  leur 
poids  tout  à  fait  insolite  ;  le  déchiffrement  des  inscriptions  ar- 
rachées aux  sanctuaires  de  Tel-lou  nous  apprendra  jusqu'à 
quel  point  géographique  s'est  étendue  la  domination  des  mo- 
narques dont  elles  contiennent  les  noms:  mais  il  esl  un  fait 
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que  les  monolithes  affirment,  c'est  qu'ils  n'ont  pu  être  déplacés 
que  par  des  princes  comparables  à  ceux  de  l'Egypte ,  de  l'As- 
syrie au  temps  de  sa  splendeur.  A  ceux-là  qui  maniaient  les 
colosses  de  diorite  il  appartenait  de  réduire  des  troupes  vail  ■ 
lantes  en  esclavage. 

On  voit  donc  quel  rôle  immense  un  ensemble  de  monuments 
comme  ceux  qui  ont  été  révélés  par  les  fouilles  de  Tel-lou 
est  appelé  à  jouer  dans  la  connaissance  du  monde  véritable- 
ment antique. 

16  décembre  1881. 

A.   DE  LONGPÉRIER. 

A  l'appui  de  la  notice  sur  le  dieu  des  deux  fleuves  (Naha- 
raïm) ,  que  nous  avons  adressée  à  l'Académie ,  M.  Alexis  Sorlin- 
Dorigny,  qui  a  lu  un  compte  rendu  de  cette  notice  dans  les 
journaux,  nous  envoie  de  Constantinople  un  cylindre  babylo- 
nien d'hématite  portant,  gravée  en  creux,  avec  deux  lignes  de 
caractères  cunéiformes  babyloniens,  la  représentation  d'un 
dieu  à  tiare,  muni  de  deux  cornes  de  taureau,  tenant  un  vase 
semblable  à  celui  du  bas-relief  de  Tel-lou,  vase  duquel 
s'échappent  deux  courants  d'eau  ondulés.  En  face  de  ce  dieu  se 
tiennent  debout  deux  adorateurs,  l'un  à  la  tête  rase  et  l'autre 
portant  la  tiare  ornée  de  cornes  de  taureau.  Nous  nous  sommes 
empressé  de  rédiger,  suivant  le  vœu  de  M.  Sorlin-Dorigny, 
cette  petite  addition  qui  peut  fournir  une  idée  exacte  d'une 
partie  du  bas-relief  de  Tel-lou. 

1"  janvier  1882. 
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N'  VIII. 

RAPPORT   SUR   LES   TRAVAUX    DE   LA   SOCIETE  DE   L'HISTOIRE   DE  FRANCE 

PENDANT  LES  ANNEES   1  880  ET   1  88  1  , 

PAR  M.  F.  DESNOYERS,  SECRETAIRE  DE  LA  SOCIETE. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  continue  régulièrement, 
chaque  année,  le  cours  de  ses  publications,  dont  les  premières 
ont  commencé  il  y  a  près  de  cinquante  ans  et  dont  l'en- 
semble comprend  déjà  deux  cents  volumes  environ. 

Le  Rapport  annuel ,  dont  le  Conseil  administratif  de  la  Société 
veut  bien,  depuis  son  origine,  me  confier  la  rédaction,  men- 
tionne, pour  les  années  1880-1881,  l'achèvement  de  trois 
ouvrages,  la  continuation  de  quatre  autres  et  le  commencement 
d'impression  de  deux  ouvrages  nouveaux,  indépendamment 
de  plusieurs  autres  dont  \es  travaux  préparatoires  se  pour- 
suivent régulièrement  pour  des  publications  successives. 

Les  ouvrages  terminés  pendant  cette  dernière  période  sont  : 

i°  Une  chronique  du  xve  siècle,  par  Le  Fèvre  de  Samt-Rémy, 
roi  d'armes  de  la  Toison  d'or  des  ducs  de  Bourgogne.  L'édi- 
teur, M.  Morand,  en  a  publié  le  texte  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Boulogne  non  encore  consulté  par  les 
précédents  éditeurs. 

20  Le  troisième  et  dernier  volume  des  Mémoires  inédits  de 
Michel  de  laHuguerie,  sur  les  événements  politiques  dont  il  fut 
contemporain  et  souvent  même  témoin,  ou  auxquels  il  parti- 
cipa pendant  les  dernières  années  du  xvie  siècle;  cet  ouvrage  a 
été  édité  par  M.  de  Ruble,  d'après  les  manuscrits  jusqu'a- 
lors presque  entièrement  inexplorés  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

3°  Un  autre  ouvrage  pareillement  terminé  en  1881,  et 
dont  la  misp  au  jour  doit  être  prpsque  immédiate,  est  une 

IX.  31 
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Chronique  française  inédite,  du  x\v'  siècle,  par  un  clerc  normand 
attaché  à  l'un  des  chefs  de  l'armée  française,  pendant  les  cam- 
pagnes clans  le  midi  de  la  France;  témoin  oculaire  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte,  il  peut  fournir  d'utiles  éléments 
de  contrôle  aux  récits  de  Froissart.  Cette  chronique,  dont  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  avait  été  découvert  et 
même  copié  par  M.  Léopold  Delisle,  a  été  par  lui  obligeam- 
ment cédée  à  M.  Emile  Molinier,  qui  a  joint  au  texte  des  com- 
mentaires et  annotations  très  développés. 

Parmi  les  ouvrages  en  cours  de  publication  et  dont  l'achè- 
vement doit  être  fort  prochain  ou  même  immédiat,  il  faut 
rappeler  les  Etablissements  de  saint  Louis,  dont  l'éditeur,  M.Paul 
Viollet,  a  communiqué  depuis  longtemps  à  l'Académie  l'intro- 
duction et  quelques  commentaires.  Les  deux  volumes,  tout 
récemment  terminés,  comprennent  celte  introduction  dans 
laquelle  l'auteur  compare  le  texte  des  Etablissements  aux  autres 
monuments  législatifs  du  xme  siècle,  et  surtout  à  plusieurs  cou- 
tumes provinciales.  Le  texte  qui  forme  le  deuxième  volume  a 
été  collationné  sur  plus  de  trente  manuscrits  consultés  par 
M.  Viollet  dans  les  principales  bibliothèques  d'Europe. 

Au  nombre  des  ouvrages  publiés  par  la  Société  pendant 
l'année  courante  figure  le  dixième  volume  de  l'édition,  pour 
la  première  fois  complète,  des  OEuvres  de  Brantôme.  La  partie 
la  plus  importante  de  ce  volume  est  un  glossaire  de  la  langue 
de  l'auteur.  Ce  glossaire,  entièrement  nouveau,  rédigé  par 
l'éditeur,  M.  L.  Lalanne,  a  obtenu,  cette  année,  un  des  prix 
de  l'Académie  française  qui  en  a  apprécié  la  méthode  et  la 
nouveauté.  Le  onzième  volume,  en  très  grande  partie  im- 
primé, contient  les  tables  générales  de  l'ouvrage,  qui  présen- 
tent une  combinaison  de  l'ordre  méthodique  et  de  l'ordre 
alphabétique;  tin  douzième  et  dernier  volume  renfermera  la 
biographie  de  Brantôme,  l'introduction  générale  et  quelques 
documents  récemment  découverts. 
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Entre  autres  ouvrages  actuellement  sous  presse,  et  dont 
l'achèvement  doit  être  des  plus  prochains,  il  faut  mentionner: 

i°  Le  troisième  et  dernier  volume  des  Mémoires  inédits  de 
Nicolas  Gaulas  sur  la  cour  de  Gaston  d'Orléans  à  Blois  et  sur 
les  événements  politiques  du  milieu  du  xvn*  siècle,  édités 
par  M.  Constant. 

2°  La  Chronique  de  Rigord  sur  le  règne  de  Philippe-Auguste , 
éditée  par  M.  François  Delaborde,  archiviste,  ancien  élève  de 
l'Ecole  française  de  Rome.  Cette  publication  sera  complétée 
par  celle  de  la  Chronique  de  Guillaume  le  Breton  sur  le  même 
règne.  Les  textes  ont  été  collationnés  principalement  sur  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  vaticane. 

Parmi  les  ouvrages  dont  la  publication  a  été  décidée  plus 
récemment,  et  dont  l'impression,  commencée  en  î  88 1,  avance 
rapidement,  on  doit  mentionner  en  première  ligne,  comme 
l'un  des  plus  importants,  la  Relation  inédite  de  Melchisedech 
Spanheim  sur  la  cour  et  sur  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  pen- 
dant les  dernières  années  du  xvn9  siècle.  L'auteur  est  beaucoup 
plus  connu  comme  numismate  et  comme  antiquaire  qu'à  titre 
de  diplomate  représentant  plusieurs  Electeurs  protestants 
auprès  des  différentes  cours  de  l'Europe,  particulièrement  de 
la  cour  de  Louis  XIV.  Mais  cette  publication  prouvera  les  mé- 
rites et  l'esprit  finement  observateur  de  Spanheim  dans  les 
affaires  politiques. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  est  redevable  de  celte 
publication  à  M.  Schefer,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, qui  possède  le  manuscrit  original,  en  partie  autographe, 
de  ces  Mémoires,  et  qui  a  bien  voulu  se  distraire  momentané- 
mont  de  ses  études  ordinaires  sur  l'histoire  et  la  géographie 
de  l'Orient  pour  diriger  cette  publication,  comme  le  fait  aussi 
un  autre  membre  de  cette  académie,  M.  le  marquis  de  Vogué, 
pour  les  Mémoires  et  les  Lettres  du  maréchal  de  Villars,  recueil 
dont  l'impression  doit  être  commencée  très  prochaihement. 


1 1 
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On  ne  peut  omettre,  en  rappelant  les  publications  récentes 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  deux  des  ouvrages  les 
plus  importants  qu'elle  ait  entrepris,  savoir  : 

i°  Les  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et 
l'histoire  des  Gaules  ; 

2°  Les  Chroniques  de  Froissart. 

Du  premier  de  ces  ouvrages  trois  volumes  sont  déjà  publiés, 
et  l'éditeur,  M.  Cougnv,  rassemble  activement  les  matériaux 
des  deux  derniers,  avec  le  concours  des  bienveillantes  et  sa- 
vantes inspirations  de  M.  Egger. 

Les  Chroniques  de  Froissart  sont  commencées  depuis  bien 
longtemps ,  et  l'éditeur,  M.  S.  Luce ,  a  obtenu ,  pour  cet  ouvrage 
et  pour  plusieurs  autres,  les  suffrages  de  l'Académie  des  in- 
scriptions. Distrait  momentanément  de  cette  publication  de  très 
longue  haleine  par  d'autres  travaux  non  moins  érudits  sur  le 
xiv°  et  le  xve  siècle,  et  qui  lui  ont  fourni  d'utiles  informations 
pour  les  grandes  chroniques,  M.  Luce  a  donné  au  Conseil  de 
la  Société  l'assurance  qu'il  remettrait  prochainement  la  copie 
annotée  du  huitième  volume. 

La  publication  de  plusieurs  autres  ouvrages,  d'époques  et 
de  caractères  différents,  se  prépare  aussi  activement;  parmi 
eux  figurent  en  première  ligne  les  Lettres  missives  de  Louis  XI, 
pour  lesquelles  des  recherches  ont  été  utilement  faites  et  sont 
continuées  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  France  et 
d'autres  pays. 

La  Société  de  l'histoire  de  France  continue,  comme  on  le 
voit,  de  s'inspirer  des  traditions  et  des  excellents  modèles 
que  lui  offre  l'Académie  des  inscriptions,  dont  plusieurs 
membres  ont  été  au  nombre  de  ses  fondateurs,  et  dont  plu- 
sieurs autres  font  aussi  partie  de  son  Conseil  administratif. 
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APPENDICE   X  I. 


RAPPORT 

FAIT    AU    NOM    DE   LA    COMMISSION    DES    ANTIQUITES    DE    LA    FRANCE, 

SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYES  AU  CONCOURS  DE  L'ANNEE  1  88  1  , 

PAR   M.   GASTON   PARIS. 

(LU  DANS  LA  SÉANCE  DO  2  2   JUILLET    1  88  1 .  ) 

Messieurs. 

Trente-cinq  auteurs,  dont  plusieurs  ont  envoyé  plus  d'un 
ouvrage,  se  sont  présentés  cette  année  au  concours  que  votre 
Commission  des  Antiquités  nationales  est  appelée  à  juger,  et 
la  qualité  des  envois  n'était  pas  inférieure  à  la  quantité.  Pour 
la  troisième  fois  depuis  quelques  années,  nous  avons  jugé  im- 
possible de  borner  au  nombre  réglementaire  de  trois  les  mé- 
dailles à  décerner;  et  si,  pour  nous  conformer  à  un  usage 
dont  on  a  pu  apprécier  les  effets  salutaires,  nous  n'avons  pas 
dépassé  le  chiffre  de  six  mentions  honorables,  ce  n'est  pas 
sans  avoir  regretté  de  ne  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  est  quelques 
ouvrages  pour  lesquels  nous  tenons  à  exprimer  ce  regret  : 
nous  aurions  voulu  distinguer  les  cinq  mémoires  d'épigraphie 
allobrogique  de  M.  Florian  Vallentin,  l'excellent  petit  livre 
de  M.  Babeau  sur  les  rois  de  France  à  Troves  au  xvie  siècle, 
les  utiles  travaux  de  M.  Maître  sur  l'assistance  publique  dans 
la  Loire-Inférieure;  mais  les  études  de  M.  Vallentin  ne  for- 
maient pas  un  corps  d'ouvrage,  le  sujet  choisi  cette  fois  par 
M.  Babeau  était  un  peu  restreint ,  les  recherches  de  M.  Maître 
font  aux  temps  modernes  une.  part  trop  prépondérante.  D'au- 
tres ouvrages  encore  auraient  sans  doute  obtenu  des  mentions 
à  un  concours  où  les  rangs  auraient  été  moins  disputés  :  tels 
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tout  ceux  de  M.  Corson  sur  l'archevêché  de  Hennés,  de 
M"'  Foulques  de  Villaret  sur  le  chapitre  d'Orléans,  de  M.  de 
Baye  sur  l'archéologie  préhistorique.  D'autres  enfin,  ceux  de 
MM.  Guerher  et  Le  Roy  de  Sainte-Croix  sur  l'Alsace,  devaient 
être  écartés,  malgré  leur  mérite,  l'un  à  cause  de  la  date  de  sa 
puhlication,  l'autre  à  cause  de  la  date  des  faits  qui  y  sont 
étudiés. 

Toutes  les  éliminations  faites ,  votre  Commission  s'est  trouvée 
en  présence  de  dix  ouvrages  qu'elle  a  retenus  et  qu'elle  a 
classés  après  une  discussion  attentive,  accordant  des  médailles 
aux  quatre  premiers,  des  mentions  honorables  aux  six  autres. 
Elle  a  décerné  la  première  médaille  à  M.  Fournier,  professeur 
à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble,  pour  son  beau  travail  sur  les 
Ojficialttés  au  moyen  âge  (n°  1  i).  Ce  livre  traite  un  sujet  qui  est 
aujourd'hui  très  peu  connu  et  qui  a  cependant  une  grande  im- 
portance. Si  la  nouvelle  situation  faite  parle  concordat  à  l'Etat 
et  à  l'Eglise,  en  supprimant  absolument  toute  juridiction  ecclé- 
siastique sur  les  actes  et  sur  les  personnes  de  la  société  civile,  a 
enlevé  à  l'étude  du  droit  canon  l'intérêt  pratique  qui  la  faisait, 
jusqu'à  la  Révolution,  cultiver  même  parles  civilistes,  elle  n'en 
a  pas  diminué  l'intérêt  historique,  et  l'histoire  entière  de  l'an- 
cien régime,  surtout  du  moyen  âge,  reste  obscure  en  plusieurs 
de  ses  traits  essentiels  sans  la  connaissance  des  institutions 
juridiques  de  l'Eglise  et  de  leur  rapport  avec  celles  de  l'Etat. 
M.  Fournier  a  construit  son  livre  sur  un  très  bon  plan,  et  l'a 
exécuté  avec  autant  do  compétence  que  de  méthode.  Initié 
par  le  doctorat  et  l'agrégation  à  la  science  du  droit  qui  fait 
trop  souvent  défaut  aux  historiens,  familiarisé  par  l'enseigne- 
ment de  l'Ecole  des  Chartes  avec  cet  art  de  trouver,  de  lire  et 
d'interpréter  les  textes  anciens  inconnu  à  beaucoup  de  ju- 
ristes, il  joint  à  cette  préparation  excellente  un  esprit  clair, 
rigoureux,  sagace,  un  jugement  impartial  et  pénétrant,  un 
ordrf  parfait  dans  la  composition  et  l'opposition.   Après  avoir 
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fait  connaître,  dans  une  bonne  introduction,  ce  qu'était,  à 
la  fin  du  xnu  siècle,  le  diocèse,  où  s'exerçait  cette  juridiction 
épiscopale  dont  l'olTicial  était  le  représentant  ordinaire,  il  a 
divisé  son  sujet  en  trois  parties.  La  première  est  exclusivement 
consacrée  à  l'exposé  de  l'organisation  intérieure  des  officia- 
lités  :  on  y  passe  successivement  en  revue  l'offîcial  et  ses  prin- 
cipaux auxiliaires,  tels  que  le  vice-gérant,  les  assesseurs,  le 
scelleur,  le  receptor  actorum,  le  registratov,  le  promoteur,  et  à 
leur  suite  les  avocats,  procureurs,  notaires,  ainsi  que  les  diffé- 
rents agents  d'exécution.  La  seconde  partie,  la  plus  impor- 
tante, traite  de  la  compétence  des  tribunaux  ecclésiastiques  et 
de  leurs  conflits  avec  les  juridictions  laïques.  L'auteur  s'est 
ici  tenu  strictement  à  la  théorie  :  il  n'a  pas  essayé,  comme  il 
l'aurait  pu  à  l'aide  de  nombreux  documents,  de  nous  faire  as- 
sister à  l'application  des  règles  qu'il  expose,  de  nous  montrer 
comment  se  résolvaient  dans  la  réalité  les  difficultés  suscitées 
par  les  prétentions  réciproques  de  deux  pouvoirs  d'autant  plus 
souvent  en  lutte  que  leurs  frontières  étaient  plus  mal  tracées; 
il  a  ainsi  évité  de  toucher  à  des  questions  qui,  autrefois  brû- 
lantes, ne  sont  pas,  parait-il,  assez  refroidies  pour  qu'on 
puisse  les  agiter  sans  soulever  encore  des  passions,  mais  ce 
parti  pris  a  enlevé  à  son  travail  une  partie  de  l'intérêt  et  do 
la  vie  qu'il  aurait  pu  lui  donner.  Nous  aurions  souhaité  peut- 
être  que  l'abstention  de  l'auteur  fût  moins  complète,  et  qu'il 
eût  fait  œuvre  d'historien  en  même  temps  que  de  juriste;  la 
lecture  de  son  livre  nous  inspire  assez  de  confiance  dans  la 
droiture  et  la  sérénité  de  son  jugement  pour  que  nous  n'eus- 
sions pas  éprouvé  la  crainte  de  le  voir  abandonner  la  rigou- 
reuse méthode  historique  pour  les  exagérations  ou  les  atté- 
nuations volontaires  de  l'esprit  départi.  Cette  réserve  extrême, 
qui  a  fait  presque  sacrifier  à  l'auteur  la  partie  historique  de 
son  sujet,  nous  la  retrouvons  clans  l'allure  correcte,  précise, 
mais  froide  et  peu  variée,  de  son  exposition  et  de  son  stvle, 


—  2.94  — 

ol  nous  la  regrettons  quelquefois.  Nous  mettons  assurément 
au-dessus  de  tout  la  connaissance  exacte  et  la  fidèle  interpré- 
tation des  faits;  mais  un  peu  de  chaleur  et  de  mouvement 
n'ont  rien  de  contraire  à  la  vérité,  et  il  est  permis  de  rappeler 
aux  rapporteurs  trop  impassibles  des  documents  d'autrefois 
que  ces  documents  morts  ont  été  écrits  par  des  vivants,  qu'ils 
ne  sont  que  des  moyens  de  faire  revivre  le  passé  dont  ils  gar- 
dent l'empreinte,  et  que  l'histoire,  après  tout,  se  fait  par  des 
hommes  et  non  par  des  textes.  La  troisième  et  dernière  partie 
du  livre  est  remplie  par  l'exposé  de  la  procédure  civile  et  cri- 
minelle des  tribunaux  ecclésiastiques.  On  ne  peut  imaginer 
un  travail  plus  complet,  mieux  ordonné,  plus  soigné  dans 
tous  ses  détails;  pour  en  bien  apprécier  la  valeur  et  le  sérieux 
attrait,  il  faut  certainement  être  initié  à  la  science  du  droit; 
mais  au  milieu  de  ces  développements  techniques,  déduits 
avec  une  méthode  rigoureuse,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  aperçus  qui  jettent  un  jour  nouveau  et  précieux  sur  bien 
des  points  de  la  vie  sociale  au  moyen  Age  et  notamment  sur 
les  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat.  On  peut,  à  quelques  points 
de  vue,  signaler  dans  le  livre  de  M.  Eournier  des  lacunes, 
peut-être  aussi  quelques  méprises,  d'ailleurs  fort  rares;  l'au- 
teur aurait  trouvé  à  recueillir  d'utiles  renseignements  com- 
plémentaires s'il  avait  dépassé  dans  son  étude  l'époque  où  il 
renfermait  son  exposé  :  le  monde  ecclésiastique  garde  si  cons- 
tamment ses  traditions  que  le  registre  de  l'oiïicialité  de  Paris, 
par  exemple,  pour  les  trois  derniers  siècles,  est  instructif 
même  pour  le  moven  âge.  Malgré  ces  légères  critiques,  non 
seulement  le  livre  de  AI.  Fournier  méritait  une  haute  distinc- 
tion, mais  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  un  des  travaux 
les  plus  importants  et  les  plus  louables  qui  depuis  longtemps 
aient  été  envoyés  à  ce  concours. 

La  seconde  médaille  est  attribuée  à  l'archéologie,  qui  n'était 
à  peu  près  représentée  cette  année  que  par  un  spécimen,  mais 
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par  un  spécimen  excellent.  La  Monographie  de  la  cathédrale 
de  Lyon,  par  M.  Bégule  (n°  q8),  est  un  véritable  modèle 
du  genre.  L'auteur  décrit  dans  tous  ses  détails  l'intéres- 
sant monument  qu'il  a  pris  pour  sujet  d'une  persévérante 
étude.  Les  divers  styles  d'architecture  indiquant  des  addi- 
tions ou  des  réfections  successives,  les  motifs  de  sculpture, 
les  verrières  dont  les  sujets  sont  bien  spécifiés  et  qui  sont 
comparées  à  propos  à  d'autres  monuments  d'art,  rien  n'a 
échappé  à  son  curieux  et  fructueux  examen;  il  a  même  re- 
cueilli, non  sans  danger  parfois,  à  toutes  les  places  de  l'é- 
difice, les  signes  lapidaires  ou  marques  de  tacherons  ins- 
crits sur  les  blocs  qui  ont  servi  à  la  construction.  Et  de 
toutes  ces  investigations  minutieuses  il  a  tiré  souvent  des 
aperçus  généraux,  par  exemple  sur  certaines  légendes,  sur 
les  costumes  ecclésiastiques,  civils,  militaires,  sur  la  flore  qui 
a  fourni  des  modèles  aux  sculpteurs,  sur  la  symbolique,  sur 
la  iiturgie;  il  a  su,  par  tous  ces  moyens,  rendre  son  sujet 
instructif  et  attrayant.  Cent  trente-trois  vignettes  et  trente-sept 
planches,  dont  plusieurs  en  couleurs,  toutes  fort  bien  exé- 
cutées, mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  que  le  texte  pré- 
sente à  son  esprit.  Après  avoir  lu  ce  livre,  après  avoir  vu  ces 
excellentes  figures,  on  connaît  Saint-Jean  de  Lyon  aussi  bien 
que  si  l'on  avait  passé  des  années  dans  ses  flancs.  On  le  con- 
naît mieux  encore,  car  une  introduction  historique,  jointe  à 
l'ouvrage  de  M.  Bégule  par  M.  Guigues,  le  savant  archiviste 
du  Rhône,  complète,  par  le  dépouillement  et  l'interprétation 
critique  des  textes  imprimés  ou  manuscrits,  ce  qu'apprend 
la  vue  de  l'édifice,  et  donne  sur  l'histoire  de  la  construction 
et  sur  ceux  qui  y  ont  pris  part  à  divers  titres  des  renseigne- 
ments sûrs  et  précis.  Les  seules  critiques  qu'on  peut  adresser 
aux  deux  collaborateurs  portent  sur  des  points  en  dehors  du 
sujet  :  ils  sont  experts,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  en  choses  de 
cathédrales;  hors  de  ce  domaine,  ils  manquent  parfois  de  pré- 
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paration.  Nous  ne  signalerons  pas  les  erreurs  que  renferme, 
par  exemple,  la  description  du  trésor,  d'abord  parce  que  ce 
trésor  n'a  rien  à  faire  avec  l'histoire  de  la  cathédrale,  à  la- 
quelle il  n'appartient  que  depuis  peu  de  temps,  ensuite  parce 
que  M.  Bégule  compte  en  faire  l'objet  d'un  travail  spécial. 
Mais  dans  divers  passages  relatifs  à  l'épigraphie,  à  la  sigillo- 
graphie, à  l'orfèvrerie,  nous  pourrions  relever  certaines  omis- 
sions, certaines  inexactitudes  qui  ne  seraient  graves  que  dans 
un  travail  spécialement  consacré  à  ces  matières.  Dans  ce  qui  en 
fait  l'objet  propre,  la  Monographie  de  la  cathédrale  de  Lyon  ne 
nous  paraît  mériter  que  des  éloges. 

L'ouvrage  de  M.  Thomas  sur  les  Etats  provinciaux  de  la 
France  centrale  sous  le  règne  de  Charles  VII  (n°  26)  appartient 
à  ce  genre  de  travaux  historiques  que  l'Académie  est  toujours 
heureuse  d'encourager  :  c'est  l'étude  complète  et  conscien- 
cieuse d'un  sujet  bien  déterminé  faite  à  l'aide  de  documents 
inédits.  On  connaît  fort  peu  jusqu'à  ce  jour  ces  assemblées 
provinciales  qui  ont  joué  pourtant  un  rôle  important  dans  la 
vie  de  notre  pays;  nos  historiens  les  mentionnent  à  peine,  et 
les  documents  qui  les  concernent  sont  encore  enfouis  dans  les 
archives.  On  est  surpris  de  l'abondance  des  trouvailles  qu'y  a 
faites  le  jeune  auteur  du  livre  qui  nous  occupe  rien  que  pour 
le  règne  de  Charles  VII  et  la  région  qui  comprend  l'Auvergne, 
la  Marche  et  le  Limousin  (les  Etats  s'appelaient  les  Etats  d'Au- 
vergne, mais  les  autres  provinces  y  envoyaient  leurs  délégués). 
Une  seule  pièce,  publiée  d'ailleurs  avant  M.  Thomas,  nous 
apprend  que  les  Etats-provinciaux  de  cette  région  étaient  déjà 
au  xive  siècle  en  possession  du  droit  de  répartir  annuellement 
l'impôt.  Au  xve  siècle  on  les  voit  prendre  une  part  active  et 
constante  à  tous  les  grands  événements,  lutter  de  leur  mieux 
contre  l'invasion  étrangère,  collaborer  avec  la  royauté  pour  la 
délivrance  et  la  réorganisation  du  pays,  défendre  plus  tard 
contre  elle  leur   indépendancp  légitime ,  discuter   et   répartir 
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les  taxes,  vivre  enfin,  quoique  avec  l'irrégularité  qui  carac- 
térise toutes  les  institutions  du  moyen  âge,  d'une  vie  à  la  fois 
nationale  et  provinciale.  M.  Thomas  a  très  bien  établi  les  at- 
tributions tant  politiques  qu'administratives  et  législatives  de 
ces  Etals.  Il  nous  présente  l'histoire  rapide  de  leurs  sessions, 
et  y  joint  des  notices  biographiques  intéressantes  et  tout  à 
fait  neuves  sur  les  commissaires  du  roi  accrédités  près  d'eux. 
Ces  biographies,  au  nombre  de  soixante-six,  occupent  une 
place  assez  considérable  dans  le  tome  Ier;  le  tome  II  est  exclusi- 
vement composé  des  pièces  justificatives,  suivies  d'une  copieuse 
table  des  matières.  Le  savoir  et  l'expérience  précoces  dont 
M.  Thomas,  aujourd'hui  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  a  fait 
preuve  comme  archiviste -paléographe,  garantissent  l'exacti- 
tude avec  laquelle  sont  reproduites  ces  pièces,  dont  quelques- 
unes  ont  un  véritable  intérêt  historique.  L'histoire  des  insti- 
tutions représentatives  sous  l'ancien  régime,  si  longtemps 
laissée  dans  l'ombre,  reçoit  dans  ce  livre,  au  moins  pour  une 
époque  et  une  région,  la  lumière  à  laquelle  elle  a  droit,  et 
l'exemple  donné  par  l'auteur  a  déjà  porté  ses  fruits  :  des  en- 
quêtes semblables  à  la  sienne  sont  entreprises  pour  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France  qui  ont  connu  le  régime  des  Etats; 
elles  permettront  d'aboutir  à  des  conclusions  générales  que 
M.  Thomas,  renfermé  dans  une  étude  sévèrement  circon- 
scrite, n'a  pas  cru  devoir  présenter.  Un  peu  moins  de  réserve 
sur  ce  point  aurait  sans  doute  accru  l'intérêt  de  son  ouvrage, 
mais  la  valeur  de  ses  recherches  n'en  est  pas  diminuée.  Ajou- 
tons que  M.  Thomas  écrit  avec  clarté  et  sobriété,  qu'il  suit 
une  méthode  excellente,  qu'il  a  bien  distribué  les  différentes 
parties  de  sa  matière,  et  que  l'érudition  dont  il  fait  preuve  est 
toujours  appropriée  au  sujet. 

C'est  encore  au  xv"  siècle  et  au  xive  que  se  rapportent  les 
deux  ouvrages  de  M.  Tuetey  (n9  29),  pour  lesquels  la  Com- 
mission,  a?ec  l'autorisation  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
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blique,  lui  décerne  une  médaille  supplémentaire.  De  ces  deux 
ouvrages,  le  premier,  Testaments  enregistrés  au  Parlement  de 
Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI,  consiste  en  un  choix  de  qua- 
rante-huit testaments  fait  parmi  tous  ceux  qui  sont  conservés 
aux  Archives  nationales.  Un  tel  recueil ,  où  toutes  les  classes 
de  la  société  sont  représentées,  est  fort  instructif,  surtout  pour 
l'histoire  des  mœurs.  M.  Tuetey  a  le  mérite  d'avoir  judicieu- 
sement choisi  les  pièces,  d'en  avoir  établi  le  texte  avec  beau- 
coup d'attention  et  d'avoir  dressé  une  table  qui  rend  les 
recherches  faciles.  Il  a  aussi  consacré  des  notices  substan- 
tielles et  originales  à  la  biographie  de  la  plupart  des  per- 
sonnes dont  il  publie  les  testaments.  Le  second  ouvrage  de 
M.  Tuetey  est  l'édition  nouvelle  du  Journal  d'un  bourgeois  de 
Paris  de  îlioh  à  i4/iq.  Pour  la  première  fois  le  public  peut 
lire  ce  précieux  document  dans  un  texte  correct  et  conforme 
aux  manuscrits,  notamment  à  celui  de  Rome,  qui  n'avait  pas 
encore  été  collationné.  À  ce  travail  si  méritoire  l'éditeur  en  a 
joint  un  autre  plus  difficile  :  il  a  contrôlé  toutes  les  assertions 
du  chroniqueur  parisien  à  l'aide  des  autres  documents  con- 
temporains, principalement  des  actes  publics  et  privés.  Il  a 
parfaitement  rempli  sa  lâche  :  on  ne  pourra  plus  étudier  les 
annales  de  la  première  moitié  du  xv"  siècle  sans  avoir  fré- 
quemment à  consulter  le  commentaire  du  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris;  beaucoup  de  dates  y  sont  éclaircies,  et  parmi 
les  personnes  mentionnées  dans  le  texte  il  en  est  peu  sur 
lesquelles  on  ne  trouve  dans  les  notes  des  renseignements 
précis,  empruntés  presque  toujours  à  des  documents  appar- 
tenant aux  diverses  séries  des  Archives  nationales.  La  meil- 
leure partie  de  l'introduction  est  consacrée  à  l'examen  d'une 
question  aussi  intéressante  que  difficile,  celle  de  savoir  quel 
est  l'auteur  du  Journal.  M.  Tuetey,  par  de  longues  recherches 
et  d'ingénieux  rapprochements,  croit  pouvoir  démontrer  que 
c'est   Jean    Chuffart.   chanoine  de    Notre-Dame.  Cette  thèse 
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nous  paraît  encore  contestable;  mais  si  M.  Tuetey  ne  l'a  pas 
définitivement  établie,  ii  a  du  moins  prouvé  que  l'attribution 
du  Journal  à  Jean  Beaurigout,  curé  de  Saint-Nicolas-des- 
Cbamps,  proposée  naguère  par  un  érudit  des  plus  distingués, 
n'avait  pas  la  solidité  qu'elle  semblait  présenter  au  premier 
abord.  Dans  les  deux  ouvrages  de  M.  Tuetey  il  y  a  beaucoup 
de  travail  et  de  critique.  Tous  deux  contribueront  à  mieux  faire 
connaître  l'histoire  du  règne  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII, 
et  méritaient  une  distinction  de  premier  rang  dans  le  con- 
cours des  Antiquités  nationales. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  attribuer  une  distinction  sem- 
blable à  plus  d'un  des  ouvrages  auxquels  nous  accordons  des 
mentions  honorables.  Le  premier  est  le  livre  de  M.  Valois  sur 
Guillaume  d'Auvergne,  évêque  de  Paris  (n°  3o).  M.  Valois  a 
essayé  d'éclaircir  la  vie  et  la  destinée  du  célèbre  prélat  qui  a 
laissé  un  si  grand  souvenir  dans  l'histoire  de  l'Eglise  et  dans 
celle  de  la  scolastique.  La  partie  biographique  de  son  ouvrage 
nous  offre  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéres- 
sants, puisés  dans  tous  les  documents  où  ils  pouvaient  se  ren- 
contrer. On  souhaiterait,  à  vrai  dire,  qu'ils  fussent  mis  en 
œuvre  avec  plus  de  décision  :  l'auteur  n'explique  pas  les  con- 
tradictions fréquentes  que  présente  la  vie  de  son  héros;  rap- 
portant de  lui  des  faits  qui  sembleraient  autoriser  une  conclu- 
sion sur  son  caractère,  il  s'abstient  de  l'en  tirer;  on  ne  sait 
même  souvent  s'il  l'approuve  ou  le  blâme.  Mais  cet  excès  de 
réserve  ne  doit  pas  empêcher  de  savoir  beaucoup  de  gré  à 
l'auteur  des  renseignements  nouveaux  qu'il  nous  présente  et 
qu'il  a  si  laborieusement  recueillis.  Il  faut  lui  en  savoir  encore 
plus  des  recherches  dont  les  résultats  constituent  la  seconde 
partie  du  livre,  consacrée  aux  écrits  de  Guillaume.  M.  Valois 
signale  en  diverses  bibliothèques  de  France  et  d'Angleterre 
dix  opuscules  de  l'évêque  de  Paris  dont  les  auteurs  de  Y  His- 
toire littéraire  de  la  France  avaient  ignoré  ou  contesté  l'exis- 


—  300  — 

tence  :  ces  opuscuies  ne  paraissent  pas  avoir  en  eux-mêmes 
une  grande  valeur,  mais  il  importait  de  les  joindre  aux  œuvres 
déjà  connues.  La  troisième  partie  du  livre  de  M.  Valois  n'en 
est  pas  la  meilleure;  elle  est  consacrée  à  l'exposé  de  la  phi- 
losophie de  Guillaume  d'Auvergne.  Le  jeune  auteur  n'a  pas 
de  l'histoire  des  doctrines  philosophiques  au  moyen  âge  une 
connaissance  assez  familière  et  assez  complète  pour  bien  ap- 
précier la  part  personnelle  qui  peut  revenir  à  chacun  de  ceux 
dont  les  écrits  servent  de  base  à  cette  histoire;  il  est  porté  à 
attribuer  une  valeur  trop  grande,  en  les  interprétant  avec  les 
idées  modernes,  à  des  formules  ou  à  des  controverses  qui 
appartiennent  à  un  ensemble  dont  on  ne  saurait  les  détacher. 
Malgré  cela,  même  dans  cette  discussion  philosophique, 
M.  Valois  fait  preuve  de  qualités  sérieuses;  plusieurs  des  opi- 
nions qu'il  combat  chez  ses  prédécesseurs  résisteront  à  son 
argumentation  ;  mais  cette  argumentation  est  toujours  digne 
d'attention,  et  il  a  cherché,  dans  ces  matières  difficiles,  à 
s'éclairer  aussi  bien  qu'il  l'a  pu. 

L'ouvrage  auquel  nous  accordons  la  seconde  mention  ne 
soulève  pas  des  questions  aussi  délicates.  C'est  un  volume  qui 
vient  s'ajouter  à  cette  belle  série  de  cartulaires  que  notre  pays 
met  au  jour  depuis  quarante  ans,  et  que  l'Académie  a  toujours 
particulièrement  encouragée.  Le  Cartuhuve  de  Samt-Michel-du- 
Tréport,  publié  par  M.  de  Kermaingant  (n°  33),  présente  des 
mérites  particuliers.  Le  chartrier  de  l'abbaye  du  Tréport  a  été 
détruit  en  grande  partie;  pour  le  reconstituer,  l'éditeur  a 
laborieusement  compulsé  les  dépôts  de  Rouen  et  de  Paris,  et 
il  a  réussi  à  trouver  deux  cent  quatre-vingt-onze  chartes,  la 
plupart  du  xne  et  du  xme  siècle.  Le  texte  était  difficile  à  éta- 
blir :  les  originaux  conservés  aux  archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure ont  beaucoup  souffert,  et  les  copies  qui  existent  en 
assez  grand  nombre  dans  un  manuscrit  de  Paris  se  présentent 
sous   une   forme   très    incorrecte.    M.    de   Kormaingnnt  a  su 
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vaincre  ces  difficultés  et  nous  donner  des  textes  généralement 
très  satisfaisants.  L'annotation  qu'il  y  a  jointe  est  fort  bien 
entendue  et  s'appuie  sur  des  documents  inédits;  les  dates  sont 
exactement  fixées,  les  noms  de  lieux  identifiés  avec  soin,  les 
tables  complètes.  Le  recueil  qu'il  a  formé  n'était  pas  indigne 
d'ailleurs  des  peines  qu'il  lui  a  consacrées.  Beaucoup  des 
chartes  qu'il  a  exhumées  n'intéressent  pas  seulement  l'histoire 
de  l'abbaye,  la  chronologie  des  comtes  d'Eu,  la  topographie 
et  les  usages  de  la  haute  Normandie.  Quelques-unes  sont  des 
documents  d'un  genre  assez  rare  dans  les  carlulaires  et  d'un 
intérêt  exceptionnel  :  nous  citerons  une  pièce  de  l'année  1  2  34, 
dont  on  ne  s'est  pas  servi  jusqu'ici,  et  qui  est  essentielle  à 
consulter  pour  voir  comment  la  justice  et  les  finances  étaient 
organisées  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  et,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  un  curieux  état  des  droits  que  l'abbaye  du 
Tréport  prélevait  au  xiv°  siècle  sur  les  pêcheurs  et  les  marins. 
La  courte  introduction  de  l'éditeur  ne  contient  point  de  lieux 
communs.  On  y  trouve  une  appréciation  judicieuse  des  sources 
auxquelles  ont  été  puisées  les  chartes  du  recueil,  et  une  his- 
toire de  l'abbaye  où  sont  surtout  mis  en  relief  les  traits  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  générale,  comme  les  faits  de  guerre 
dont  le  Tréport  eut  si  souvent  à  souffrir  dans  la  lutte  contre 
les  Anglais. 

C'est  loin  de  la  Normandie,  mais  encore  en  pays  jadis  an- 
glais, que  nous  transporte  l'ouvrage  de  M.  Curie  Seimbres, 
auquel  nous  accordons  la  troisième  mention,  YEssai  sur  les 
villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux  xuie  et  xiv'  siècles 
sous  le  nom  générique  de  bastides  (n°  20).  Le  sujet  de  ce  livre 
est  important,  et  en  grande  partie  nouveau;  l'auteur  s'est 
livré  pour  le  traiter  à  des  recherches  étendues  et  conscienr 
cieuses.  Les  bastides  sont  au  midi  de  la  France  ce  que  les 
villes  neuves  sont  au  nord  :  des  centres  de  population  créés  de 
toutes  pièces  par  la  volonté  des  seigneurs  ou  des  rois  et  dotés 
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de  certains  privilèges  qui  devaient  y  attirer  les  habitants  et 
souvent  les  mettre  plus  directement  sous  l'autorité  du  suzerain. 
C'est  surtout  sous  le  gouvernement  d'Alphonse  de  Poitiers, 
après  la  guerre  des  Albigeois,  que  les  bastides  se  multipliè- 
rent, et  le  caractère  qu'eurent  alors  ces  nombreuses  fondations 
est  bien  visiblement  politique;  elles  contribuèrent  beaucoup  à 
étendre  et  à  fortifier  le  pouvoir  royal  dans  des  provinces  où 
jusque-là  il  n'avait  guère  été  que  nominal.  Ainsi  la  royauté, 
en  favorisant  le  développement  municipal  aux  dépens  de  la 
suprématie  féodale,  préparait  l'unification  de  la  France. 
M.  Curie  Seimbres  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  dans 
la  première,  il  traite  des  bastides  en  général,  les  compare  aux 
créations  analogues  des  autres  pays,  étudie  les  causes  de  leur 
établissement  et  les  conditions  remarquablement  uniformes, 
même  au  point  de  vue  matériel,  dans  lesquelles  elles  ont  été 
fondées.  Dans  la  seconde,  il  énumère  toutes  les  bastides  qu'il 
a  pu  connaître  dans  la  région  dont  il  s'occupe  spécialement, 
et  rassemble  sur  chacune  d'elles  tous  les  documents  qu'il  a 
trouvés;  ces  documents  doivent  être  publiés  dans  une  troi- 
sième partie.  Il  faut  louer  dans  le  travail  de  M.  Curie  Seim- 
bres, outre  les  patientes  recherches,  l'esprit  impartial  et  véri- 
tablement historique  qui  l'anime;  mais  nous  devons  dire  que, 
sur  plusieurs  points,  l'auteur  n'était  pas  suffisamment  préparé 
à  la  tâche  qu'il  a  entreprise.  La  partie  générale  et  compara- 
tive de  son  œuvre  laisse  beaucoup  à  désirer;  il  ne  connaît  pas 
ou  n'apprécie  pas  toujours  avec  justice  les  études  qui  ont 
précédé  la  sienne;  il  cite  ses  sources  avec  une  inexactitude 
souvent  fort  incommode,  et  il  commet  enfin,  dans  l'interpré- 
tation des  textes,  des  méprises  parfois  assez  graves.  Ce  sont  là 
les  marques  d'une  inexpérience  que  l'auteur  saura,  nous  n'en 
doutons  pas.  corriger,  et  elles  ne  doivent  pas  empêcher  de 
rendre  justice  à  un  livre  vraiment  utile  pt  important  pour 
l'histoire  de  France. 
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C'est  avec  un  plaisir  particulier  que  nous  attribuons  une 
mention  à  l'édition  de  la  chanson  de  geste  d*  Aquin,  ou  la 
Conquête  de  la  Petite-Bretagne  (n°  19),  par  M.  Joùon  des  Lon- 
grays.  Les  travaux  de  ce  genre,  trop  négligés  par  les  savants 
de  nos  provinces,  leur  offrent  un  champ  que  nous  serions 
heureux  de  les  voir  cultiver.  La  tache  que  l'éditeur  à' Aquin 
s'est  imposée  n'était  pas  aisée,  mais  elle  présentait  de  l'attrait, 
notamment  pour  un  Breton.  Ce  qui  fait  en  effet  le  mérite  de 
ce  poème,  consacré  à  la  prétendue  conquête  de  la  Bretagne 
armoricaine  par  tiharlemagne  sur  le  roi  sarrasin  Aquin,  ce 
sont  les  souvenirs  historiques  et  légendaires  bretons  qu'il 
nous  a  conservés,  et  la  précision  des  détails  géographiques  et 
même  topographiques  où  est  entré  le  poète.  Pour  toute  la 
partie  de  son  travail  qui  touche  à  ces  questions,  l'éditeur  ne 
mérite  que  des  éloges.  Il  a  entouré  son  texte  de  tous  les  éclair- 
cissements et  rapprochements  désirables  ;  il  a  identifié  heu- 
reusement des  noms  de  lieux  défigurés  dans  l'unique  manu- 
scrit du  poème  ;  il  a  suivi  jusqu'à  nos  jours  la  trace  de  la 
tradition  chantée  dans  Aquin,  et  il  en  a  retrouvé  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  l'origine  historique,  à  savoir  l'invasion 
des  Normands  en  Bretagne.  Son  travail  n'est  pas  moins  méri- 
toire en  ce  qui  touche  l'histoire  littéraire  :  il  a  bien  apprécié 
l'œuvre  qu'il  publie  et  bien  déterminé  la  place  et  le  rang 
qu'elle  occupe  dans  l'ensemble  de  l'épopée  carolingienne.  Il 
s'est  montré  partout  critique  éclairé,  judicieux  et  intelligent. 
On  ne  peut  dire  tout  à  fait  autant  de  bien  de  la  partie  philo- 
logique du  travail.  La  chanson  du  xue  siècle,  conservée  dans 
une  détestable  copie  du  xve,  demandait  une  restauration  com- 
plète, que  l'éditeur  n'était  pas  en  état  d'entreprendre.  Il  a 
corrigé  heureusement  un  certain  nombre  de  passages  défigurés 
dans  le  manuscrit  ;  mais  il  en  a  laissé  subsister  beaucoup 
d'autres  qu'il  a  crus  corrects  ou  intelligibles,  tandis  qu'ils  ne 
sont  ni  l'un  ni  l'autre.  Son  glossaire  se  ressent  naturellement 
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de  celte  défectuosité  de  l'édition;  ses  remarques  sur  la  langue 
et  la  versification  attestent  aussi  qu'il  ne  possède  pas  complè- 
tement la  méthode  et  l'instruction  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
aujourd'hui  en  ces  matières,  et  auxquelles  ne  peuvent  sup- 
pléer suffisamment  ni  l'intelligence  ni  le  travail,  deux  qua- 
lités que  nous  nous  plaisons  à  reconnaître  dans  son  œuvre. 

De  la  littérature  du  moyen  âge  nous  passons  à  la  littérature 
latine  avec  le  livre  de  M.  l'abbé  Bourgain,  la  Chaire  française 
au  xue  siècle  (n°  i3),  auquel  nous  accordons  la  cinquième 
mention.  L'auteur  a  suivi  avec  raison  le  plan  du  livre  de 
y.  Lecoy  de  la  Marche  sur  la  prédication  au  xme  siècle,  qui 
lui  a  servi  de  modèle  :  il  étudie  successivement  les  prédica- 
teurs, les  sermons,  et  enfin  la  société  d'après  les  sermons.  Son 
travail  prête  à  plus  d'une  critique  :  en  dehors  du  sujet  qu'il 
étudie  directement,  son  érudition  n'est  ni  étendue  ni  sûre;  il 
ne  porte  pas  toujours  sur  les  faits  un  jugement  juste  et  me- 
suré; il  admet  volontiers  des  hors-d'œuvre  d'autant  plus 
fâcheux  que  ces  digressions,  en  l'éloignant  de  son  terrain, 
l'exposent  à  plus  de  faux  pas.  Mais  nous  avons  tenu  à  récom- 
penser le  laborieux  effort  que  demandait  la  lecture  peu  at- 
trayante d'une  masse  de  sermons  latins  inédits,  et  les  résultats 
précieux  pour  l'histoire  de  l'Eglise,  des  mœurs,  de  la  vie  intel- 
lectuelle que  l'auteur  a  extraits  de  celte  lecture  et  qui  sans  lui 
seraient  restés  bien  longtemps  sans  doute  hors  de  la  portée 
des  savants.  Il  faut  signaler,  comme  un  ornement  vraiment 
précieux  du  livre  Aq  M.  l'abbé  Bourgain,  la  riche  collection 
de  fragments  qu'il  a  pris  le  soin  de  traduire  :  il  a  fait  preuve 
dans  le  choix  d'un  goût  très  judicieux,  et  ses  traductions  sont 
d'une  élégance  digne  de  remarque.  Ce  talent  d'écrivain,  rare 
dans  les  ouvrages  d'érudition,  se  retrouve  dans  tout  le  livre  : 
l'auteur  dit  tout  ce  qu'il  veut  dire  dans  un  style  à  la  fois  noble 
et  aisé. 

C'est  encore  à  un  cartulaire  (pie  revient  la  dernière  de  nos 
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mentions,  au  Cartulmre  de  Notre-Dame  de  Baugenci,  publié  par 
M.  Vignat  (n°  27).  M.  Vignat  y  a  joint  la  reproduction  d'une 
ancienne  histoire  de  cette  abbaye  qui  ne  méritait  peut-être 
pas  cet  honneur  :  c'est  une  très  médiocre  compilation  du 
xvne  siècle,  suivie  d'un  journal  où  les  faits  notables  ont  été 
enregistrés  par  diverses  mains  jusqu'en  1777.  Le  cartulaire 
lui-même  comprend  environ  180  pièces  du  xnc,  du  xm"  et  du 
commencement  du  xiv"  siècle;  le  texte  en  est  correctement 
publié,  notamment,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  pour  les 
chartes  françaises;  les  dates  sont  interprétées  avec  exactitude, 
les  anciens  noms  de  lieux  bien  identifiés.  La  table  chronolo- 
gique et  la  table  onomastique  nous  ont  paru  bien  comprises. 
L'introduction  est  consciencieuse,  mais  l'importance  secon- 
daire du  cartulaire  de  Baugenci  ne  donnait  guère  occasion  de 
présenter  des  résultats  nouveaux.  Les  paragraphes  consacrés 
aux  questions  grammaticales,  suffisants  en  ce  qui  concerne 
les  noms  propres,  laissent  beaucoup  à  désirer  pour  ce  qui 
touche  les  formes  et  les  termes  de  la  langue  française  usités 
dans  les  chartes  de  Baugenci  :  l'auteur  connaît  quelques-uns 
des  résultats  acquis  à  la  science,  mais  il  n'a  pas  su  en  faire 
profiter  son  étude  spéciale,  et,  quand  il  a  voulu  essayer  des 
explications  personnelles,  il  a  montré  plus  que  de  l'inexpé- 
rience. La  série  chronologique  des  seigneurs  de  Baugenci 
aurait  mérité  d'être  établie  d'une  manière  définitive,  tandis 
que  M.  Vignat  se  borne  à  exposer  les  données  que  le  cartulaire 
fournit  à  ce  sujet.  Malgré  ces  critiques,  le  Cartulaire  de  Notre- 
Dame  de  Baugenci  est  une  publication  utile  et  louable,  où  on 
reconnaît  que  l'éditeur  a  apporté  un  travail  sérieux  et  sou- 
tenu. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  concours  de  1881  n'est  infé- 
rieur à  aucun  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  le  souhait  que 
nous  avons  à  former  en  terminant  ce  rapport,  c'est  que  ceux 
qui  le  suivront  lui  ressemblent. 
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APPENDICE  N"  II. 


SEANCE   PUBLIQUE   ANNUELLE 

DU  VENDREDI  l8  NOVEMBRE  1  88  1  . 


DISCOURS   D'OUVERTURE 

DE 

M.    PAVET   DE   COURTEILLE, 

PRÉSIDENT  DE  L'ANNEE   1  88o. 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  1 5  octobre  dernier,  celui  de  nos  con- 
frères qui  représentait  l'Institut  disait  en  termes  excellents  : 
«Heureux  le  président  qui  transmet  à  son  successeur  la  di- 
rection d'une  compagnie  où  la  mort  n'ait  pas  fait  de  vides  ; 
c'est  là  son  meilleur  triomphe  et  sa  joie  la  plus  pure.  »  Cette 
joie,  il  ne  m'aura  pas  été  donné  de  la  connaître!  Depuis  que 
l'Académie  des  inscriplions  m'a  appelé  à  l'honneur  de  la 
représenter,  trois  de  nos  confrères,  MM.  Mariette,  Paulin 
Paris  et  Littré,  nous  ont  quittés  pour  ne  plus  revenir,  laissant 
dans  nos  rangs  un  vide  difficile  à  combler  et  dans  nos  cœurs 
des  regrets  bien  profonds.  Auguste  Mariette  !  Que  de  sou- 
venirs évoque  un  pareil  nom  !  Qui  n'a  entendu  parler  des 
merveilleuses  découvertes  de  cet  explorateur  heureux  et  infa- 
tigable de  l'ancienne  Egypte  ?  Doué  d'une  perspicacité  extra- 
ordinaire, devinant  pour  ainsi  dire  la  voie  qu'il  fallait  suivre 
dans  ces  labyrinthes  obscurs,  ayant  pour  guide  un  coup  d'œil 
qui  perçait  les  profondeurs  mystérieuses  du  sable  accumulé 
par  1ns  siècles,  il  parvenait  sûrement  et  sans  déception   au 
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centre  même  des  trésors  qu'il  poursuivait,  et  enrichissait  la 
science  de  monuments  d'un  prix  inestimable.  Il  a  voulu 
mourir  sur  cette  terre  d'Egypte ,  théâtre  de  ses  exploits  paci- 
fiques, près  de  l'incomparable  musée  qu'il  avait  créé,  laissant 
une  réputation  européenne  et  bien  méritée.  Champollion,  de 
Rougé,  Auguste  Mariette,  voilà  trois  gloires  nationales  qu'on 
ne  saurait  désunir  et  qui  ne  nous  seront  point  enlevées. 

L'Académie  était  encore  sous  le  coup  de  cette  perte  lors- 
qu'elle a  été  frappée  de  nouveau  dans  la  personne  de  son 
vénérable  doyen,  M.  Paulin  Paris,  que  la  mort  est  venue 
atteindre  après  une  longue  et  honorable  vie,  toute  consacrée 
à  l'étude  de  notre  langue  et  de  notre  littérature  nationales, 
illustrée  par  d'importantes  publications  et  un  enseignement 
brillant  au  Collège  de  France.  Et  quelle  affabilité  avec  ses 
confrères  qui  l'avaient  tous  visité  comme  candidats ,  quelle 
indulgence  pour  les  jeunes  débutants  dans  la  carrière  dont  il 
était  le  chef,  quelle  bonté  naturelle  et  toute  gracieuse  alliée  à 
tant  de  savoir  ! 

Un  troisième  deuil  nous  attendait,  bien  cruel  quoique 
prévu  depuis  longtemps  ;  il  est  de  ces  malheurs  auxquels  on  a 
peine  à  se  résigner.  La  santé  de  M.  Littré,  minée  par  l'âge 
et  le  travail,  nous  avertissait,  il  y  avait  déjà  quelques  années, 
que  nous  devions  nous  préparer  à  ne  plus  revoir  un  confrère 
aimé  et  respecté  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Savant  de 
premier  ordre,  doué  d'une  puissance  de  travail  extraordinaire, 
entreprenant  les  tâches  les  plus  diverses  et  les  menant  à  bonne 
fin,  il  semblait  ne  connaître  ni  la  fatigue,  ni  le  découragement, 
ni  la  limite  de  ses  forces.  Il  est  mort,  pour  ainsi  dire,,  à  la 
peine,  nous  léguant  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise un  chef-d'œuvre  impérissable  d'érudition  et  de  patience; 
il  est  mort,  mais  il  vivra  toujours  dans  nos  cœurs  comme  le 
modèle  de  la  probité,  du  désintéressement,  de  la  loyauté  in- 
corruptible, de  la  pratique  de  la  charité  envers  tous  ceux  qui 
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souffrent.  Ali  !  que  le  beau  langage  du  poète  antique  s'applique 
bien  à  sa  mémoire  : 

Cui  pudor  etjustitiae  soror 
Incorrupta  tides,  nudaque  veritas, 
Quando  ullum  invenient  parem? 

Et  maintenant  que  j'ai  rempli  un  pieux  et  triste  devoir,  je 
puis  aborder  la  partie  la  plus  agréable  de  ma  tâche  et  parler 
de  nos  concours.  Le  plus  important  de  tous,  celui  des  anti- 
quités nationales,  est  très  satisfaisant  dans  son  ensemble,  et 
son  savant  rapporteur  n'a  été  que  notre  fidèle  interprète  lors- 
qu'il a  dit:  «Le  concours  de  1881  n'est  inférieur  à  aucun  de 
ceux  qui  l'ont  précédé,  et  le  souhait  que  nous  avons  a  former, 
c'est  que  ceux  qui  le  suivront  lui  ressemblent.  55  En  effet, 
trente-cinq  auteurs  y  ont  pris  part,  et  la  qualité  des  envois 
n'était  pas  inférieure  à  la  quantité,  à  tel  point  que  nous  avons 
jugé  impossible  de  borner  au  nombre  réglementaire  de  trois 
les  médailles  à  décerner,  et  que  nous  avons  regretté  de  ne 
pouvoir  dépasser  le  chiffre  de  six  mentions  honorables  fixé 
par  un  usage  dont  on  a  pu  apprécier  les  effets  salutaires. 

La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Fournier,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble,  pour  son  beau  tra- 
vail sur  les  Ofjîciiûités  au  moyen  âge.  Initié  par  le  doctorat  et 
l'agrégation  à  la  science  du  droit  qui  fait  trop  souvent  défaut 
aux  historiens,  familiarisé  par  l'enseignement  de  l'Ecole  des 
chartes  avec  cet  art  de  trouver,  de  lire  et  d'interpréter  les 
textes  anciens  inconnus  à  beaucoup  de  juristes,  doué  d'un  es- 
prit clair,  rigourenx  et  sagace,  M.  Fournier  a  construit  son 
livre  sur  un  très  bon  plan  et  l'a  exécuté  avec  autant  de  com- 
pétence que  de  méthode.  Tout  en  y  signalant  quelques  lacunes, 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est  un  des  travaux  les  plus 
importants  et  les  plus  louables  qui  depuis  longtemps  aient  été 
envoyés  à  ce  concours. 
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La  seconde  médaille  est  attribuée  à  l'archéologie,  qui 
n'était  à  peu  près  représentée  cette  année  que  par  un  spé- 
cimen, mais  par  un  spécimen  excellent.  La  Monographie  de  la 
cathédrale  de  Lyon,  par  M.  Bégule,  est  un  véritable  modèle  du 
genre.  L'auteur  décrit  dans  tous  ses  détails  l'intéressant  mo- 
nument qu'il  a  pris  pour  sujet  d'une  persévérante  étude,  rien 
n'a  échappé  à  son  curieux  et  fructueux  examen.  De  toutes  ces 
investigations  minutieuses  il  a  tiré  souvent  des  aperçus  géné- 
raux, par  exemple  sur  certaines  légendes,  sur  les  costumes 
ecclésiastiques,  civils,  militaires,  sur  la  flore  qui  a  fourni  des 
modèles  aux  sculpteurs,  sur  la  symbolique,  sur  la  liturgie. 
Après  avoir  lu  ce  livre  et  l'introduction  historique  qui  le 
précède,  due  à  la  plume  du  savant  archiviste  du  Rhône, 
M.  Guigues,  après  avoir  examiné  les  vignettes  et  les  planches 
qui  servent  de  commentaire  au  texte,  on  connaît  Saint-Jean 
de  Lyon  aussi  bien  que  si  on  avait  passé  des  années  sous  ses 
voûtes. 

M.  Thomas  a  mérité  la  troisième  médaille  par  son  ouvrage 
sur  les  Etats  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  le  règne  de 
Charles  VII.  C'est  une  étude  complète  et  consciencieuse  d'un 
sujet  bien  déterminé,  faite  à  l'aide  de  documents  inédits.  Ces 
assemblées  provinciales,  qui  ont  joué  un  rôle  important  dans 
la  vie  de  notre  pays,  étaient  fort  peu  connues  jusqu'à  ce 
jour;  c'est  à  peine  si  nos  historiens  les  mentionnent,  et  les 
documents  qui  les  concernent  sont  encore  enfouis  dans  les 
archives.  M.  Thomas  a  très  bien  établi  leurs  attributions  tant 
politiques  qu'administratives  et  législatives.  Il  nous  présente 
l'histoire  rapide  de  leurs  sessions  et  y  joint  des  notices  bio- 
graphiques intéressantes  et  tout  à  fait  neuves  sur  les  com- 
missaires du  roi  accrédités  près  d'elles. 

M.  Tuetey,  auquel  l'Académie,  avec  l'autorisation  du  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  a  décerné  une  médaille  sup- 
plémentaire, s'est  signalé  par  la  publication  de  deux  ouvrages 
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intéressants  :  le  premier.  Testaments  enregistrés  au  parlement  de 
Paris  sous  le  régna  de  Charles  VII;  le  second,  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris,  de  î/ioo  à  1/1/19,  flu'^  cro^  pouvoir  attribuer 
à  Jean  Chùffurt,  chanoine  de  Notre-Dame.  Tous  les  deux  sont 
remplis  de  renseignements  précieux  et  authentiques  sur  les 
mœurs  de  ce  temps  et  les  personnages  qui  v  jouent  un  rôle: 
tous  deux  se  font  remarquer  par  beaucoup  de  travail  et  de 
critique. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  attribuer  une  distinction  sem- 
blable à  plus  d'un  des  ouvrages  auxquels  nous  accordons  des 
mentions  honorables.  Le  premier  est  le  livre  de  M.  Valois  sur 
Guillaume  d'Auvergne,  érêque  de  Paris,  dont  la  partie  bio- 
graphique nous  offre  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  et 
intéressants  puisés  aux  sources  originales. 

Le  second  est  le  Cartulaire  de  Saint-Michel  du  Tréport  publié 
par  M.  de  Kermaingant,  qui  a  su  très  habilement  reconstituer 
d'une  manière  satisfaisante  des  textes  des  xn  et  xnf  siècles 
défigurés  par  les  copistes  et  les  enrichir  d'annotations  où  les 
dates  sont  exactement  fixées  et  les  noms  de  lieux  identifiés 
avec  soin. 

M.  Curie  Seimbres  obtient  la  troisième  mention  pour  son 
Essai  sur  les  villes  fondées  dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux 
xme  et  xive  siècles  sous  le  nom  générique  de  Bastides.  L'Académie, 
tout  en  rendant  justice  à  ce  travail  qui  est  vraiment  utile  et 
important  pour  l'histoire  de  France,  ne  peut  cependant  s'em- 
pêcher de  faire  remarquer  que  la  partie  générale  et  com- 
parative de  l'œuvre  laisse  à  désirer  sous  plusieurs  rapports, 
tels,  par  exemple,  que  l'inexactitude  dans  l'indication  des 
sources  et  le  manque  de  précision  dans  l'interprétation  des 
textes. 

Nous  avons  attribué  la  quatrième  mention  à  M.  Joùon  des 
Longrays  pour  son  édition  de  la  chanson  de  geste  à'Aqum  ou 
(a  conquête  de  la  Petite-Bretagne.  La  tâche  était  difficile  à  rem- 
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plir.  Le  savant  éditeur  s'en  est  acquitté  heureusement  quant  à 
la  partie  historique  et  géographique  particulièrement  intéres- 
sante pour  un  Breton;  mais  il  s'est  montré  moins  compétent 
dans  la  solution  des  questions  purement  philologiques. 

Nous  accordons  la  cinquième  mention  au  livre  de  M.  l'abbé 
Bourgain ,  la  Chaire  française  au  xue  siècle.  Quoique  ce  travail 
prête  à  la  critique  sous  plus  d'un  rapport,  nous  avons  tenu  à 
récompenser  le  laborieux  effort  que  demandait  la  lecture  peu 
attrayante  d'une  masse  de  sermons  latins  inédits,  et  les  résul- 
tats précieux  pour  l'histoire  de  l'Eglise,  des  mœurs,  de  la  vie 
intellectuelle  que  l'auteur  en  a  extraits ,  sans  parler  de  la  rare 
élégance  de  ses  traductions. 

C'est  au  Cartulaire  de  Beaugency  publié  par  M.  Vignat,  que 
revient  la  dernière  de  nos  mentions.  Le  texte  de  ce  cartulaire, 
qui  comprend  environ  cent  quatre-vingts  pièces  du  xnc,  duxiu9 
et  du  commencement  du  xiv"  siècle,  est  correctement  établi; 
les  dates  sont  interprétées  avec  exactitude,  les  anciens  noms 
de  lieux  bien  identifiés;  mais  les  paragraphes  consacrés  aux 
questions  grammaticales  laissent  à  désirer  pour  ce  qui  touche 
aux  formes  et  aux  termes  de  la  langue  française  usités  dans 
les  chartes  de  Beaugency.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  publication 
dénote  chez  son  auteur  un  travail  sérieux  et  soutenu. 

L'Académie,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  regrette  vi- 
vement de  ne  pouvoir  multiplier  le  nombre  de  ces  mentions, 
car  elle  aurait  voulu  distinguer  les  cinq  mémoires  à'Epigra- 
phie  allobrogique  de  M.  Florian  \allentin;  l'excellent  petit  livre 
de  M.  Babeau  sur  les  Rois  de  France  à  Troyes  au  xvf  siècle;  les 
utiles  travaux  de  M.  Maître  sur  ï Assistance  publique  de  la  Loire- 
Inférieure;  deM.  Corsonsur  Y  Archevêché  de  Rennes  ;  de  M"e  Foulque 
de  Villaret  sur  le  Chapitre  d'Orléans;  de  M.  Baye  sur  X Archéo- 
logie préhistorique;  de  MM.  Guerber  et  Le  Roy  de  Sainte-Croix 
sur  l'Alsace;  mais  il  faut  savoir  se  borner  dans  l'intérêt  même 
des  concurrents,  des  vainqueurs  qui  ont  mérité  d'être  cités 
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entre  tous  et  de  leurs  rivaux  moins  heureux  qui  seront  lau- 
réats à  leur  tour. 

Le  prix  de  numismatique,  dû  à  la  libéralité  de  M.  Allier  de 
Hauteroche,  a  été  décerné  à  un  savant  ouvrage  composé  en 
espagnol  par  M.  Zobel  de  Zangroniz,  membre  de  l'Académie 
royale  de  Madrid  (Estudio  histôrico  de  la  moneda  antigua  espahola 
desde  su  origen  hasta  el  imperio  romano.  Madrid,  1879-1880, 
2  vol.),  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  recommence  toute  l'étude 
des  monnaies  antiques  de  l'Espagne  antérieures  aux  Romains, 
c'est-à-dire  celles  qui  ont  été  frappées  avec  des  légendes  grec- 
ques, phéniciennes  et  ibériennes. 

Les  prix  Gobert,  destinés  à  récompenser  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui 
s'y  rattachent,  continuent  à  entretenir  une  émulation  qui  s'af- 
firme chaque  fois  par  des  travaux  d'une  importance  considé- 
rable. Les  concurrents  ne  nous  ont  pas  fait  défaut  cette  année, 
et  l'Académie  ne  s'est  prononcée  entre  eux  qu'après  une  longue 
et  sérieuse  discussion.  Elle  a  décerné  le  premier  de  ces  prix  à 
M.Antoine  Dupuy  pour  son  Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne 
à  la  France  (2  vol.,  Paris,  1880).  Le  sujet  était  des  plus  in- 
téressants et  l'auteur  a  su  en  tirer  un  parti  avantageux  en 
mettant  successivement  à  contribution  tous  les  dépôts  publics 
et  plusieurs  collections  privées  de  nos  départements  du  nord- 
ouest;  en  outre  une  étude  attentive  des  chroniques  contempo- 
raines lui  a  permis  de  joindre  aux  renseignements  tirés  par 
lui  des  pièces  d'archives  un  nombre  considérable  de  témoi- 
gnages de  tout  genre  qu'il  a  classés  avec  soin.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage,  dont  le  style  est  simple,  clair  et  sans  préten- 
tion, que  c'est  un  bon  livre,  un  livre  honnête  et  impartial.  Il 
eût  été  meilleur  encore  si  M.  Dupuy  avait  pu  profiter  des 
ressources  que  renferment  les  grands  centres  de  travail  et  les 
archives  étrangères. 

Le  second  prix  a  été  attribué  à  M.  Alexandre  Bruel  pour 
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son  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  (t.  I  et  II,  Paris, 
1876-1880).  De  longues  années  d'un  labeur  continu  ont  été 
nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  les  deux  volumes  que 
M.  Bruel  a  soumis  au  concours;  il  les  a  accompagnés  d'un 
mémoire,  fruit  d'une  patiente  et  solide  érudition,  qui  justifie 
et  explique  la  méthode  chronologique  suivie  par  l'auteur.  Si 
des  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté  n'avaient  em- 
pêché M.  Bruel  de  faire  paraître  immédiatement  l'introduc- 
tion historique  et  géographique,  complément  nécessaire  de 
ses  recherches,  il  eût  été  fondé  à  disputer  le  premier  rang  à 
son  rival. 

Un  généreux  donateur,  M.  Louis  Fould,  a  mis  à  la  dispo- 
sition de  l'Académie  des  inscriptions  la  somme  de  vingt  mille 
francs  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de 
la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  pro- 
grès, leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 
jusqu'au  siècle  de  Périclès.  Le  prix  devait  être  décerné  cette 
année.  L'Académie  a  eu  à  examiner  trois  mémoires  qui  ont  été 
envoyés  à  ce  concours  et,  quoique  aucun  d'eux  ne  lui  ait  paru 
devoir  être  couronné,  elle  est  heureuse  de  constater  que  la 
question,  malgré  son  ampleur  effrayante,  a  provoqué  des 
travaux  capables  de  contribuer  aux  progrès  de  la  science  et  où 
se  classent  des  matériaux  susceptibles  d'être  utilisés  un  jour 
dans  leur  ensemble.  Elle  a  voulu  récompenser  deux  des  au- 
teurs ,  en  attribuant  une  somme  de  deux  mille  francs,  prise  sur 
les  arrérages  de  la  rente  que  représente  le  capital ,  à  M.  Murray, 
conservateur  adjoint  des  antiques  au  Musée  britannique,  pour 
son  étude  sur  l'Histoire  de  la  sculpture  grecque  depiiis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  Phidias  (a  Hislory  of  greek  sculpture  from 
the  earliest  limes  down  to  the  âge  of  Pheidias),  et  une  somme 
de  mille  francs  à  M.  Joigny,  l'auteur  du  mémoire  manuscrit 
qui  porte  pour  devise  :  .4  Hestia  la  maison,  à  Athéna  le  temple. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  Lafons-Mélicocq  à  M.  Flam- 
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mermont  pour  son  Histoire  des  institutions  municipales  de  Sentis, 
ouvrage  rempli  de  renseignements  et  de  documents  puisés  aux 
sources  originales,  en  grande  partie  inédits  et  exposés  avec 
méthode  et  clarté.  Un  autre  travail  présenté  au  même  con- 
cours, la  Vie  municipale  au  xve  siècle  dans  le  nord  de  la  France, 
par  M.  le  baron  de  Calonne,  où  l'auteur  a  su  condenser  sous 
une  forme  pleine  de  vie  et  de  couleurs  le  résultat  de  longues 
et  laborieuses  recherches,  a  mérité  de  recevoir  une  mention 
honorable. 

Six  concurrents  se  disputaient  le  prix  Brunet.  La  victoire 
est  restée  à  M.  Molinier,  pour  sa  Bibliographie  du  Languedoc, 
travail  très  recommandable  à  tous  égards,  et  où  le  savant  au- 
teur, qui  est  parfaitement  maître  de  son  sujet,  a  consigné  les 
renseignements  les  plus  précieux. 

Le  prix  Stanislas  Julien  a  été  attribué  à  M.  Emile  Rocher 
pour  son  intéressant  ouvrage  intitulé:  la  Province  chinoise  du 
Yun-Nan.  M.  Rocher  a  parcouru  cette  vaste  province,  l'une 
des  moins  connues  de  l'empire  chinois,  en  voyageur  désireux 
de  tout  apprendre  et  de  tout  observer.  Non  content  d'une  des- 
cription topographique  très  minutieuse  des  pays  qu'il  a  vi- 
sités, il  nous  donne,  sur  la  terrible  insurrection  musulmane 
qui  a  ensanglanté  ces  régions  pendant  dix-sept  ans,  des  détails 
circonstanciés  puisés  aux  sources  officielles  et  originales.  Des 
cartes  dressées  sur  place  complètent  ce  travail  qu'un  observa- 
teur sachant  la  langue  chinoise  pouvait  seul  mener  à  bonne 
fin.  L'Académie  exprime  son  regret  que  quelques-uns  des 
concurrents,  pour  la  transcription  de  certains  mots  chinois, 
aient  adopté  une  orthographe  spéciale,  représentant  la  pronon- 
ciation particulière  au  dialecte  de  Pe-king,  mais  en  désaccord 
avec  les  prononciations  indiquées  dans  le  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie chinoise  et  avec  la  méthode  adoptée  par  les  plus  savants 
sinologues  de  tous  les  pays. 

Le  prix  Delalande-Guérineau,  le  dernier  dont  j'aie  à  vous 
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parler,  doit  être  délivré  tous  les  deux  ans  à  la  personne  qui 
aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meilleur  par  l'Académie.  Malgré 
l'ampleur  de  ce  programme,  qui  fait  appel  à  toutes  les  bonnes 
volontés,  ou  peut-être  même  à  cause  de  cette  ampleur  un  peu 
vague,  un  seul  concurrent,  M.  Gilliéron,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  hautes  études,  s'est  présenté  à  nous.  Nous  l'avons 
couronné,  non  pas  parce  qu'il  était  sans  rival,  mais  parce  qu'il 
nous  a  soumis  deux  livres  qui  auraient  mérité  d'être  distingués 
entre  plusieurs  par  la  sûreté  de  la  méthode,  l'érudition  de  bon 
aloi  et  la  valeur  des  observations  faites  de  première  main.  Ce 
sont:  i°  Patois  de  la  commune  de  Vionnaz  (bas  Valais);  2°  Petit 
atlas  phonétique  du  Valais  roman  (sud  du  Rhône). 

Les  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  ces  deux  filles  de  prédi- 
lection de  l'Académie,  continuent  à  se  montrer  dignes  de  l'in- 
térêt que  nous  leur  portons.  L'Ecole  d'Athènes  comptait  cette 
année  cinq  élèves:  MM.  Hauvette-Besnault,  Reinach,  Clerc, 
Bilco  et  Dubois,  auxquels  avait  été  adjoint  M.  Barilleau, 
agrégé  des  facultés  de  droit.  M.  Hauvette-Besnault,  élève  de 
troisième  année ,  a  remis  un  mémoire  sur  les  Archontes  athéniens, 
où  il  étudie  avec  beaucoup  de  soin  et  de  critique  le  rôle  de 
cette  magistrature,  telle  qu'elle  était  vers  le  milieu  du  ve  siècle, 
déjà  amoindrie  au  profit  de  la  magistrature  élective  des  stra- 
tèges. M.  Reinach,  de  seconde  année,  a  continué  les  fouilles 
entreprises  par  l'Ecole  d'Athènes  dans  les  anciennes  nécropoles  de 
Marina  et  de  Cijméeen  Asie  Mineure;  son  mémoire,  accompagné 
de  nombreux  dessins,  donne  des  détails  fort  curieux  sur  les 
terres  cuites  de  l'Anatolie.  MM.  Bilco  et  Clerc,  qui  appartien- 
nent tous  deux  à  la  promotion  la  plus  récente,  ont  traité  l'un 
des  Jeux  publics  en  Grèce,  l'autre  des  Ambassades  chez  les  Grecs. 
M.  Dubois,  malade  pendant  plusieurs  mois,  n'a  pu  envoyer 
aucun  travail.  Quant  à  M.  Rarrilleau ,  qui  a  interrompu  mo- 
mentanément ses  éludes  de  droit  romain  et  de  droit  français 
pour  chercher  à  se  rendre  compte  de  l'intérêt  que  présente 
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le  droit  grec,  il  a  composé  deux  mémoires.  Le  premier  a  pour 
litre  :  Des  sources  de  l'ancien  droit  grec.  Le  second  est  consacré 
à  un  point  plus  spécial,  aux  Constitutions  de  dot  dans  l'ancienne 
Grèce. 

Ces  travaux,  dans  leur  solidité  et  leur  variété,  ne  suffisent 

r 

pas  à  représenter  toute  l'ardeur  scientifique  de  l'Ecole;  pour  se 
faire  une  juste  idée  des  services  qu'elle  rend,  il  faut  aussi  jeter 
les  yeux  sur  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  auquel  col- 
laborent, sous  la  haute  direction  de  notre  confrère  M.  Fou- 
cart,  les  pensionnaires,  les  anciens  membres  de  l'Ecole  et 
quelques  savants  grecs.  Les  fouilles  que  l'on  se  dispose  à  en- 
treprendre à  Delphes,  aussitôt  que  l'autorisation  en  aura  été 
donnée  par  les  Chambres  helléniques,  fourniront  une  nouvelle 
matière  à  l'ardeur  du  maître  et  des  élèves. 

L'Ecole  de  Rome  ne  s'est  pas  montrée  moins  laborieuse 
que  sa  sœur  ainée.  Elle  comptait,  cette  année,  six  membres 
auxquels  avait  été  adjoint  M.  Vigneaux,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Bordeaux.  M.  de  la  Blanchère,  le  plus  ancien,  après 
avoir  poursuivi  pendant  toute  l'année,  aux  dépens  de  sa  santé, 
la  dangereuse  exploration  des  terres  pontines,  nous  a  envoyé 
cinq  chapitres  dune  Monographie  de  Terracine,  qui  n'est  elle- 
même  qu'une  partie  du  grand  travail  auquel  il  a  consacré  près 
de  trois  années.  M.  Lacour-Gayet  nous  a  adressé  plusieurs 
chapitres  destinés  à  figurer  dans  une  Htstoire  complète  du  règne 
d'Antonin  le  Pieux,  question  recommandée  par  l'Académie. 
M.  Martin,  qui  s'occupe  surtout  de  critique  de  textes,  a  remis 
un  fragment  d'une  Etude  sur  les  scoliasles  d'Aristophane  et  la 
Collation  d'un  manuscrit  d'Athénée.  M.  Thomas  a  fourni  deux 
excellents  mémoires  :  Francesco  da  Barberino,  étude  sur  une 
source  nouvelle  de  l'histoire  de  la  littérature  provençale  et  Nouvelles 
recherches  sur  feutrée  de  Spagne,  chanson  de  geste  franco-italienne. 
M.  Jullian  a  présenté  une  étude  soignée  sur  les  Domcstici  et 
les  Protectores,    troupes    de   garde  des  empereurs  du  me  au 
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vu0 siècle.  M.  Faucon,  occupé  à  l'analyse  et  à  la  copie  des  re- 
gistres de  Boniface  VIII ,  en  a  tiré  un  très  curieux  épisode  de 
l'histoire  de  Verdun  sous  ce  titre  :  Boniface  VIÏI  et  la  commune 
de  Verdun.  M.  Vigneaux  a  commencé  un  important  mémoire 
intitulé  Etude  historique  et  juridique  sur  le  prœfectus  urbi;  la  partie 
qu'il  a  terminée  est  celle  qui  a  trait  à  la  juridiction. 

Jaloux  de  fournira  l'Ecole  de  Rome,  dont  il  est  le  direc- 
teur, un  organe  de  publicité  régulière  et  fréquente,  notre  sa- 
vant confrère,  M.  Geffroy,  est  parvenu  à  fonder  un  nouveau 
recueil,  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  qui  s'impriment 
à  Rome  et  qui  paraîtront  chaque  année  en  quatre  ou  cinq  fas- 
cicules accompagnés  de  planches.  M.  Geffroy  a  été  aidé,  dans 
cette  difficile  entreprise,  par  le  concours  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  et  par  celui  de  quelques  particuliers,  dont 
le  patriotisme  aussi  libéral  qu'éclairé  a  voulu  constituer,  par 
voie  de  donations ,  une  Caisse  de  l'Ecole  française  de  Rome.  Si 
cette  caisse  dispose  déjà  d'un  capital  de  4o,ooo  francs,  mis 
au  service  de  la  science,  elle  le  doit  à  la  générosité  de 
MM.  Engel  Dolfus,  Sleinbach,  deux  Alsaciens  à  qui  rien  de 
ce  qui  touche  la  grandeur  morale  de  la  France  n'est  étranger, 
Durrieu,  Delaville  le  Roux,  Monbinne  et  Edmond  de  Roth- 
schild. 

Gomme  vous  le  voyez,  l'année  1881  a  été  fructueuse  pour 
tous  les  travaux  que  patronne  l'Académie  ;  de  toutes  parts  les 
hommes  studieux  ont  répondu  à  notre  appel,  et,  dans  la  dis- 
tribution des  récompenses,  nous  avons  souvent  été  embarrassés 
pour  faire  un  choix  équitable.  Honneur  donc  aux  vainqueurs 
de  ces  luttes  pacifiques  !  Quant  à  leurs  concurrents  moins  heu- 
reux, nous  leur  crions  :  Gourage  !  car  ils  sauront  prendre  leur 
revanche  une  autre  année.  Les  uns  comme  les  autres  nous 
sont  chers,  et,  si  nous  les  reprenons,  si  nous  nous  montrons 
exigeants  à  leur  égard,  c'est  que  nous  les  traitons  en  amis, 
j'allais  dire  en  enfants  de  la  maison  dont  ils  recueilleront  un 
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jour  l'héritage.  Nous,  nous  sommes  le  présent,  tout  près  de 
devenir  le  passé;  eux,  ils  sont  l'avenir  avec  tout  ce  qu'il  promet, 
mais  aussi  avec  tout  ce  qu'il  impose.  Quand  nous  aurons  dis- 
paru à  notre  tour,  c'est  à  eux  que  reviendra  la  noble  mission 
de  continuer  et  d'encourager  le  culte  passionné  et  surtout 
bien  désintéressé  de  la  science,  qui  est  l'une  des  gloires  de 
notre  chère  et  belle  patrie. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS. 

PRIX   ORDINAIRE. 

L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1880  le  sujet  suivant,  qui  avait 
d'abord  été  proposé  pour  l'année  1878: 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le 
Khalifat. 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé  sur  celte  question.  L'Académie  proroge 
le  concours  à  l'année  188/1.  (Voir  p.  022.) 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  pour  l'année  1881  le  sujet  sui- 
vant : 

f 

Etude  grammaticale  et  lexicographique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme. 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé  sur  cette  question,  qui  a  été  traitée  dans 
un  ouvrage  assez  considérable  publié  récemment.  L'Académie  la  retire 
du  concours  et  la  remplace  par  un  autre  sujet.  (Voir  p.  3a3.) 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie,  cette  année,  vu  l'importance  des  travaux  envoyés  au  con- 
cours, décerne  quatre  médailles: 

La  première  à  M.  Paul  Fodrnier,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Les  ojji- 
cialitcs  au  moyen  âge,  étude  sur  l'organisation,  la  compétence  et  la  procé- 
dure des  tribunaux  ecclésiastiques  ordinaires,  en  France,  de  1180  à  i3z8 
(Paris,  i88o,in-8°). 

La  deuxième  à  M.  Lucien  Bégule,  pour  sa  Monographie  de  la  cathé- 
drale de  Lyon  (Lyon,  1880,  in-'i°). 

La  troisième  à  M.  Antoine  Thomas,  pour  son  ouvrage  en  deux  volumes 
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intilulé:  Les  États  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charles  VII 
(Paris,  1879,  in-8°). 

La  quatrième  à  M.  Alexandre  Tcetey,  pour  ses  deux  ouvrages  ayant 
pour  titres,  le  premier;  Testaments  enregistrés  au  parlement  de  Paris  sous 
le  règne  de  Charles  VI ;  le  second  :  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  iùo5- 
îbâc).  • 

L'Académie  accorde  en  outre  six  mentions  honorables  : 

La  première  à  M.  INoël  Valois,  pour  son  étude  intitulée  :  Guillaume 
d' 'Auvergne ,  évêque  de  Paris  (1228-isïâg) ,  sa  vie  et  ses  ouvrages  (Paris, 
i88o,in-4°). 

La  deuxième  à  M.  Lafleur  de  Kermaingant,  pour  son  Cartulaire  de 
l'abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport  (ordre  de  Saint-Benoist),  avec  planches 
(Paris,  1880,  in-4°). 

La  troisième  à  M.  Curie  Seimbres,  pour  son  Essai  sur  les  villes  fondées 
dans  le  sud-ouest  de  la  France  aux  un*  et  xive  siècles  sous  le  nom  géné- 
rique de  Bastides  (Toulouse,  1880,  in-8°). 

La  quatrième  à  M.  Joùon  des  Longrais,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Le 
roman  d'Aquin,  ou  la  conquête  de  la  Bretagne  par  le  roy  Charlemagne , 
chanson  de  geste  du  m*  siècle  (Nantes,  1880,  in-8°). 

La  cinquième  à  M.  l'abbé  Bourgain,  pour  son  livre  sur  La  chaire  fran- 
çaise au  ut  siècle,  d'après  des  manuscrits  (Paris,  1879,  ,n"8°). 

La  sixième  à  M.  Vignat,  pour  son  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Beaugency,  ordre  de  Saint- Augustin  (Orléans,  1879,  in-4°), 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
roche,  et  destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1879,  a  été  décerné  cette  année  à  M.  Jacob 
Zobel  de  Zangroniz  ,  pour  son  Etude  historique  de  la  monnaie  antique  de 
l'Espagne  depuis  son  origine  jusqu'à  l'empire  romain,  tome  I  (Madrid, 
1879,  in-8°). 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT 
POUR    LE  TRAVAIL  LE  PLUS  SAVANT  ET  LE   PLUS  PROFOND  SUR  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 
ET  LES   ÉTUDES   QUI   S'Y  RATTACHENT.      ■ 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Dupuy  pour  son  ouvrage  intitulé: 
Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  2  vol,  (Paris.  1880, 
in-8°ï. 

11.  a3 
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Le  second  prix  a  été  décerna  à  M.  Uexandre  Brdki  pour  ôod.  Recueil 
des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  et  sa  Chronique  des  rois  de  France  et  de 
Bourgogne  d'après  les  diplômes  et  les  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  aux  u' 
et  a'  siècles  (Paris,  187G  et  1880,  in-li"). 

PRIX  FOSDÈ  PAR  H.   r.ORDIV 

L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  î 88 1  la  question  suivante,  qu'elle 
avait  déjà  proposée  pour  Tannée  1876,  et  prorogée  une  première  fois  à 
l'année  1878  : 

Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Qméiades,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques cl  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

Aucun  mémoire  n'a  été  déposé  sur  ce  sujet.  L'Académie  le  retire  du 
concours  et  le  remplace  par  une  autre  question  (Voir  p.  oaô). 

L'Académie  avait  proposé  pour  l'année  1881  le  sujet  suivant: 

Etude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  cl  d'assurance  pratiquées 
par  les  commerçants  et  banquiers  français,  ou  résidant  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle,  avant  le  xre  siècle. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la 
proroge  à  l'année  i883  (Voir  p.  3a 6). 

PRIX  LOUIS  FOULl). 

M.  Louis  Fould,  par  donation  en  date  du  7  octobre  1807,  a  mis  à  la 
disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de 
vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs 
du  meilleur  ouvrage  sur  Y  Histoire  des  arts  du  dessin:  leur  origine,  leurs 
progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au 
siècle  de  Pcriclès. 

Six  ouvrages  ont  été  envoyés  au  concours;  aucun  n'ayant  rempli  toutes 
les  conditions  du  programme,  l'Académie,  conformément  aux  intentions 
du  donateur,  accorde,  sur  le  montant  des  intérêts  de  la  somme  de  vingt 
mille  francs  pendant  trois  ans,  i°  une  récompense  de  la  valeur  de  deux 
mille  francs  à  M.  Murray,  pour  son  ouvrage  intitulé:  A  history  of  greek 
sculpture  from  ihecarlicst  limes  down  to  ihc  âge  of  Pheidias  (Londres,  1 880, 
in-8°);  3°  une  récompense  de  la  valeur  de  mille  francs  à  M.  Joigny,  pour 
son  mémoire  portant  pour  devise  :  A  lleslia  ,  la  Maison:  à  Athèna,  le 
Temple. 
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PBIX  LA   FONS-MELlCOCy. 


Un  prix  -triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de  la  Fons- 
Melicocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de 
la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  M.  Flàmmermont,  pour  son  Histoire  des 
institutions  municipales  de  Scnlis  (Paris,  1881,  in-8°);  elle  a  accordé  en 
outre  une  mention  honorable  à  M.  de  Galonné,  pour  son  volume  intitulé  : 
La  vie  municipale  au  xr'  siècle  dans  le  nord  de  la  France  (Paris,  1880. 
in-8°). 


PRIX  BRUNET. 


M.  Brdnet,  par  son  testament  en  date  du  \k  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie  sa- 
vante que  l'Académie  des  inscriptions ,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  avait  proposé  pour  l'année  1881  le  sujet  suivant: 

Bibliographie  raisonnée  des  documents,  manuscrits  et  imprimés,  relatifs 
à  l'histoire  d'une  province  on  d'une  circonscription. 

Six  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours.  Le  prix  a  été  décerné  à 
M.  Auguste  Molinier  pour  son  mémoire  sur  la  Bibliographie  du  Lan- 


guedoc. 


PRIX  STAMSLAS  JULIEN. 


Par  son  testament  olographe  en  date  du  26  octobre  1872,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Emile  Rocher,  pour  son  ouvrage  intitulé: 
La  province  chinoise  du  Yun-Nan  (Paris,  1879,  gr.  in-8°). 


PRIX  DELALANDE-GUERINEAU. 


M""  Delalande,  veuve  Guérixeau,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1872,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs)  dont  les  in- 
'.érêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
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lande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le 
meilleur  par  l'Académie. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  1878,  deux  prix,  de  la  valeur  de 
mille  francs  chacun,  étaient  à  décerner  en  1880  aux  deux  ouvrages  que 
l'Académie  aurait  jugés  les  meilleurs  parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou 
publiés  depuis  janvier  1878,  ayant  pour  objet  la  langue  française  (gram- 
maires, lexiques,  éditions,  etc.),  à  une  époque  antérieure  au  xvie  siècle. 

L'Académie  n'ayant  décerné  que  l'un  des  deux  prix,  l'autre  prix  avait 
été  prorogé  à  l'année  1881. 

Deux  mémoires  ont  été  adressés  au  concours.  Le  prix  a  été  décerné  à 
M.  Jules  Gilliéron,  pour  sa  brochure  intitulée:  Petit  atlas  phonétique  du 
Valais  roman. 


ANNONCE  DES   CONCOURS 

DONT  LES   TERMES   EXPIRENT   EN    1 88 1  ,    1882    ET    1 883. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  L'ACADEMIE. 


L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1881  le  sujet  suivant,  qu'elle  avait 
proposé  pour  l'année  1878  : 

Traiter  un  point  quelconque  louchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le 
Khalifat. 

Un  seul  mémoire  ayant  été  déposé  sur  cette  question  et  n'ayant  pas 
été  jugé  digne  du  prix ,  l'Académie  proroge  de  nouveau  le  concours  et  elle 
fixe  l'époque  du  dépôt  des  mémoires  au  3i  décembre  i883. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1882  les  sujets  sui- 
vants: 

1°  Etude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  du 
règne  de  Charles  V. 

20  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est  possible  les  noms  géographiques  de 
l'occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  rabbiniques  depuis  le 
\e  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv'.  Dresser  une  carte  de  l'Europe  occidentale  où 
tous  ces  noms  soient  placés  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1881. 
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L'Académie  avait  proposé  pour  Je  concours  de  1881  le  sujet  suivant  : 

Etude  grammaticale  et  lexicographique  de  la  latinité  de  saint  Jérôme. 

Un  seul  mémoire  a  été  déposé  et  n'a  pas  été  jugé  digne  du  prix. 

L'Académie  retire  la  question  du  concours  et  la  remplace  par  le  sujet 
suivant  : 

Examen  historique  et  critique  de  la  bibliothèque  de  Photius. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1 883. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  : 

i°  Pour  le  concours  de  1882  : 

Faire  connaître  les  versions  de  la  Bible  en  langue  d'oïl,  totales  ou  par- 
tielles, antérieures  à  la  mort  de  Charles  V.  Etudier  les  rapports  de  ces  ver- 
sions entre  elles  et  avec  le  texte  latin.  Indiquer  toutes  les  circonstances  qui 
se  rattachent  à  l'histoire  de  ces  versions  (le  temps,  le  pays,  le  nom  de  l'au- 
teur, la  destination  de  l'ouvrage,  etc.). 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1881. 

a"  Pour  le  concours  de  1 8 8 3  : 

Faire  l'énuméralion  complète  et  systématique  des  traductions  hébraïques 
qui  ont  été  faites  au  moyen  âge,  d'ouvrages  de  philosophie  ou  de  science, 
grecs,  arabes  ou  même  latins. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1882. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  l'année  1 88A ,  le  sujet  suivant  : 

Etude  grammaticale  et  historique  de  la  langue  des  inscriptions  latines , 
comparée  avec  celles  des  écrivains  romains ,  depuis  le  temps  des  guerres  pu- 
niques jusqu  au  temps  des  Antonins. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre i883. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  1880  et  1881  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  1"  janvier  1882.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 


—  :\-ih  — 


PRIX  DE  .NUMISMATIQUE. 


I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Haute- 
rocue  sera  décerné  en  1882  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1 880.  Ce  concours  est  ouvert 
à  lous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  Mœe  veuve  Duciialais 
sera  décerné,  en  1882,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1880. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut,  pour 
l'un  et  l'autre  prix,  le  3i  décembre  1881. 

PRIX  fondés  par  le  baron  gobert. 

Pour  l'année  1882  ,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  1"  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1881,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais  et  des 
iegs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé: 
f^que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année, 
leur  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant 
qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.  •» 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
éliangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres 
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L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  l'on  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissète  :  l'Île-de-France  *  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Cange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ses  indications,  l'Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement 
appeler  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
mis  en  lumière  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de  mieux  en 
mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le  baron  Go- 
bert est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la  science  en 
pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  27  mars 
18A0)  avant  le  ier  janvier  188a,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  Bordin,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  ciuq  Académies  de  1  Institut. 

L'Académie  avait  prorogé  à  l'année  1881  le  sujet  suivant,  qu'elle  avait 
déjà  prorogé  une  première  fois  : 

Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiades,  en  s' appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques et  numismatiques  qui  s'y  rattachent. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la 
retire  du  concours  et  la  remplace  par  le  sujet  suivant  : 

Elude  sur  la  langue  berbère  sous  le  double  point  de  vue  de  la  grammaire 
et  du  dictionnaire  de  cette  langue,  —  insister  particulièrement  sur  la  forma- 
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lion  des  racines  et  sur  le  mécanisme  verbal,  s'aider  pour  celte  étude  des  in- 
scriptions libyques  recueillies  dans  ces  dernières  années,  —  indiquer  enfin  la 
place  du  berbère  parmi  les  autres  familles  linguistiques. 

Les  mémoires  devront  èlre  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1 883. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  à  l'année  1882  : 
I.  Elude  historique  et  critique  sur   la  vie   et    les  œuvres  de  Christine 
de  Pisan. 

IL  Étude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui 
ont  vécu  en  Egypte  depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du 
pays  par  les  Arabes. 

Recueillir  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  peut  servir  à 
caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  durant  cette  période; 
apprécier  l'influence  que  les  institutions,  la  religion,  les  mœurs  et  la  littéra- 
ture égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  l'hellénisme. 

Nota.  L'histoire  de  la  philosophie  alexandrine,  qui  a  déjà  fait  l'objet  d'un 
concours  académique,  n'est  pas  comprise  dans  ce  programme, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1881. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1881  : 
Étude  sur  tes  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurances  pratiquées 
par  les  commerçants  et  banquiers  français ,  ou  résidant  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle,  avant  le  xv'  siècle. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la 
proroge  à  l'année  i883. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1882. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  : 
i°  Tour  l'année  1882  : 

Étudier  les  documents  géographiques  et  les  relations  de  voijage  puoliés  par 
les  Arabes  du  m'  au  \uie  siècle  de  l'hégire  inclusivement,  faire  ressortir  leur 
utilité  au  point  de  vue  de  la  gèogr-aphie  comparée  au  moyen  âge. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1 881  * 

20  Pour  l'année  188J  : 

I.  Présenter  un  tableau  aussi  complet  que  possible  de  la  numismatique  de 
Samos;  en  expliquer  les  types  à  l'aide  des  textes;  en  tirer  toutes  les  données 
religieuses  et  historiques  que  comporte  cette  étude;  montrer  quelle  influence 
ont  pu  exercer  (es  types  du  numéraire  samien  sur  ceux  des  colonies  de  cette  île. 
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II.  Etudier  à  l'aide  des  documents  d'archives  et  de  textes  littéraires  le 
dialecte  parlé  à  Paris  et  dans  l'Ile-de-France  jusqu'à  l'avènement  des  Valois. 
Comparer  ce  dialecte,  d'après  les  résultats  obtenus,  à  la  langue  française 
littéraire,  et  rechercher  jusqu'à  quel  point  le  dialecte  parisien  était  considéré 
au  moyen  âge  comme  la  langue  littéraire  de  la  France. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 188a. 

L'Acade'mie  propose  en  outre,  pour  l'année  i88i,  le  sujet  suivant  : 

Etudier  le  Râmâyana  an  point  de  vue  religieux.  Quelles  sont  la  philosophie 
religieuse  et  la  morale  religieuse  qui  y  sont  professées  ou  qui  s'en  déduisent? 
Ne  tenir  compte  de  la  mythologie  qu'autant  qu'elle  intéresse  la  question  ainsi 
posée. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre i883. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PRIX  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould  pour  Y  Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  188/1. 

L'auteur  de  celte  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

Il  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur 

ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 

leurs  progrès,  leur  transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 

jusqu'au  siècle  de  Périclès. 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra- 
vure, l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
apporter  le  plus  grand  soin  à  l'examen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
préciser  les  caractères  et  les  détails ,  soit  à  l'aide  de  dessins ,  de  calques 
ou  de  photographies ,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
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composée  de  cinq  membres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  l'année  i884. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers ,  excepté  les  membres  regnicoles 
de  l'Institut,  sont  admis  au  concours. 


PRIX  LA  FONS-MELICOCQ. 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de  la  Fons- 
Mélicocq  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'Ile-de-France  [Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  i884 ;  elle  cboisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1881,  1882  et  1 883,  qui 
lui  auront  été  adressés  avant  le  01  décembre  i883. 


PIUX  BRDNET. 

M.  Bronet,  par  son  testament  en  date  du  \k  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  bibliographie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions ,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  celte  récompense. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  le  concours  de  1882  : 

Bibliographie  aristotélique  ou  bibliographie  descriptive,  et,  autant  que 
possible,  critique  des  éditions,  soit  générales,  soit  spéciales,  de  tous  les 
ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'Aristote;  des  traductions  qui 
en  ont  été  faites  avant  ou  après  la  découverte  de  l'imprimerie,  des  biographies 
anciennes  ou  modernes  d'Aristote,  des  commentaires  et  dissertations  dont  les 
divers  écrits  qu'on  lui  attribue  ont  été  l'objet  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos 
jours.  —  On  pourrait,  quant  à  la  méthode ,  prendre  comme  exemple  la  bi- 
bliographie de  Démosthene,  publiée  en  deux  parties  (1800,  1 834)  par 
A.-Gerhard  Bêcher  (Leipzig  et  Quedlinboiu'g,  in-8°,  010  pages). 

Les  ouvrages  pourront  être  imprimés  ou  manuscrits,  et  devront  être 
d'une  date  postérieure  à  la  clôture  du  dernier  concours. 
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Les  mémoires  devront  être  déposes  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 

3i  décembre  1881. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  26  octobre  1872,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  l'Institut  le  3i  décembre  1881. 


PRIX  DELALANDE-GUERINEAC. 

Madame  Delalande,  veuve  Guérineac,  par  son  testament  en  date  du 
i<j  mars  1 872  ,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1882,  à  des  travaux 
sur  la  philologie  antique,  comprenant  l'étude  des  monuments  écrits  de  toute 
nature. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire ,  s'ils  sont  imprimés,  au  secrétariat  de  l'Institut,  le  3 1  décembre 
1881. 

PRLX  JEAN  REYNAUD. 

Mmc  veuve  Jean  Reynaud,  »  voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France ,  » 
a,  par  un  acte  en  date  du  20  décembre  1878,  fait  donation  à  l'Institut 
d'une  rente  de  dix  mille  francs  destinée  à  fonder  un  prix  annuel  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  tfce  prix  sera  accordé 
au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  dasse  de  l'Institut,  qui 
se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

ffll  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée  et  ayant  un  caractère 
d'invention  et  de  nouveauté. 

n  Les  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 
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trLe  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 

irDans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entièrement,  sa 
valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scientifique,  littéraire 
ou  artistique. 

«t II  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Reynaud.  » 

Ce  prix  sera  décerné  pour  la  seconde  fois  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1 885. 


CONDITIONS   GENERALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  l'Académie 
devront  parvenir,  francs  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  1  "  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  l'Institut. 


DELIVRANCE  DES  BREVETS 

D'ARCHIVISTES  PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
rendu  en  i833,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes  qui ,  à  la  fin  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d'archivistes 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suiyra  leur  promotion,  l'Aca- 
démie déclare  que  les  élèves  de  l'École  des  Chartes  qui  ont  été'  nommés 
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archivistes  paléographes  par  décret  du  26  février  1881,  en  vertu  de  la 
liste  dressée  par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  Ecole,  sont  : 

MM.  Grandjean  (Charles- Alfred). 
Omojvt  (Henri-Auguste). 
Bénet  (Armand-Eugène). 
Gerbaux  (Ferdinand). 
Digard  ( Georges-Alfred-Laurent). 
Grassoreille  (Georges-Auguste-Emile). 
Rébouis  (Jean-Marie-Hippolyte). 
Welvert  (Eugène-Nicolas). 
Dufresne  (Arthur-Henry). 
Foirnier  (  Pierre-Joseph-Marcel). 
Helleu  (Joseph-Louis). 

Hors  concours  : 
M.  Coppinger  (Adrien-Jacques-Emmanuel). 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR    LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 
DE 

M.    L.-F.-J.   CAIGNART   DE   SAULCY, 

MEMBRE   DE    L'ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'ACADÉMIE1. 

Messieurs, 

La  science  de  l'antiquité  a  trouvé  quelquefois  ses  représen- 
tants les  plus  illustres  dans  les  carrières  où  leur  apparition  était 

1  Dans  cet  hommage  rendu  à  M.  de  Saulcy,  nous  avons  été  précédé  par 
M.  Frcehner,  qui  a  publié  une  notice  fort  étendue  sur  ses  travaux.  Nous  y  ren- 
verrons plus  d'une  fois. 
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le  plus  inattendue.  C'est  l'effet  d'un  instinct  supérieur  et  d'au- 
tant plus  puissant  qu'il  a  du  vaincre  plus  d'obstacles.  M.  de 
Sauîcy  semblait  fait  pour  vivre  et  pour  mourir  soldat.  Tout 
dans  son  extérieur,  dans  ses  allures,  dans  sa  façon  d'agir  et 
parler,  était  militaire.  Né  à  Lille  le  19  mars  1807,  Louis- 
Félicien-Joseph  Caignart  de  Saulcy  entra  en  1826  à  l'Ecole 
polytechnique,  et  il  en  sortit  non  dans  les  Ponts  et  Chaussées 
ou  dans  les  Mines,  ces  deux  écoles  qui  sont  toujours  des  pépi- 
nières de  savants, mais  dans  l'artillerie.  C'est  à  l'Ecole  de  Metz, 
et  au  milieu  des  exercices  du  canon,  qu'il  sentit  poindre  en  lui 
un  goût  de  plus  en  plus  prononcé  pour  une  autre  sorte  de 
bronze  ou  de  métal  :  les  médailles;  et,  devenu  lieutenant  d'ar- 
tillerie, il  ne  tarda  pas  à  en  donner  la  preuve.  Sa  Note  sur  des 
monnaies  inédites  du  moyen  âge  trouvées  à  Trouvdk  (Moselle), 
pendant  son  séjour  à  Metz,  parut  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie  en  1 833  x.  Rattaché  à  la  Lor- 
raine par  son  mariage  avec  M"0  de  Brye,  d'une  ancienne  famille 
de  cette  contrée,  il  n'avait  pas  lardé  à  revenir  à  Metz  et  à  ren- 
trer dans  l'école  d'où  il  était  naguère  sorti,  pour  y  remplir, 
comme  chargé  de  cours  d'abord  (1 835 )  et  bientôt  comme  ti- 
tulaire (1 838) ,  les  fonctions  de  professeur  de  mécanique.  Il 
s'était  mis  à  cette  tâche  avec  la  merveilleuse  facilité  qu'il  avait 
en  toute  chose  et  s'en  acquittait  avec  cet  entrain  de  jeunesse 
qu'il  a  gardé  jusqu'à  la  fin.  Si  quelque  chose  n'allait  pas  bien 
sur  le  tableau,  il  y  suppléait  par  des  traits  imprévus,  et  ses 
démonstrations  pratiques  corrigeaient  ses  formules.  Jamais, 
de  mémoire  d'artilleur,  on  ne  vit  à  l'Ecole  la  mécanique  me- 
née plus  rondement.  Du  reste,  il  ne  s'attacha  pas  plus  à  la 
science  des  machines  qu'au  maniement  de  ses  plus  redoutables 
engins,  et  des  travaux  d'une  autre  nature  marquèrent  pour  lui 
ce  second  séjour  dans  la  Moselle. 

1   1"  série,  I.  VI,  p.  a'i(>. 
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C'est  alors  qu'il  publia  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des 
ëvêques  de  Metz,  avec  un  supplément  qui  parut  deux  ans  plus 
tard  (1 835)  \  ses  Recherches  sur  les  monnaies  de  la  cité  de 
Met:-  (1 836  ) 2,  et  aussi  sur  les  Monnaies  des  ducs  de  Normandie, 
brochure  presque  introuvable  aujourd'hui.  La  même  année , 
il  faisait  paraître  un  travail  d'une  bien  plus  grande  valeur. 
La  collection  des  médailles  byzantines  du  baron  Marchant 
étant  devenue,  avec  le  cabinet  Wiczay,  la  propriété  d'un  ama- 
teur distingué,  M.  Soleirol,  ce  dernier  ne  crut  pouvoir  mieux 
faire  que  d'en  confier  l'étude  à  M.  de  Saulcy.  De  là  sortit 
Y  Essai  de  classification  des  suites  monétaires  byzantines  (î  836) , 
ouvrage,  dit  un  appréciateur  bien  compétent,  M.  de  Longpé- 
rier,  «  qui  constituait  le  premier  code  véritablement  critique  de 
cette  branche  importante  d'archéologie;?:  et  notre  confrère  si- 
gnale le  mérite  des  difficultés  vaincues  dans  cet  essai  du  jeune 
auteur,  en  rappelant  que,  même  après  les  tentatives  de  Du 
Cange  et  de  Banduri,  Eckhel,  la  lumière  de  la  numismatique, 
ne  les  avait  pas  lui-même  éclaircies3. 

Au  nombre  des  monnaies  byzantines,.  M.  de  Saulcy  avait 
trouvé  des  pièces  qui,  avec  des  types  impériaux,  portaient  des 
légendes  arabes.  Il  se  mit  à  étudier  l'arabe  pour  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  celte  singularité.  Quelques  indigènes, 
venus  d'Afrique  à  Metz,  le  familiarisèrent  avec  leur  langue  ; 
et  en  peu  de  temps  il  en  sut  assez  pour  donner  au  Journal 
Asiatique  une  série  de  Lettres  à  M.  Reinaud  où  il  examinait  les 
monuments  numismatiques  des  premiers  khalifes  musulmans. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  frappée  de  la  dis- 
tinction et  de  la  nouveauté  des  travaux  du  jeune  artilleur,  le 
rangea,  dès  i  83g,  au  nombre  de  ses  correspondants. 

1  Metz,  Lemort,  1 835 ,  2  voi.  in-8nde  9  A  et  de  99  pages,  avec  planche.  La 
date  se  rapporte  au  supplément. 

2  Lemort,  1 S 3 6 ,  in-8"  de  1 2 i  pages  et  3  planches. 

3  Journal  des  Savants,  mai  187G,  p.  3 10. 
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La  numismatique  l'avait  conduit  à  l'arabe  ;  la  même  science 
Je  poussa  vers  une  langue  tout  autrement  inconnue,  le  celti- 
bérien. 

Les  monnaies  indigènes  de  l'ancienne  Espagne  avaient 
donné  lieu  aux  systèmes  les  plus  arbitraires.  En  aborder  les 
légendes  de  cette  façon  lui  paraissait  une  tentative  sans  issue. 
11  fallait  prendre  les  monuments,  les  étudier  en  eux-mêmes, 
les  lire;  c'était  élémentaire,  mais  là  gisait  la  difficulté,  aucun 
système  de  lecture  n'ayant  jusque-là  fait  ses  preuves.  If.  de 
Saulcy  s'appliqua  donc  à  ce  déchiffrement,  avant  tout.  Il  par- 
vint à  déterminer  d'une  manière  incontestable  sept  lettres  de 
l'alphabet  celtibérien,  et  c'est  avec  cette  méthode  de  lecture 
qu'il  tenta  sa  Classification  des  monnaies  autonomes  de  l'Espagne, 
ouvrage  qu'il  dédia  à  Mionnet  et  imprima  encore  à  Metz  où  il 
l'avait  composé  (1860). 

Ce  livre  est  rangé  par  de  bons  connaisseurs  au  nombre  de 
ses  meilleurs  travaux.  Un  changement  de  fonctions,  sans  le 
détacher  encore  de  l'état  militaire,  le  rapprocha  pourtant  da- 
vantage de  l'archéologie.  En  1 84 1,  il  fut  nommé  conservateur 
du  Musée  d'artillerie.  Le  duc  d'Orléans,  qui  le  vit  à  Metz  et 
fut  charmé  de  l'esprit  et  de  toute  la  personne  du  jeune  capi- 
taine, ne  fut  pas  étranger  à  ce  changement  dans  sa  situation. 
Au  milieu  de  cet  arsenal  historique,  il  trouvait  plus  de  loisirs 
pour  l'étude.  La  numismatique  restait  toujours  sa  science  de 
prédilection.  C'était  un  goût  en  quelque  sorte  inné  en  lui,  et 
de  là  les  progrès  rapides  qu'il  sut  faire.  On  devient  érudit,  on 
naît,  dit-on.  numismate.  Il  avait  une  telle  sûreté  de  coup  d'œil 
que,  quand  il  y  avait  lacune  dans  une  suite  monétaire,  il  en 
marquait  la  place,  et  plus  d'une  fois  des  découvertes  posté- 
rieures sont  venues  combler  le  vide  qu'il  avait  signalé  et  que 
personne  n'avait  vu.  Il  fit  paraître  alors  divers  mémoires  dont 
il  avait  rapporté  les  matériaux  de  Metz,  la  ville  qu'il  aimait  le 
plus  au  monde  et  dont  il  porta  si  douloureusement  le  deuil  : 
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Recherches  sur  les  monnaies  des  chics  héréditaires  de  Lorraine  (18/11); 
sur  les  monnaies  des  comtes  de  Bar  (  1 8/1 3) l. 

Les  médailles  appartiennent  aux  beaux-arts;  mais  dans  ce 
vaste  et  brillant  domaine ,  ce  n'était  pas  le  seul  genre  de  monu- 
ments qui  eût  éveillé  sa  curiosité.  Par  les  rapports  de  confra- 
ternité, je  dirais  presque  de  franc-maçonnerie,  établis  entre 
ceux  qui  se  partagent  le  trésor  monnayé  des  temps  anciens2, 
il  s'était  lié  avec  M.  de  la  Saussaye,  fondateur  de  la  Revue  nu- 
mismatique (plus  tard  son  confrère  ù  l'Institut).  En  18 £5,  il 
entreprit  avec  lui  un  grand  voyage  archéologique  à  travers 
l'Italie,  la  Grèce,  la  Turquie  et  l'Egypte  jusqu'à  Syène.  Son 
catalogue  des  divers  musées  d'Athènes  montre  avec  quelle  pas- 
sion il  s'attachait  aux  œuvres  que  l'art  antique  nous  a  laissées, 
comme  il  voulait  qu'on  les  gardât  religieusement,  comme  il 
souhaitait  qu'on  les  accrût  par  des  recherches  bien  dirigées. 
Dans  cette  patrie  de  Phidias,  il  lui  semblait  qu'on  n'eût  qu'à 
frapper  du  pied  la  terre  pour  en  faire  sortir  des  merveilles3. 
Toutefois,  au  retour,  c'est  encore  aux  médailles  qu'il  consacra 
un  travail  nouveau.  En  18/17,  ^  publiait,  comme  faisant  suite 
à  ses  études  sur  les  monnaies  byzantines,  sa  Numismatique  des 
croisades  où  il  réunissait,  en  deux  grandes  divisions  :  i?  les 
monnaies  frappées  en  Asie  depuis  la  conquête  de  Jérusalem  à 
la  fin  du  xi°  siècle  (princes  d'Antioche,  de  Galilée,  comtes  de 
Tripoli,  rois  de  Jérusalem,  de  Chypre,  sires  de  Marrach,  de 
Sidon,  de  Bérythe);  2°  les  monnaies  frappées  dans  les  pro- 
vinces européennes  démembrées  de  l'Empire  grec  depuis  la 

1  II  se  reportait  encore  à  la  Lorraine  quand  il  publiait  dans  la  Revue  archéolo- 
gique (  l.  V,  1  ™  partie ,  p.  6o5  )  les  Templiers  de  Metz,  étude  historique  et  artistique 
en  même  temps  (1849). 

2  La  preuve  en  est  dans  la  volumineuse  correspondance  dont  il  avait  fait  relier 
les  pièces  et  qu'il  a  donnée  à  l'Institut. 

3  Dans  cet  article  de  la  Revue  archéologique  (t.  II,  2e  partie,  p.  267),  intitulé 
Musée  d'Athènes,  il  plaide  pour  l'établissement  à  Athènes  d'un  musée  unique, 
spécialement  consacré  aux  précieux  restes  de  l'antiquité. 

ix.  a'i 
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prise  de  Gonstanlinoplc  par  les  Latins  au  commencement  du 

xm"  siècle  (empereurs  latins  de  Constantinople,  ducs  d'Athènes, 
despotes  de  Romanie,  de  Thessalie,  sires  de  Gorfou,  de  Gépha- 
lonie  et  d'Ithaque),  ouvrage  qu'il  espérait  bien  avoir  fait  com- 
plet, avant  tout  consulté;  mais,  en  pareille  matière,  plus  d'une 
pièce  peut  rester  en  dehors  des  collections  connues  :  en  l'of- 
frant au  public,  il  stimulait  le  zèle  des  curieux  et  sollicitait 
des  suppléments  *. 

Faut-il,  pour  clore  cette  première  période  des  études  nu- 
mismatiques  de  M.  de  Saulcy,  y  joindre  un  travail  sur  des 
médailles  d'une  autre  sorte  et  d'un  autre  caractère  :  Souvenirs 
numumaùqucs  de  la  Révolution  de  i8â8?  ouvrage  sans  nom  d'au- 
teur où  il  se  plut  à  réunir  toutes  les  pièces,  vraies  médailles 
ou  types  de  fantaisie,  que  la  Révolution  avait  suscitées  :  des 
coins  gravés  sous  la  royauté  pour  célébrer  la  répression  de 
l'émeute,  rhabillés  de  manière  à  glorifier  la  Révolution  triom- 
phante, comme  ce  coin  de  1 83 A  dont  il  dit  dans  sa  note  : 
«  Il  a  fait  comme  beaucoup  de  gens,  il  a  changé  d'habit,  il  a 
célébré  ce  qu'il  avait  réprouvé'2;  »  et  à  côté  (car  le  temps 
manque  pour  graver  dans  de  pareilles  improvisations)  des 
moules  en  plâtre  qui  ne  comportaient  pas  plus  de  quatre  exem- 
plaires :  portraits  des  hommes  du  jour3,  scènes  des  barricades, 
comme  par  exemple  la  mort  de  l'archevêque  de  Paris  offrant 
son  sang  pour  l'apaisement  des  guerres  civiles  ;  et  avec  cette 
image,  si  souvent  et  si  diversement  reproduite  qu'on  a  le  droit 
de  la  regarder  comme  vraiment  populaire,  des  manifestations 

1  Paris,  Rolin  et  Didol,  1867,  in4°. 

2  Souvenirs  numism.  de  la  Révol.  de  t  SÙ8 ,  planche  XXVII ,  1 . 

3  Les  membres  du  gouvernement  provisoire,  notamment  Louis  Blanc,  Ledru- 
RoHin  et  Lamartine;  les  meneurs  du  i5  mai,  Caussidière,  Barbes;  les  victimes 
des  journées  de  juin,  les  généraux  Négrier,  Duvivier,  Bréa,  et  M.  Bixio,  percé 
de  part  en  part  et  survivant  :  le  fait  valait  bien  une  médaille  ;  puis  le  vainqueur 
de  ces  funèbres  journées,  le  général  Cavaignac,  et  son  vainqueur  en  décembre, 
le  prince  Louis-Napoléon. 
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plus  isolées  :  insultes  au  gouvernement  tombé  ou  protestations 
de  l'insurrection  désarmée,  du  socialisme  confondu.  Citons 
seulement  ce  jeton  d'entrée  du  Club  des  Dames,  fondé  par 
M"e  Eugénie  Niboyet.  On  trouve  au  droit  une  femme  à  la  tri- 
bune avec  cette  légende  :  C'est  nous  qui  faisons  l'homme.  Pour- 
quoi n'aurions-nous  pas  voix  délibéralwe  dans  ses  conseils  *  ?  — 
«C'est  nous  qui  faisons  l'homme!  »  Notre  confrère,  dans  sa 
note,  trouve  singulièrement  exagérée  la  prétention  de  cette 
demoiselle  et  en  rabat  «  5o  p.  o/o  5).  Il  ne  signe  pas,  mais  en 
maint  endroit,  comme  ici,  la  verve,  la  bonne  humeur  et  une 
pointe  acérée  d'ironie  laissent  la  trace  visible  de  son  nom. 

Ce  champ,  du  reste,  si  vaste  qu'il  fût,  ne  lui  suffisait  pas. 
La  numismatique,  on  l'a  vu,  l'avait  introduit  dans  l'étude  des 
langues  de  l'Orient  moderne  et  de  l'ancien  Occident.  Il  entra 
pius  avant  dans  cette  carrière.  Après  l'arabe,  après  le  celtibé- 
rien,  il  s'attaqua  aux  textes  puniques  et  phéniciens.  En  18/12 
et  i843,  il  lut  devant  notre  Académie  ses  Recherches  sur  la 
numismatique  punique2;  il  avait  écrit  en  cette  année  1862  sa 
Lettre  sur  l'inscription  bilingue  de  Tliounga,  et  il  lit  paraître  par 
la  suite  deux  notes  3  sur  les  stèles  votives  ou  funéraires  de  Car- 
tilage (184-7).  11  avait  donné  en  18  46  son  Mémoire  sur  une 
inscription  phénicienne  trouvée  à  Marseille  en  juin  i8â5!i  :  c'est  un 
tribut  qu'il  voulut  payer  à  l'Académie  dont  il  était  devenu 
membre  en  18/12,  au  risque  de  contredire  un  de  ses  plus  vé- 
nérables confrères 5.  M.  E.  Quatremère  avait  vu  dans  cette  in- 

'■  Planche  IX,  n°  5. 

2  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles -lettres,  t.  XV,  2e  partie,  p.  /16  el 
177(18/1.5). 

1  Annales  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique  (de  Borne),  t.  XIX,  p.  1 
et  193  (18/17). 

4  Frœhner,  Notice,  p.  9. 

5  Mém.de  l'Acad.  des  ùueript.  et  belles-lettres ,  t.  XVII,  impartie,  p.3io(i8/i6). 
On  peut  ranger  dans  cette  série  de  travaux  pour  ce  temps-là  :  Note  sur  un  cachet 
punique  (Revue  archéologique,  18/1G,  t.  III,  i'e  partie,  p.  99);  —  Rectification 
de   la   valeur  alphabétique  d'un   caractère  de   l'écriture  punique    (Ibid.,   18/17, 
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scription  un  traité:  il  y  voyait  un  rituel  d'où  il  tirait  des  notions 
sur  les  pratiques  de  la  religion  des  Phéniciens. 

Ainsi,  il  prenait  de  plus  en  plus  goût  à  l'exhumation  des 
langues  perdues,  au  déchiffrement  des  caractères  énigmatiques. 
Le  démon  du  déchiffrement  sembla  le  dominer  pendant  ce 
séjour  au  grand  établissement  de  la  place  Saint-Thomas-d' Aquin . 
Son  esprit  curieux  se  trouvait  mal  à  l'aise  dans  les  voies  trop 
frayées;  il  avait  la  passion  des  découvertes,  l'instinct,  et  j'oserai 
dire,  pour  me  servir  de  la  familiarité  habituelle  de  son  lan- 
gage, la  démangeaison  de  la  divination.  Que  de  fois,  en  lisant 
la  fable  du  Sphinx,  il  dut  se  dire  :  «Si  j'avais  été  la!»  On 
conçoit  donc  l'attrait  puissant  que  devaient  avoir  pour  lui  les 
monuments  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie,  qui  étalent  devant  nos 
yeux  leurs  légendes  si  admirablement  gravées,  comme  pour 
mieux  nous  défier  de  les  lire.  Pour  les  monuments  de  l'Egypte, 
il  était  devancé  :  Champollion  leur  avait  dérobé  leur  secret; 
et  pourtant  il  y  avait  beaucoup  à  faire  encore  après  lui,  et 
M.  de  Saulcy  fut  de  ceux  qui  y  travaillèrent  :  c'est  ainsi  qu'il 
entreprit  Y  Analyse  grammaticale  du  texte  démotique  du  décret  de 
Rosette1.  Quant  aux   monuments   assyriens,  la   matière  était 

2e  partie,  p.  667);  —  Lettre  à  M.  Ch.  Lenormant  sur  un  point  de  l'épi  graphie  pu- 
nique (Ibid.,  p.  629);  —  Inscription  phénicienne  gravée  sur  la  jambe  du  colosse 
brisé  d'Ipsamboul  (Ibid. ,  p.  767). 

1  Paris,  i845,t.  I,  part,  i,  m-h".  Il  n'y  a  pas  de  seconde  partie.  Il  avait  pré- 
sidé à  cette  publication  par  une  Lettre  à  M.  Guigniaut  sur  le  texte  démotique  de 
Rosette  (20  juin  i863),  lettre  où  il  énumère  les  résultats  auxquels  il  était  arrivé 
(Paris,  i8/i3,  in-4°).  M.  Guigniaut,  bien  qu'étranger  à  ce  genre  de  recherches, 
avait  mérité  cette  dédicace  par  les  encouragements  qu'il  avait  donnés  aux  pre- 
miers efforts  de  M.  de  Saulcy,  comme  par  l'intérêt  qu'il  prenait  à  tous  les  progrès 
de  la  science.  On  peut  rattacher  à  cet  ordre  d'études  plusieurs  articles  de  la 
Revue  archéologique ,  où  il  défend  la  découverte  de  Champollion,  qui  rencontrait 
encore  sinon  des  contradicteurs,  au  moins  des  épilogucurs  :  les  Hiéroglyphes  et  la 
langue  égyptienne,  à  propos  d'une  critique  de  la  grammaire  de  Champollion  par 
feu  le  docteur  Dujardin  (Revue  archéol.,  i844,  t.  I,  p.  3  6 1  )  ;  Examen  des  écrits  de 
Klaproth  sur  la  découverte  de  Champollion  jeune  (Ibid.,  t.  III,  i84G,  p.  12 
et  65);  puis  deux  lettres  à  un  savant  qui  n'avait  pas  été  étranger  aux  premières 
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neuve,  et,  sur  cette  table  rase,  il  pouvait  se  livrer  aux  essais 
qui  allaient  le  mieux  à  son  esprit.  La  vive  intelligence  de 
M.  de  Saulcy,  pour  me  servir  d'une  expression  pittoresque 
d'un  de  nos  confrères  qui  l'a  le  plus  connu,  était  éminemment 
primesautière.  S'il  n'atteignait  pas  le  but  du  premier  bond, 
il  revenait  à  son  point  de  départ,  comme  pour  reprendre  son 
élan,  et  il  renouvelait  l'épreuve,  comme  s'il  se  fût  dit  que 
pour  tomber  juste  il  ne  s'agit  que  de  bien  sauter.  Procédé  peu 
scientifique,  je  le  confesse,  mais  chacun  pratique  la  science 
selon  sa  propre  nature;  et,  pour  M.  de  Saulcy,  nature  essen- 
tiellement d'artiste,  on  peut  dire  que  cela  ne  lui  a  pas  trop 
mal  réussi. 

Il  n'en  rendait  pas  moins  hommage  aux  maîtres  qui  avaient 
employé  des  méthodes  différentes.  C'est  à  Eugène  Burnouf 
qu'il  avait  dédié  son  Analyse  grammaticale  du  texte  démotique  du 
décret  de  Rosette,  comme  ayant  reçu  de  lui  «l'instrument  es- 
sentiel» à  ses  recherches  :  «la  critique  philologique  qui  marche 
avec  d'autant  plus  de  sûreté  qu'elle  a  plus  de  réserve.»  C'est 
à  lui  qu'il  adressa  de  même  ses  premiers  essais  relatifs  à  l'autre 

tentatives  de  Champollion  lui-même,  dont  il  fut  le  soutien  :  Lettre  à  M.  Letronne 
sur  les  actes  d'adoration  ou  proscynèmes  rédiges  en  langue  égyptienne  et  tracés  en 
écriture  démotique  (Ibid.,  i845,  t.  I,  p.  786  et  785);  Deuxième  lettre  à  M.  Le- 
tronne sur  l'écriture  démotique,  inscription  gravée  sur  la  muraille  du  temple  a" Isis 
à  Philes  (Ibid.,  i8h6,  t.  II,  ae  partie,  p.  3g3).  Cette  excursion  sur  le  domaine 
de  l'Egypte  l'y  fit  rencontrer  le  docteur  Lepsius,  qui  le  traita  assez  peu  poliment 
et  s'attira  une  vive  réplique,  d'abord  indirectement  :  Lettre  à  M.  Ampère  sur 
l'inscription  démotique  de  Philes,  à  propos  d'une  réclamation  de  M.  le  docteur 
Lepsius  (Ibid.,  18/17,  t.  IV,  1"  partie,  p.  81);  puis  d'une  façon  plus  directe: 
Réponse  à  la  deuxième  et  dernière  lettre  de  M.  le  docteur  Lepsius  sur  l'époque  et 
le  sujet  du  décret  bilingue  de  Philes  (9  juillet  18/17)  (Ibid. ,  t.  IV,  p.  3/io); 
Lettre  à  M.  le  docteur  Lepsius  sur  son  article  intitulé  Ueber  die  in  Philœ  aufge- 
fundeneRepublikationdes  Dekretes  von  Rosette  und  die  yEgyplische  Forschungen 
des  Herrn  de  Saulcy  (26  juillet  18/17).  Ajoutons,  pour  compléter  cette  série 
d'études,  une  Note  sur  le  mot  égyptien  Calasiris  (Revue  archéol.,  t.  IV,  18/17, 
i'°  partie,  p.  /i3o)  et  une  Notice  sur  un  fragment  d'écriture  démotique  faisant 
partie  du  cabinet  égyptien  de  feu  Champollion  jeune  (Ibid.,  18/18,  iie  partie, 
p.  10/1). 


—  340  — 

système  d'écriture,  par  trois  lettres  sur  l'Inscription  de  Van1  : 
hommage  bien  mérité  encore,  car  les  travaux  d'Eugène  Bur- 
nouf  sur  les  inscriptions  cunéiformes  en  langue  perse  ache- 
minaient à  la  lecture  des  autres.  Mais  de  nouveaux  monu- 
ments venaient  d'être  découverts,  marqués  de  ces  caractères 
mystérieux.  Les  inscriptions  rapportées  de  Ninive  par  M.  Botta 
éveillaient  la  curiosité  et  excitaient  l'émulation  du  monde 
savant.  Qui  arriverait  le  premier  à  donner  la  clef  de  ces  pages 
magnifiques,  où  l'on  devait  lire,  inscrite  sur  le  granit,  l'his- 
toire authentique  du  peuple  le  plus  célèbre  de  l'ancien  monde? 
On  y  travaillait  à  Paris,  à  Londres,  à  Berlin,  mais  nulle  part 
avec  plus  d'ardeur  que  M.  de  Saulcy  à  Paris;  M.  de  Saulcy 
et,  ajoutons-le,  son  futur  confrère,  M.  de  Longpérier.  C'est 
M.  de  Longpérier,  on  le  sait,  qui  dès  18/17  a  lu  le  nom  de 
Sargon  sur  les  édifices  de  Khorsabad,  et  qui  a  ainsi  fixé 
l'époque  de  ces  monuments,  époque  reculée  par  des  savants 
anglais  jusqu'au  temps  de  Ninus  et  de  Sémiramis2.  Quant  à 
M.  de  Saulcy,  un  des  juges  les  plus  compétents  en  ces  ma- 
tières dit  de  lui  :  «  Il  fut  un  déchiffreur  avant  le  déchiffre- 
ment :  55  hommage  rendu  plus  aux  efforts  tentés  qu'aux  résul- 
tats définitivement  acquis,  sans  doute;  mais,  en  pareil  cas, 
l'effort  même  infructueux  du  premier  chercheur  amène  les 
autres  à  la  découverte.  M.  de  Saulcy  avait  compris  qu'il  fallait 
avant  tout  étudier  les  textes  des  Achéménides,  conservés  en 
trois  langues  :  le  perse,  le  mède  et  l'assyrien.  De  là  le  travail 
considérable  qu'il  inséra  au  Journal  asiatique  sur  les  textes 
de  la  seconde  espèce,  écrits  dans  la  langue  des  Mèdes;  puis 

1  RccharcJies  sur  récriture  cunéiforme  assyrienne.  Inscription  de  Van  (Paris, 
Didot,  i848,  in-i°).  Ces  lettres  sont  datées  des  20  et  3o  juin,  6  juillet  1867. 
A  ces  trois  lettres,  il  en  a  joint  une  quatrième  (b  décembre  18^7)  à  l'adresse 
de  M.  A.  de  Longpérier. 

2  Lettre  de  M.  de  Lontfyérier  à  M.  I.  Lowenstem  sur  les  inscription*  cunéi- 
formes de  l'Assyrie  (Revue  archéol.,  18^7,  t.  IV,  p.  5oi,  cf.  un  article  du 
Journal  asiatique ,  'ic  série,  t.  X ,  p.  532). 
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il  aborda  les  traductions  assyriennes,  et  son  mémoire  aulo- 
graplué  sur  les  inscriptions  assyriennes  des  Achémènulcs  (18/19) 
est  signalé  par  M.  Oppert  comme  «ayant  grandement  con- 
tribué à  frayer  le  chemin  à  ses  successeurs.  »  En  même  temps 
il  sentait  le  besoin  d'offrir  à  ces  études  la  base  d'une  chrono- 
logie bien  établie.  Ses  Recherches  sur  la  chronologie  des  empires 
de  N'wive,  de  Bakjlone  etd'Ecbatane  (18/19)  sont  rangées  parmi 
les  meilleurs  ouvrages  en  cette  matière. 

Un  grand  deuil  interrompit  le  cours  de  ces  travaux.  En  1 8  5o, 
M.  de  Saulcy  perdit  sa  femme.  Sous  le  coup  de  ce  malheur, 
il  chercha  des  consolations  dans  un  voyage  en  Terre  Sainte. 
Disons  pourtant  que  le  sentiment  religieux,  quoique  très  ferme 
en  lui,  ne  fut  pas  la  seule  chose  qui  le  tourna  de  ce  côté. 
L'érudit  passe  ici  le  chrétien,  sans  l'effacer  d'ailleurs,  et  c'est 
l'instinct  du  chercheur,  instinct  dominant  chez  lui,  en  cela 
comme  en  toute  autre  chose,  qui  détermine  son  itinéraire1. 

1  «Au  mois  de  juillet  de  Tannée  i85o,  dit-il,  un  cruel  malheur  domes- 
tique me  fit  désirer  vivement  de  m'éloigner  pour  un  certain  temps  de  Paris. 
Afin  d'utiliser  mon  absence,  je  résolus  de  visiter  avec  mon  fils  la  Grèce,  la 
Syrie  et  l'Asie  Mineure.  Je  pensais  en  effet  qu'un  semblable  voyage  compléterait 
l'éducation  d'un  jeune  homme  arrivé  au  terme  de  ses  éludes  de  collège;  pour 
mon  compte,  j'avais  l'espérance  de  trouver,  chemin  faisant,  quelques  sujets  de 
mémoires  dignes  d'être  offerts  à  l'Académie  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir. 
Je  m'occupai  donc  de  nos  préparatifs  de  départ;  mais,  en  y  réfléchissant,  je 
compris  qu'il  serait  à  peu  près  inutile  de  parcourir  les  routes  battues  par  tous  les 
touristes,  et  que  pour  moi-même  le  but  d'un  voyage  semblable  à  celui  que 
j'allais  entreprendre  serait  manqué,  si  je  ne  m'efforçais  de  visiter  des  contrées 
encore  closes  pour  la  science.  Dès  lors  mon  but  fut  trouvé.  Le  bassin  de  la  mer 
Morte  a  depuis  quelques  années  vivement  préoccupé  les  savants  de  tous  les  pays: 
Lout  ce  que  l'on  racontait  de  ce  lac  étrange,  quoique  d'instinct  je  le  jugeasse  for- 
tement empreint  d'exagération  poétique,  tout  ce  que  l'on  se  plaisait  à  répéter  des 
périls  d'une  course  sur  les  bords  de  celle  mer  mystérieuse,  lout  cela  aiguillonnait 
vivement  ma  curiosité.  L'atlrait  de  l'inconnu  me  décida,  et  je  résolus  de  gagner 
Jérusalem,  afin  de  tenter  ensuite  une  exploration  dont  il  ne  me  paraissait  guère 
possible  que  les  dangers  ne  fussent  pas  moindres  qu'on  ne  les  supposait  de  loin. 
Je  sollicitai  cl  j'obtins  aisément  du  Ministère  de  l'instruction  publique  l'aulori- 
salion  de  voyager,  mais  à  aies  frais,  avec  le  titre  de  chargé  d'une  mission  scien- 


—  342  — 

11  fera  le  pèlerinage  de  Nazareth  et  de  Bethléem ,  il  visitera 
Jérusalem  et  les  saints  lieux  avec  une  émotion  qu'il  confesse 
plutôt  qu'il  ne  la  fait  sentir  dans  son  récit1.  Mais  ce  qu'il  tient 
à  voir,  c'est  ce  que  les  autres  n'ont  pas  vu  avant  lui;  il  va  où 
les  pèlerins  ne  songent  point  à  aller.  S'il  visite  avec  recueille- 
ment les  terres  sacrées  de  l'Evangile,  il  se  porte  avec  plus  de 
curiosité  vers  celles  de  l'Ancien  Testament.  S'il  va  au  Jourdain, 
c'est  pour  courir  à  la  mer  Morte,  avec  l'espoir  d'y  retrouver 
les  villes  maudites.  Tel  est  le  hut  et  tel  fut  le  résultat  du 
vovagc  si  intéressant  qu'il  publia  à  son  retour  sous  ce  titre  : 
Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibliques2. 

Avec  son  fds,  dont  il  voulait  compléter  l'éducation  par  ce 
voyage,  il  avait  pour  compagnon  M.  l'abbé  Michon,  et  il  reçut 
encore  dans  sa  petite  caravane,  outre  MM.  Léon  Belly  et  Léon 
Loysel,  M.  Edouard  Delessert,  dont  il  eut  l'occasion  d'appré- 
cier l'utile  concours  en  bien  des  circonstances.  H  prit  son 
chemin  par  la  Belgique,  la  Prusse,  la  Bohême  et  l'Autriche, 
—  tout  chemin  mène  à  Jérusalem.  —  De  Trieste  il  gagna 
Syra  et  Athènes,  parcourut  pendant  un  mois  la  Morée,  alla  à 
Constantinople  prendre  les  firmans  nécessaires  pour  écarter 
les  difficultés  de  voyage  dans  les  pays  musulmans,  et  se  rendit 
par  Smyrne,  Beyrouth  et  Saint-Jean-d'Acrc  en  Terre  Sainte. 
A  Jérusalem,  la  composition  de  sa  troupe  se  modifia  un  peu. 
Son  fils,  souffrant  de  la  fièvre  qu'il  avait  gagnée  en  Morée, 
dut  retourner  en  France,  et  l'abbé  Michon  se  chargea  de  le 

lifique  en  Orient.  Enfin,  le  28  septembre,  je  quittai  Paris.»  {Voyage  autour  de 
la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibliques,  p.  1.) 

1  «En  entrant  dans  cette  cave  vénérable,  dit-il  à  Nazareth,  je  nie  suis  senti 
ému  jusqu'aux  larmes.  Il  y  a  quelques  années,  j'aurais  eu  bonté  peut-être  d'en 
convenir;  à  l'âge  où  je  suis* parvenu,  je  m'eslime  fort  beureux  d'avoir  changé 
de  pensée  à  cet  égard.»  (Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  I.  I,  p.  76.)  Et  a  la 
vue  de  Jérusalem  :  «Un  cri  de  joie  et  d'admiration  s'était  élevé  dans  nos  cœurs, 
et  je  le  dis  sans  scrupule  aucun,  nous  éprouvions  encore  en  ce  moment  une  bien 
vive  émotion.»  (Ibid.,  p.  3  i3.) 

2  Paris,  1  853,  Gide  et  Baudry,  2  vol.  grand  in-8°,  avec  atlas  in-W. 
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ramener  à  Beyrouth;  et  d'autre  part,  M.  Gustave  de  Roth- 
schild, qui  était  en  Palestine,  s'offrit  à  prendre  part  aux  périls 
de  l'exploration. 

Un  voyage  de  savant  n'est  pas  un  voyage  de  touriste.  Le 
savant  doit  déterminer  la  position  des  lieux,  en  mesurer  les 
distances  respectives,  en  retrouver  l'histoire.  Il  chemine  la 
boussole  et  la  montre  à  la  main.  «Je  quitte  le  pied  du  cas- 
lellum,  à  huit  heures  quarante-neuf  minutes,  dit  quelque 
part  M.  de  Saulcy;  à  huit  heures  cinquante-huit  minutes,  je 
passe  le  mur  méridional  de  l'enceinte  de  Thamara;  à  neuf 
heures  une  minute,  nous  traversons  un  ravin;  à  neuf  heures 
huit  minutes,  trois  nouvelles  ravines  se  présentent 1 .  »  Un 
touriste  aurait  vu  tout  cela  à  neuf  heures;  mais  un  archéo- 
logue! H  y  a  des  sites,  il  y  a  des  beautés  naturelles  qu'il  faut 
savoir  admirer  au  pas  ordinaire.  Que  deviendrait  la  distance? 
Le  chronomètre  ne  souffre  pas  qu'on  se  borne  à  marquer  le 
pas.  Quand  au  contraire  l'importance  des  lieux  veut  qu'on  s'ar- 
rête, quand  il  s'agit  d'en  retrouver  le  nom  dans  l'ancienne 
géographie  >  il  faut  bien  que  le  lecteur  se  résigne  aussi  à  ce 
temps  d'arrêt  et  entre  avec  le  voyageur  dans  la  discussion  des 
textes  qu'il  lui  met  sous  les  yeux.  Mais  ce  voyage,  hâtons- 
nous  de  le  dire  au  public,  n'est  pas  un  pur  voyage  de  savant, 
c'est  un  voyage  de  découvertes  au  sens  le  plus  séduisant  du 
mot2,  et  quelquefois  un  voyage  d'aventures.  Nos  voyageurs  ont 

1  Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  t.  1,  p.  2^5. 

2  Citons  ce  qu'il  dit  de  ses  premières  impressions  à  ia  vue  de  la  mer  Morte  : 
«  A  trois  heures  six  minutes,  nous  mettons  enfin  le  pied  sur  la  plage,  et  nous  nous 
trouvons  à  deux  cents  mètres  au  plus  du  bord  de  l'eau.  Du  haut  de  la  montagne 
que  nous  venons  de  descendre,  cette  mer  étrange,  à  laquelle  tous  les  écrivains 
attribuent  l'aspect  le  plus  sinistre,  nous  avait  paru  un  lac  splendide,  éti'ncelant 
de  lumière,  et  dont  les  flots  bleus  venaient  briser  doucement  sur  le  gravier  de  la 
plage  la  plus  unie.  A  travers  l'onde  transparente  apparaissait  une  teinte  blanche 
qui  festonnait  la  rive,  et  nous  avions  deviné  déjà  que  cette  teinte  était  due  au 
sel  qui  se  précipite  et  cristallise  sous  les  eaux.  De  près,  nous  reconnaissons  sur- 
le-champ  <pie  nous  avions  deviné  juste.  Allions-nous  acquérir  la  certitude  que 
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de  l'argent  (un  Rothschild  est  avec  eux),  mais  ils  ont  des 
armes  aussi;  ils  sont  en  mesure  de  traiter  avec  les  scheikhs 
pour  avoir  une  escorte,  et  au  besoin  de  s'en  passer  et  de  se 
faire  respecter;  car  on  ne  voyage  plus  dans  ces  pays  comme 
aux  temps  où  Abraham  recevait  les  anges  sous  sa  tente.  Il  n'y 
a  pas  seulement  des  difficultés  de  lieux  à  vaincre,  comme  il 
arrive  dans  des  pays  de  montagnes,  sur  des  pentes  non  frayées; 
il  y  a  des  périls  à  courir  le  revolver  au  poing.  M.  de  Saulcy,  à 
la  tête  de  sa  troupe,  se  retrouve  ce  qu'il  était  au  fond  du  cœur, 
un  soldat,  un  capitaine  :  il  dirige  ses  hommes,  il  gouverne  la 
compagnie  des  gens  de  service,  moucres  ou  muletiers,  etc., 
et  ses  dispositions  sont  toujours  si  bien  prises  qu'il  décourage 
l'attaque  et  s'en  tire  sans  effusion  de  sang.  On  peut  lire ,  comme 
un  modèle  de  cette  façon  supérieure  d'imposer  par  la  bonne 
tenue  aux  humeurs  les  plus  farouches ,  le  récit  de  sa  visite  à 
Karak,  lieu  fameux  dans  l'antiquité  juive  et  dans  l'histoire  des 
croisades,  la  Roche  du  désert  comme  on  disait  encore,  Petpa 
deserti.  Il  est  entré  résolument,  et  toute  sa  bande  avec  lui, 
dans  l'antre  du  lion.  Il  y  converse  familièrement  avec  le  sei- 
gneur du  lieu,  ne  lâchant  qu'avec  mesure  cet  or,  cette  proie 
qu'on  pourrait  lui  enlever,  sans  marchander,  avec  la  vie,  et  il 


rien  ne  vit  au  bord  de  la  mer  Morte,  ainsi  qu'on  l'a  tant  de  fois  répété?  C'est  ie 
contraire  qui  nous  est  démontré,  à  l'instant  même  où  nous  atteignons  le  rivage  : 
une  volée  de  canards  fuit  devant  nous,  s'abat  bors  de  portée  sur  flots,  se  joue  et 
plonge  gaiement.  Au  premier  pas  que  nous  faisons,  de  beaux  insectes  se  mon- 
trent à  nous  sur  le  gravier;  des  corneilles  volent  et  crient  sur  les  lianes  déclarés 
de  la  (alaise  immense  qui  domine  le  lac.  Où  sont  donc  ces  miasmes  méphitiques 
qui  donnent  la  mort  à  tout  ce  qui  n'en  fuit  pas  l'atteinte?  Où?  dans  les  écrits 
des  poètes  qui  ont  emphatiquement  raconté  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu.  11  n'y  a  pas 
cinq  minutes  que  nous  foulons  la  plage  de  la  mer  Morte,  et  déjà  presque  tout 
ce  qu'on  en  a  dit  est  rentré,  pour  nous,  dans  le  domaine  de  la  fable.  .  .  Pour- 
suivons donc  notre  roule  en  toute  sécurité,  car,  si  quelque  chose  est  à  craindre 
ici,  ce  n'est  certainement  pas  l'influence  pestilentielle  du  lac  le  plus  imposant  et 
le  plus  beau  qui  existe  sur  la  lerre.n  (  Voyage  autour  de  la  nier  Morte,  t.  I, 
p.  i  53.) 
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sort  escorté  de  ce  fauve  qui  a  subi  l'influence  du  dompteur1. 
Quelquefois  la  tragédie  fait  place  à  la  comédie,  et  l'humeur 
caustique  de  M.  de  Saulcy  excelle  en  ce  genre;  pour  qu'on  en 
juge  et  qu'on  ait  une  idée  de  sa  manière  tout  originale  de 
raconter,  citons  un  trait  de  son  séjour  dans  le  campement  du 
scheikh  des  Ahouethat.  Sellam,  dont  il  nous  fait  cette  vive 
peinture  : 

Sellam  vint  droit  à  moi,  après  quelques  mots  jete's  à  ses  bandits  et 
que  je  n'entendis  pas;  me  prenant  alors  délicatement  le  bout  de  la  barbe, 
il  me  la  baisa  le  plus  révérencieusement  du  monde  en  m'appelant  son 
père,  puis  le  drôle  se  mit  à  caracoler  et  à  faire  de  la  fantasia,  en  nous 
souriant  à  tous  de  l'air  le  plus  galant.  Il  était  monté  à  poil,  sur  une 
petite  bêle  bai  brun,  qui  n'avait  pour  harnachement  qu'un  mauvais 
bout  de  ficelle,  et  qu'il  maniait  avec  une  agilité  merveilleuse.  Sellam 
n'avait  qu'une  courte  chemise  de  toile  grise  et  un  kafieh.  Sur  son  flanc 
gauche  était  attaché  un  yatagan  à  lame  droite,  engaîné  entre  deux  pla- 
ques de  bois  reliées  par  des  ficelles.  Quelque  misérable  que  fût  l'accou- 
trement de  ce  scheikh,  je  dois  avouer  qu'il  avait  la  meilleure  grâce  du 
monde,  et  que  tous  ses  mouvements  se  mariaient  si  bien  à  ceux  de  son 
petit  cheval,  que  tous  deux  semblaient  un  fragment  vivant  des  frises  du 
Parthénon  \ 

Sellam  conduit  nos  voyageurs  vers  son  campement,  à  tra- 
vers joncs,  à  travers  bois,  par  des  chemins  où  rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  les  exterminer.  Ils  arrivent  sains  et  saufs, 
et  là  une  scène  toute  biblique  à  ce  qu'ils  supposent  : 

En  un  clin  d'œil,  Sellam  a  ramené  son  petit  cheval  bai  à  sa  tente  et 
il  est  revenu  près  de  nous,  en  bondissant  h  travers  les  huiliers.  Il  com- 
mence par  écarter  assez  cavalièrement  tout  son  monde,  qui  nous  entoure 
avec  la  curiosité  de  sauvages  qui  n'ont  jamais  vu  d'Europe'ens .  .  . 

Le  scheikh  trace  autour  de  ses  hôtes  une  ligne  que  ses 
sujets  ne  franchiront  pas  :  c'est  leur  pomerium.  Quelques  mi- 

1  T.  I,  p.  354  et  suiv. 

2  V°!Jage  autour  de  la  mer  Morte,  t.  I,  p.  a'.>h. 
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nu  tes  après,  il  reparaît,  traînant  par  les  oreilles  deux  moutons 
qu'il  oll're  en  présent  à  M.  de  Saulcy  et  qu'il  se  dispose  à 
égorger  à  ses  pieds  pour  lui  faire  honneur  : 

Mais,  dit  M.  de  Saulcy,  je  le  prie  d'aller  exercer  plus  loin  son  métier 
de  boucher.  Un  peu  plus  loin,  pour  lui  c'est  trois  pas,  à  ce  qu'il  paraît; 
car  il  se  met  très  rondement  à  l'œuvre,  avec  l'assistance  de  deux  ou  trois 
bandits  de  même  farine.  .  . 

Et  continuant  sur  ce  ton  familier  : 

Après  son  cadeau  de  moulons,  Sellam,  qui  connaît  à  merveille,  comme 
on  le  voit,  les  devoirs  de  l'hospitalité  biblique,  revient  encore  une  fois 
suivi  de  son  fils,  bambin  de  trois  ou  quatre  ans,  court  vêtu  comme  mon- 
sieur son  père,  et  portant  entre  les  mains  une  écuelle  de  bois,  crasseuse 
outre  mesure,  mais  remplie  de  lait  de  chamelle.  N'en  pas  boire,  ce  serait 
faire  afl'ront  à  notre  hôte;  je  bois  donc  en  fermant  les  yeux,  mais  sans 
grimace,  et  je  me  bâte  de  faire  passera  la  ronde  Ja  bienheureuse  écuelle, 
de  laquelle  chacun  de  mes  compagnons  tire  à  son  tour  un  régal  qu'il  au- 
rait volontiers  laissé  tout  entier  à  autrui1. 

Pendant  que  les  moutons  rôtissent ,  nos  voyageurs  se  mettent 
à  herboriser,  et  à  leur  retour  ils  s'extasient  sur  l'hospitalité  des 
Aliouetliat  : 

Ce  sont  de  bien  braves  gens ,  disons-nous  à  qui  mieux  mieux  ;  et  que 
ces  mœurs  sont  touchantes  !  comme  elles  sont  identiques  avec  tout  ce  que 
nous  apprend  la  Bible!  nous  sommes  en  pleine  vie  de  patriarches;  c'est 
admirable  !  etc.  etc. \ 

Mais  le  lendemain,  c'est  une  autre  affaire: 

Les  patriarches  nous  envoient  la  carte  à  payer,  c'est-à-dire  qu'il  s'agit, 
avant  de  pouvoir  déloger,  de  solder  en  belles  et  bonnes  piastres  fbospita- 
lité  biblique  de  nos  coquins  d'amis.  Hamdan  et  Abou-Daouk  ont  débattu 
depuis  une  heure  déjà  nos  intérêts  fort  compromis,  et  nos  aimables  botes 
insistent  pour  que  nous  leur  donnions  le  plus  possible  d'argent.  Chacun, 
depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit  personnage  de  la  tribu,  réclame 

1  Voyage  (utlour  de  la  nier  Morte,  1. 1,  p.  ^3<j,  260. 

2  Ibid.,  p.  aOa. 
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sa  part  de  notre  bienvenue,  et  chacun  désire  tout  naturellement  que  sa 
part  soit  la  plus  grosse  possible,  faute  de  quoi  ces  messieurs,  que  notre 
société  honore  infiniment,  sont  disposés  à  la  conserver  longtemps,  c'est- 
à-dire,  en  d'autres  termes,  à  ne  pas  nous  permettre  de  déguerpir  \ 

Entre  alors  Sellam  qui  lui  baise  et  rebaise  la  barbe  dix  fois 
de  suite,  en  l'appelant  plus  que  jamais  son  père  : 

«  Mes  hommes  sont  bien  pauvres,  me  dit-il,  tu  es  puissant  et  riche, 
donne-leur  tout  ce  que  tu  as  à  leur  donner.  »  Je  n'ose  pas  l'envoyer  au 
diable,  et  je  cherche  à  l'amadouer  par  de  petits  cadeaux,  qui,  dit-on, 
entretiennent  l'amitié.  C'est  tout  ce  qu'il  désire  de  moi,  un  souvenir,  rien 
de  plus!  Il  m'est  si  dévoué,  il  m'aime  de  si  bon  cœur!  et  là-dessus  rebai- 
sement  de  ma  barbe  à  n'en  pas  finir. 

Je  me  fais  bien  vite  donner  le  sac  aux  bijoux  de  pacotille,  et  j'aborde 
la  question. 

ee  Puisque  tu  as  un  petit  garçon  qui  m'a  hier  offert  du  lait,  tu  dois  avoir 
une  femme? 

—  J'en  ai  trois  ! 

—  Aïe!  pensai-je  sans  oser  le  dire.  Gomment,  trois  femmes,  Sellam! 
c'est  beaucoup  ! 

—  Oh!  non,  j'en  aurai  bientôt  quatre.  » 

Je  me  dépêche  de  l'arrêter;  il  finirait  par  me  demander  des  cadeaux 
de  noces  pour  cinq  ou  six  mariages  en  perspective,  et  je  lui  montre  ce 
que  je  mets  à  sa  disposition  :  ce  sont  des  bagues  d'argent,  à  chaton  en 
cornaline;  des  cachets  de  même  valeur,  que  je  lui  signale  comme  pouvant 
former  de  magnifiques  pendants  d'oreilles  ;  une  montre  d'argent  qui  vaut 
bien  six  francs;  puis  un  bracelet  élastique  en  argent  aussi,  mais  fort  peu 
lourd.  Le  coquin  soupèse  tout  cela  et  n'est  pas  ravi. 

rr  C'est  de  l'argent?  fait-il. 

—  Certainement. 

—  Comme  c'est  léger! 

—  C'est  que  l'argent  est  très  pur.» 

Et  Sellam  me  regarde  avec  un  air  qui  signifie  clair  et  net  : 
rr  Est-ce  que  tu  me  prends  pour  un  imbécile  ?  » 
Je  n'avais  certes  pas  envie  de  lui  donner  tout  ce  que  je  lui  montrais; 
mais  il  a  plus  qu'envie  de  prendre  tout  ce  qu'il  voit,  et  il  bourre  sa 

1   Voyage  autour  de  lu  mer  Morte,  t.  I,  p.  :iC>?>. 
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chemise,  on  faisant  semblant  d'être  satisfait;  il  me  rebaise  la  barbe 
el  sort. 

Noire  voyageur  s'en  croit  quitte  : 

Cinq  minutes  après,  Sellam  rentre  et  me  rapporte  le  bracelet,  mais 
sans  le  lâcher,  bien  entendu. 

rf  Où  est  son  frère?  me  dit-il.  Si  tu  n'en  as  qu'un,  ma  femme  n'en  vent 
pas;  il  lui  en  faut  un  pour  chaque  bras.  » 

C'est  ainsi  que  les  bracelets,  marchant  deux  par  deux,  dans  ce  pays, 
s'appellent  des  frères.  Je  lui  abandonne,  en  maugréant,  le  frère  réclame', 
et  il  repart  \ 

Dans  ce  voyage,  M.  de  Sauicy  avait  reconnu  toute  la  rive 
occidentale  de  la  mer  Morte 'et  la  rive  orientale,  le  pays  des 
Moabites,  jusqu'à  Schihoun.  Il  avait  déterminé  sur  la  rive 
orientale  le  mont  Nébo  où  mourut  Moïse,  et  signalé,  sur  la 
rive  occidentale,  l'emplacement  des  villes  fameuses  de  Sodome 
et  de  Gomorrhc.  De  retour  à  Jérusalem,  il  étudia  l'enceinte 
du  Temple,  le  Haram-ech-Cherif,  et  retrouva  dans  les  pre- 
mières assises  de  la  terrasse  les  restes  des  constructions  de 
Salomon.  Il  poussa  plus  loin  ses  recherches,  et,  là  où  il  n'était 
pas  le  premier  à  découvrir,  il  savait  contrôler  par  dès  obser- 
vations personnelles  et  justifier  par  une  érudition  précise  les 
conjectures  des  savants,  voire  les  traditions  populaires,  par 
exemple  sur  le  tombeau  des  rois'2,  le  tombeau  des  prophètes3, 
le  tombeau  des  juges4. 

Quand  il  estima  sa  mission  terminée,  il  prit,  pour  revenir 
de  Jérusalem  à  Beyrouth ,  un  chemin  nouveau  qui  lui  permit 
de  recueillir  un  surcroît  de  notions  utiles  à  la  géographie  et  à 
l'histoire.  Il  visita  le  mont  Garitzim  et.  la  haute  vallée  de  Na- 
plouse  (l'ancienne  Sichem),  Sébastie  (l'ancienne  Samarie), 


1  Voyage  autour  de  la  mer  Mûrie,  1. 1,  p.  2G/1 ,  265. 

2  Ibid. ,  p.  219. 
1  lbid. ,  p.  281. 
1  Ibid.,  p.  33a. 
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Tibériadc,  ot,  au  delà  des  limites  de  la  Palestine,  Damas  et  Bal- 
beck.  En  Palestine,  c'étaient  parfois  des  populations  juives 
que  l'on  rencontrait.  Ce  fut  une  grande  émotion  dans  plusieurs 
de  ces  villages,  où  l'amour  des  bakhehich  (petits  cadeaux)  n'est 
pas  moindre  que  sous  les  tentes  arabes,  quand  on  sut  qu'un 
Rothschild  approchait.  A  Safed  on  lui  préparait  une  réception 
triomphale  ; 

Partout  dans  les  mes,  dit  notre  confrère1,  on  se  presse  pour  accourir 
au-devant  de  Rothschild,  et  nous  rencontrons  un  rassemblement  d'une 
cinquantaine  de  personnages,  en  tête  desquels  est  place'  le  rabbin  de  la 
synagogue  de  Safed.  Nous  leur  annonçons  l'arrivée  immédiate  de  l'hôte 
si  ardemment  désiré,  et  nous  nous  amusons  un  peu  du  rôle  de  courriers 
qu'on  nous  attribue  sans  doute,  et  que  nous  acceptons  d'abord  avec  une 
entière  bonne  grâce. 

Et  toutefois,  il  le  reconnaît  lui-même,  il  n'était  pas  homme 
à  supporter  trop  longtemps  cette  sorte  de  quiproquo  : 

Comme  nous  sommes  descendus  chez  des  coreligionnaires  de  Roth- 
schild, qui  supposent  probablement  que  nous  sommes  des  gens  de  sa 
suite  et  qui  se  permettent  de  nous  traiter  comme  tels,  c'est-à-dire  avec 
un  sans-façon  que  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  endurer  longtemps,  je  finis 
par  m'impalienter,  par  mener  toute  la  maison  tambour  battant,  et  par 
bien  faire  comprendre  à  ces  braves  gens  que  le  chef  de  la  caravane ,  c'est 
moi,  et  que,  puisque  je  les  paye,  ils  auront  à  prendre  mes  ordres  et  à 
les  exécuter  grand  train.  Il  n'a  pas  fallu  plus  de  cinq  minutes  pour  mettre 
les  choses  sur  un  bon  pied,  et  notre  soirée  s'est  passée  à  merveille.  Nos 
hôtes  sont  devenus,  d'étonnés  qu'ils  ont  été  d'abord,  tout  à  fait  préve- 
nants et  polis  2. 

Les  résultats  vraiment  nouveaux  de  ce  voyage  3  éveillèrent 

1  Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  t.  II,  p.  5 1. 

2  lbid.,  p.  5i5.  Le  voyage  qui  a  été  raconté  dans  le  beau  livre  de  M.  de  Saulcy 
a  provoqué  un  autre  livre,  plein  d'entrain,  de  l'un  de  ses  compagnons,  Voyage 
aux  villes  maudites,  Sodome,  Gomorrhe,  Seboïm,  Adana,  Zoar,  par  M.  Ed.  De- 
lessert,  suivi  de  notes  scientifiques  et  d'une  carte,  par  M.  F.  de  Saulcy.  Paris, 
i853,  î  vol.  in-ia. 

3  Je  ne  parle  pas  de  ce  qu'il   a  donné  à  l'histoire  naturelle  :  plantes,  coléo- 
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des  susceptibilités  e\  des  doutes  aussi  dans  le  monde  savant. 
On  y  vivait  depuis  des  siècles  sur  des  idées  qu'on  ne  se  rési- 
gnait pas  à  voir  renverser  en  un  jour.  Comment  admettre  que 
les  villes  maudites  n'aient  pas  péri  au  fond  de  la  mer  de  soufre? 
Comment  croire  qu'après  tant  de  voyageurs  qui  avaient,  en  tout 
sens,  exploré  Jérusalem  et  ses  alentours,  le  tombeau  des  rois 
ait  gardé  pour  le  dernier  venu,  comme  prix  de  sa  visite,  le 
sarcophage  de  David?  Une  vive  polémique  s'engagea  donc  sur 
ce  sujet,  mais  on  avait  affaire  à  un  homme  qui  savait  tenir 
tête  à  plus  d'un  assaillant  à  la  fois  ;  il  le  prouva  par  nombre 
de  mémoires  et  de  brochures  où  les  voyageurs  en  chambre, 
comme  il  dit,  n'étaient  pas  fort  ménagés1. 

La  numismatique  n'avait  pu  rester  étrangère  au  voyage  de 
M.  de  Saulcy.  Sans  doute  il  n'a  pas  retrouvé  les  monnaies  de 
Sodome  et  Gomorrhe  ;  mais  les  monnaies  de  Palestine  l'inté- 
ressaient comme  un  appendice  naturel  à  l'histoire  du  pays  qu'il 
venait  de  visiter,  histoire  sur  laquelle  il  se  proposait  bien  de 
revenir  un  jour.  Il  publiait  en  1  853  les  Monnaies  des  procurateurs 
de  Judée;  en  1  854,  ses  Recherches  sur  la  Numismatique  judaïque, 
ouvrage  capital,  que  l'on  a  complété  après  lui,  qu'il  a  complété 
lui-même  par  diverses  notes  ou  petits  mémoires;  et  c'est  ainsi 
qu'agrandissant  son  cadre,  il  est  arrivé  à  faire  son  Histoire  de 
l'art  judaïque2,  livre  important  qui  réclamait  un  artiste  d'abord, 
et  il  l'était  jusqu'au  bout  des  ongles,  comme  il  l'eut  dit  volon- 
tiers, parlant  d'un  autre;  puis  un  érudit  exerce  par  l'étude 
comparative  de  la  numismatique,  de  l'épigraphie  et  de  la 
géographie  de  la  Palestine,  également  versé  dans  la  connais- 
sance des  monuments  non  seulement  des  Juifs,  mais  encore 


ptères  et  mollusques  ;  les  catalogues  publiés  dans  l'atlas  joint  à  l'ouvrage  montrent 
combien  la  récolte  en  fut  abondante. 

1  Voyez  la  Liste  chronologique  des  ouvrages  de  M.  de  Saulcy  à  la  fin  de  mile 
nolicc. 

2  Voir  Froebner,  Notice,  p.  »3,  th. 
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des  Assyriens  et  des  Egyptiens.  Car  la  Judée,  dans  son  art 
comme  dans  son  histoire  politique,  avait  dû  subir  la  double 
influence  des  deux  grands  empires  qui  s'étaient  tour  à  tour 
disputé  Jérusalem. 

Depuis  que  M.  de  Saulcy  était  revenu  de  Palestine,  de 
grands  événements  s'étaient  accomplis  en  France.  Le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  avait  renversé  la  République.  Le  prince 
président  était  devenu  l'empereur;  il  s'était  marié.  Je  signale 
ce  fait,  parce  qu'il  eut  une  influence  assez  marquée  sur  la  car- 
rière de  notre  confrère.  M.  de  Saulcy  en  effet  avait  contracté 
un  second  mariage.  Il  avait  épousé  Mlle  de  Billing,  fille  du 
ministre  de  France  à  Copenhague,  bientôt  dame  d'honneur 
de  l'impératrice.  Il  se  trouva  donc  rattaché  par  une  sorte  de 
lien  à  la  Cour.  Il  ne  pouvait  manquer  d'y  plaire  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  séduisant  jusque  dans  sa  franchise  et  ses  allures 
toutes  militaires.  En  1 856 ,  il  fut  un  des  invités  au  voyage  que 
le  prince  Napoléon  fit  en  Islande  et  au  Groenland.  Au  retour, 
il  ne  fut  pas  moins  recherché  de  l'empereur.  Napoléon  III 
s'occupait  alors  de  l'histoire  de  César.  Or  M.  de  Saulcy  avait 
déjà  recueilli  nombre  de  monnaies  gauloises,  et  les  médailles, 
quand  on  en  use  avec  critique,  jettent  de  la  lumière  sur  les 
points  les  plus  obscurs  de  l'histoire.  Historien  et  numismate, 
il  avait  étudié  dans  plusieurs  articles  les  campagnes  de  César, 
études  qui  ne  purent  manquer  d'attirer  l'attention  de  son  nou- 
vel historien  l. 

En  novembre  1869,  à  la  veille  de  la  fête  de  l'impératrice 
(c'était  comme  une  marque  d'origine),  M.  de  Saulcy  fut 
nommé  sénateur,  haute  dignité  qui  donnait  à  des  hommes 
étrangers  comme  lui  à  la  politique  d'opulents  loisirs  pour  s'oc- 
cuper de  toute  autre  chose.  M.  de  Saulcy  en  profita  pour  re- 
tourner dans  la  Terre  Sainte  et  répondre,  par  des  observations 

1  11   Ips  réunit  en  volume,  les  Campagnes  de   César  dans  les  Gaules,  étude 
d'archéologie  militaire,  1"  partie,  1  vol.  in-8°  (1862). 
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nouvelles  et  des  faits  relevés  sur  les  lieux,  aux  critiques  si 
vives  dont  ses  précédentes  découvertes  avaient  été  l'objet.  Il 
reparaissait  en  Palestine  avec  un  tout  autre  prestige  qu'à  son 
premier  voyage  et  un  plus  birge  appareil.  Deux  des  ministres 
de  l'empereur,  comme  il  le  dit,  avaient  bien  voulu  s'intéresser 
au  succès  de  son  expédition  :  le  Ministre  de  la  guerre  en  lui 
adjoignant  M.  Gélis,  capitaine  d'état-major,  connu  par  des 
travaux  topographiques  pendant  la  campagne  de  Syrie;  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  en  lui  allouant  une  somme 
assez  importante  pour  alléger  les  frais  considérables  d'une 
telle  entreprise;  et  à  ces  deux  ministres  on  peut  en  joindre 
un  troisième,  le  ministre  des  affaires  étrangères  qui  lui  assura 
l'autorisation  de  pratiquer  des  fouilles  à  Jérusalem,  en  ap- 
puyant auprès  de  la  Porte  sa  demande  de  firmans.  Il  partait 
ayant  pour  compagnon,  avec  M.  l'abbé  Michon,  M.  Salzmann, 
auteur  de  beaux  travaux  sur  Jérusalem.  «  complice  de  ses  pré- 
tendues illusions, 55  comme  il  dit,  et  intéressé  autant  que  lui 
à  en  montrer  la  réalité.  D'autres  au  début  ou  dans  le  cours  du 
voyage  s'associèrent  encore  à  ses  explorations,  heureux  de 
profiter  d'une  si  bonne  rencontre. 

Cette  fois,  c'est  par  l'Egypte  qu'il  aborda  la  Palestine,  et 
en  Palestine  son  expédition  avait  nécessairement  un  double 
but;  faire  à  Jérusalem  des  travaux  qui  missent  ses  assertions 
hors  de  doute,  confirmer  et  compléter  ses  découvertes  autour 
de  la  mer  Morte;  revoir  ces  ruines  dont  un  voyageur  avait  dit 
qu'il  n'en  avait  pas  trouvé  trace ,  et  achever  la  reconnaissance 
de  la  rive  orientale.  Il  avait  dans  son  premier  voyage,  tournant 
la  mer  par  le  sud,  visité  le  pays  de  Moab;  il  voulait  cette 
fois,  traversant  le  Jourdain  au  nord,  explorer  le  pays  d'Ammon. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  voyageur  dans  ses  courses1,  (l'est 
toujours  la  même  méthode  dans  les  investigations,  la  même 

1  A  ce  voyage  se  rapporte  sa  belle  élude  sur  TAranj-cl-Emyr. 
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bonne  humeur  dans  h-  récit.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
davantage  aux  fouilles  qu'il  entreprit  à  Jérusalem  et  aux  alen- 
tours, soit  clans  le  Temple,  soit  au  tombeau  des  rois.  Notons 
seulement  un  incident  à  ce  dernier  sujet. 

M.  de  Saulcy  s'était  promis  de  répondre  aux  critiques  sur 
le  tombeau  des  rois  en  en  rapportant  à  Paris  un  sarco- 
phage, un  roi,  peut-être,  David  ou  Salomon  !  On  y  travaillait 
sous  sa  surveillance,  quand  M.  Guérin,  qui  l'avait  rejoint  à  Jé- 
rusalem et  préludait  alors  aux  beaux  travaux  dont  l'Académie 
a  pu  apprécier  déjà  la  haute  valeur,  vint  le  trouver,  comme 
il  fumait  «tranquillement,»  —  «du  moins  en  apparence,?' 
d it-il ,  — auprès  de  ses  ouvriers,  et  lui  cria  :  «  Un  sarcophage 
intact  et  une  inscription!  C'est  le  plus  beau  fleuron  de  votre 
couronne.  » 

A  cette  annonce,  dit  M.  de  Saulcy,  je  perdis  un  instant  la  tête,  je 
plantai  là  tout  mon  monde  et  je  me  précipitai  vers  le -caveau,  où  je 
descendis  en  toute  hâte,  suivi  de  M.  Guérin.  J'y  retrouvai  Gaillardot 
et  Antoun.  Je  me  hâtai  de  copier  taot  hien  que  mal  l'inscription  à  la 
faible  lueur  de  nos  bougies,  et  je  constatai  que  le  couvercle  du  sarco- 
phage e'tait  scellé  à  la  cuve  avec  le  même  ciment  qui  scellait,  dans  la 
porte  d'entrée,  la  dalle  rectangulaire  au-dessous  de  laquelle  on  avait 
trouvé  des  ossements  humains.  Gela  fait,  je  remontai  tout  ému  et  je 
priai  Gélis  de  descendre  aider  Gaillardot  et  Antoun  à  ouvrir  le  sarco- 
phage et  à  recueillir  tout  ce  qui  pourrait  s'y  trouver.  Mais  auparavant 
il  était  important  d'écarter  le  propriétaire,  qui  ne  se  doutait  encore  de 
rien;  j'appelai  donc  celui-ci  et  je  le  chargeai  de  porter  un  mot  à  Salz- 
mann  et  à  Mauss  au  Haram-ech-Cherif.  Par  ce  mot,  je  les  priais  d'ac- 
courir sur-le-champ  au  Tombeau  des  Rois,  avec  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
prendre  un  estampage;  comme  j'accompagnai  le  billet  d'une  pièce  de 
cent  sous ,  mon  petit  ami  le  propriétaire  partit  comme  une  flèche  dans 
la  joie  de  son  âme;  nous  avions  pour  une  bonne  demi-heure  de  li- 
berté. 

J'ai  déjà  dit  que  j'avais  un  peu  perdu  la  tête.  En  voici  la  plus  magni- 
fique preuve.  Au  moment  où  Gélis  allait  descendre  au  caveau,  je  lui 
remis  un  pistolet  de  poche,  en  lui  recommandant  de  s'en  servir  contre 
le  premier  indiscret  qui  viendrait  les  déranger.  Gélis  me  rit  au  nez,  mit 

■X  5  . 
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le  pistolet  dans  sa  poche  et  disparut.  Aujourd'hui  je  crois  très  sincère-' 
ment  que  j'ai  eu  là  un  moment  d'aliénation  mentale1. 

M.  de  Saulcy  revenait  donc  triomphant.  Il  ramenait  avec 
lui  un  témoin  d'importance,  sinon  un  roi,  du  moins  une  reine; 
son  sarcophage  occupe  aujourd'hui  mieux  qu'un  caveau,  une 
salle  du  Louvre.  Il  rapportait  des  observations  très  précises 
qu'il  fit  paraître  accompagnées  de  planches  et  de  gravures 
dans  une  magnifique  publication  :  Voyage  en  Terre  Sainte2.  Il 
eut  encore  des  contradicteurs,  mais  il  eut  aussi  désormais  des 
imitateurs,  presque  des  plagiaires:  l'auteur  de  YHistory  o/Je- 
îvish  Coinage  lui  avait  au  moins  emprunté  beaucoup.  M.  de 
Saulcy  ne  fit  pourtant  pas  mauvais  accueil  à  ce  livre.  Il  ne  pou- 
vait manquer  de  se  réjouir  de  voir  ses  idées  adoptées,  ses 
chères  médailles  plus  répandues  dans  le  monde  savant  par 
une  publication  étrangère,  et  il  en  rendit  compte  dans  la 
Revue  numismatique3.  Mais,  à  la  fin  pourtant,  il  s'impatienta  de 
voir  un  homme  qui  lui  devait  tant  le  traiter  aussi  mal,  et  il 
lui  administra  une  correction  dont  l'emprunteur  mal  avisé  dut 
garder  le  souvenir4. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Saulcy  n'était  plus  seulement 
un  récit  de  voyage,  c'était  une  sérieuse  et  forte  préparation  à 
d'autres  travaux.  11  voulait  faire  l'histoire  du  peuple  juif.  Mais 
il  n'était  pas  homme  à  reprendre  les  choses  méthodiquement 
dès  la  création  du  monde.  Ce  qui  l'avait  frappé  surtout, 
c'étaient  les  ruines  de  Jérusalem.  Les  Derniers  jours  de  Jéru- 
salem, la  fin  de  cette  histoire,  tel  fut  le  sujet  par  lequel  il  com- 
mença. Jamais  jusque-là  le  tragique  récit  de  Josèphe  n'avait 

'    Voyage,  t.  I,  p.  878. 

2  a  volumes  grand  in-8°.  Paris,  Didot,  1  865. 

s  Revue  nutnism. ,  1  864-1 865, 

4  Réponse  à  la  note  critique  de  M.  Madden  ingérée  dans  le  Nnmismatic  Chro- 
nicle.  Revue  archéol.,  *e  soHp,  t.  XIII,  p.  26  (1866).  Cf.  Frrelmer,  Notice, 
p.  16. 
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élé  l'objet  d'un  commentaire  si  précis  et  si  net.  La  première 
partie  est  un  exposé  général  des  révoltes  et  des  révolutions  qui 
préparent  la  catastrophe,  et  l'auteur  ne  pouvait  mieux  ter- 
miner que  par  les  paroles  émues  du  Sauveur,  qui  l'annonçaient 
dans  le  prophétique  passage  des  Evangiles;  la  seconde,  c'est 
le  journal  du  siège,  jour  par  jour,  tracé  de  la  main  d'un  homme 
du  métier,  qui  connaît  les  faits  par  le  rapport  d'un  témoin  ocu- 
laire et  les  lieux  par  lui-même.  Puis,  remontant  la  suite  des 
temps  en  sens  inverse  du  cours  de  l'histoire,  il  reprit  plusieurs 
des  épisodes  de  l'âge  antérieur  :  l'Histoire  d'Hérode,  roi  des 
Juifs  (1867),  qui  se  rattachait  aux  plus  beaux  temps  du  second 
temple;  Esdras  et  Néhémie  (1868),  c'est-à-dire  le  temple  re- 
bâti, et  dans  celte  période  du  second  temple  YHistoire  des  Ma- 
chabées.  Allant  plus  haut,  il  aurait  pu  reprendre  l'histoire  du 
premier  temple,  dont  il  «avait  retrouvé,  authentiquement  les 
assises  au  pied  de  la  terrasse  du  Heram-ech-Cherif;  l'histoire 
des  premiers  rois,  dont  il  avait  exploré  le  tombeau.  Mais, 
pour  des  travaux  ainsi  conduits,  il  fallait  des  années,  et  X His- 
toire des  Machabées  ne  put  paraître  que  trois  semaines  après  la 
mort  de  l'auteur. 

Cette  dernière  période  de  la  vie  de  M.  de  Saulcy  ne  fut  pas 
uniquement  remplie  par  ces  compositions  historiques.  Son  acti- 
vité ne  pouvait  ainsi  se  borner.  En  1  858,  il  avait  été  nommé 
président  de  la  commission  instituée  pour  publier  la  carte  de 
l'ancienne  Gaule,  commission  qui  a  donné  aux  recherches 
d'archéologie  gauloise  et  latine  en  France  une  si  puissante  im- 
pulsion; c'était  lui  qui  l'animait  de  son  esprit,  et  on  retrouve 
aussi  sa  main  dans  plusieurs  fouilles  heureusement  pratiquées 
soit  en  Bourgogne,  soit  en  Lorraine,  comme  en  maint  article 
du  grand  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  publié  par  elle 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique.  On  le 
voit  se  prodiguer  de  même  dans  la  Revue  archéologique  où  il  in- 
sère une  foule  de  petits  mémoires,  dont  les  sujets  se  rattachent 
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encore  à  son  travail  principal:  l<>  Temple  d'Héliopolis ,  VJMtonp- 
tlon  bilingue  de  Saijda ,  le  Musée  Parent,  l' iraeq-elrEmyr,  le 
Tombeau  ((Hélène,  les  Monnaies  des  deux  Agrippa,  les  Pièce» des 
tétrarques  d'Abda;  puis  revenir  à  la  numismatique,  et  aborder 
une  série  toute  nouvelle,  en  commençant  par  les  monnaies 
gauloises  pour  aboutir  à  une  histoire  des  monnaies  royales  de 
France1. 

Au  milieu  de  ces  études,  il  fit  en  octobre  i8G(j  un  troisième 
voyage  en  Orient.  Il  y  voulait  conduire  sa  nouvelle  famille  et 
lui  servir  de  guide  sur  une  terre  qui  était  sienne  en  quelque 
sorte  par  ses  travaux;  et  on  aurait  pu  croire  qu'il  y  venait, 
comme  un  seigneur,  recevoir  des  hommages  ,  quand  on  voyait 
Abd-el-Kadcr  lui  faire  visite  à  Beyrouth,  et  les  scheikhs  qui 
lui  avaient  fourni  son  escorte  dans  ses  excursions  antérieures 
accourir  pour  le  saluer2.  Mais  sa  fille  tomba  malade.  On  ne 
joue  pas  avec  la  fièvre  en  Orient.  M.  de  Saulcv  qui,  person- 
nellement, eut  tout  bravé,  devait  reculer  devant  un  semblable 
péril.  Aussi  revint-il  en  toute  hâte,  et  il  était  à  Paris  avant  la 
fin  de  l'année. 

Il  occupait  donc  son  siège  au  Sénat  dans  cette  année  1870 
qui  s'ouvrit  sur  les  espérances  d'un  empire  libéral  et  qui, 
avant  qu'elle  eût  achevé  son  troisième  quart,  devait  entraîner 
toutes  les  institutions  impériales  dans  les  désastres  de  l'inva- 
sion. En  cessant  d'être  sénateur.  M.  de  Saulcv  se  souvint  qu'il 
était  soldat,  et  il  réclama  l'honneur  de  reprendre  son  épée  de 
commandant  pour  la  défense  de  la  patrie;  mais  sa  demande 
ne  fut  pas  accueillie  et  il  ne  put  avoir  sa  part  aux  devoirs 
sacrés  du  siège  de  Paris  que  comme  tout  astre  volontaire :i. 


1  Vov.  la  latte  chronologique  à  la  fin  de  cette  notice. 

1  M.  Frœner,  Notice,  p.  1,8. 
M.  de  Saulcy  avait  pris  sa  retraite  comme  chef  d'escadron  d'artillerie  en  i855. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  18V1,  il  avait  été  promu  au  ;jrade  d'olli- 
cicr  en  iN'17  el  à  celui  de  commandeur  en  1866. 
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M.  de  Saulcy  était  de  ces  cœurs  généreux  (juc  l'infortune 
relient  et  attire  davantage.  Quand  le  cercle  de  fer  et  de  feu 
<[iii  entourait  Paris  s'ouvrit  par  l'armistice,  sa  première  visite 
fut  pour  Cliislehurst,  où  il  resta  six  mois.  Il  profita  de  son 
séjour  en  Angleterre  pour  nouer  des  relations  plus  étroites 
avec  les  numismates  d'outre-Manche ,  qui  rivalisent  si  digne- 
ment avec  les  nôtres.  11  porta  à  la  Société  numismatique  de 
Londres  les  mémoires  qu'il  avait  faits  naguère  à  Paris,  et  mit 
à  contribution  le  Musée  Britannique  pour  sa  dissertation  sur 
les  dates  des  monnaies  royales  de  Syrie  (1871)1. 

A  son  retour  en  France,  les  conditions  de  sa  vie  étaient 
singulièrement  changées,  mais  son  ardeur  pour  la  science 
restait  la  même.  Il  avait  conservé  tout  l'appareil  de  ses  études 
sur  la  Palestine  :  livres  et  médailles  étaient  toujours  réunis 
sous  sa  main;  il  y  prenait  encore  le  sujet  de  nombreux  petits 
articles;  il  en  tira  son  grand  ouvrage  sur  la  Numismatique  de 
la  Terre  Sainte  (  1 8  7  h  ) 2. 

J'ai  dit  qu'il  conservait  ses  livres  et  ses  médailles  :  ses  livres,' 
oui;  pour  ses  médailles,  il  en  dut  faire  en  partie  le  sacrifice. 
Il  lui  fallut  se  séparer  de  cette  belle  collection  de  monnaies 
gauloises  qu'il  avait  formée  avec  tant  de  soins,  tant  d'amour. 
Il  est  vrai  qu'il  la  cédait  à  son  pays,  qu'il  la  voyait  établie  à 
jamais  dans  le  cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale  et  qu'il 
pouvait  toujours  en  faire  usage. 

C'est  l'époque,  en  effet,  où  il  se  proposait  d'élever  à  la 
numismatique  française  un  véritable  monument.  La  monnaie 
de  la  France,  qu'il  avait  étudiée  par  épisodes,  dès  le  début 
de  sa  carrière,  dans  ses  mémoires  sur  les  monnaies  des  évê- 
ques  de  Metz,  de  la  cité  de  Metz,  des  comtes  de  Bar,  des  ducs 
de  Lorraine,  cette  riche  matière,  qu'il  avait  reprise,  en  quelque 
sorte,  dès  l'origine,  par  ses  travaux  sur  la  numismatique  gau- 

1   Mémoire  sur  les  monnaies  datées  des  Séleucides.  Paris,  grand  in-8"  (1871). 
3   Paris,  1  vol.  in-V\ 
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loise,  occupait  surtout  sa  pensée,  et  il  lui  voulait  consacrer 
le  reste  de  sa  vie.  Un  de  nos  savants  confrères,  M.  de  Long- 
périer,  dans  un  article  du  Journal  des  Savants,  a  retracé   la 
génération  de  cette  entreprise.  Après  l'ouvrage  de  Le  Blanc1, 
après  le  livre  d'Abot  de  Bazinghen,  conseiller  à  la  cour  des 
Monnaies2,  après  même  les  deux  beaux  mémoires  de  notre 
confrère  M.  de  Wailly  sur  le  Système  monétaire  de  saint  Louis, 
et  les  Variations  de  la  livre  tournois  depuis  le  règne  de  ce  prince0, 
il  y  avait  à  faire  un  ouvrage  qui,  embrassant  tous  les  temps, 
comme  Le  Blanc,  comprît  l'examen  et  la  description  précise 
des  monuments  numismaticpies  originaux.  La  chose  avait  été 
entreprise  en  i8/»8  par  un  jeune  savant,  enlevé  trop  tôt  à  la 
science,  M.  Delombardy;  il  s'y  était  mis  à  propos  d'une  col- 
lection particulière,   Catalogue  des  monnaies  françaises  de  M.  Ri- 
gault,  collection  dont  le  possesseur,  du  reste,  en  avait  systéma- 
tiquement exclu  les  monnaies  d'or.  M.  de  Saulcy  voulut  faire 
le  même  travail  pour  la  généralité  des  monnaies,  or,  argent 
■et  billon,  émises  par  les  rois  de  la  troisième  race.  Les  regis- 
tres de  la  Cour  des  Monnaies  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  à  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  les  nombreux 
cartons  relatifs  aux  ateliers  que  gardent  les  Archives  natio- 
nales, et  les  layettes  des  divers  dépôts  d'archives  des  dépar- 
tements furent  mis  à  contribution;  et,  pour  hâter  l'accom- 
plissement de  ce  travail  herculéen,  M.  de  Saulcy  s'était  associé 
un  savant  aussi  habile  dans  la  science  des  monnaies  que  dans 
celle  des  diplômes,  M.  Anatole  de  Barthélémy.  Gomme  spé- 
cimen de  l'œuvre  projetée,  il  publia  en   1876  une  Histoire 
numismatique  du  règne  de  François  Ier,  et  c'est  en  rendant  compte 
de  ce  livre  dans  un  article  du  Journal  des  savants*  que  M.  de 

1    Traité  historique  des  monnaie»  de  France  depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie  jusqu'à  présent  (1600). 

Traité  des  monnaies  et  de  la  juridiction  de  la  cour  des  monnaies  (176/1). 
Mém.  de  VAcaà.  des  inscr.  ( i  8 ."> 7  ) ,  l.  XXI,  a'  partie,  p.  1  1 '1  et  177. 
'  Mai  1876,  p.  3io. 
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Longpérier  a  apprécié,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  but 
que  se  proposait  M.  de  Saulcy,  la  méthode  suivie  dans  son 
travail  et  l'intérêt  qu'il  offre  par  mille  traits  imprévus  :  «  Que  de 
villes,  dit  notre  confrère,  trouvent  là  des  monuments  de  leur 
passé,  que  de  familles  rencontreront  dans  les  différends  des  maî- 
tres particuliers ,  rapprochés  de  textes  authentiques,  des  souvenirs 
précieux  pour  elles  !  Que  de  choses  il  y  aurait  encore  à  raconter 
de  nos  vieilles  monnaies!  »  Et  il  en  raconte  plusieurs  lui-même 
à  la  suite  de  son  vieil  ami,  puisant  largement  dans  Rabelais, 
dans  Marot,  et  dans  les  poètes  ou  les  satiriques  du  temps. 

On  aurait  pu  croire  que  la  monnaie  de  François  Ier  se  dis- 
tinguait par  quelque  heureuse  innovation  dans  les  types.  C'est 
tout  le  contraire.  Pourquoi  cela? 

«Comment,  dit  M.  de  Longpérier,  le  roi  protecteur  des 
arts  et  des  lettres  qui  attachait  tant  de  prix  aux  œuvres  de  Ra- 
phaël, de  Léonard  de  Vinci,  de  Michel- Ange,  d'Andréa  del 
Sarto,  de  Fra  Bartolommeo,  qui  a  fait  preuve  de  tant  de  goût 
dans  le  choix  de  ses  architectes,  a-t-il  pu  négliger  à  un  tel 
point  l'exemple  des  anciens  dont  il  recherchait  les  médailles 
et  celui  des  princes  italiens  avec  lesquels  il  était  en  relations? 
C'est  là  une  des  questions  que  M.  de  Saulcy  examinera  sans 
doute  dans  son  grand  ouvrage  général,  et  que  nous  recom- 
manderons à  sa  sollicitude.  Nous  devons  reconnaître  que  les 
princes  belliqueux  ne  nous  ont  pas  légué  de  bien  belles  mon- 
naies ;  rien,  par  exemple,  de  plus  monotone  que  la  numis- 
matique d'Alexandre  le  Grand.  En  ce  qui  touche  François  Ier, 
Le  Blanc  nous  a  fourni  un  renseignement  qui  pourrait  nous 
mettre  sur  la  voie  d'une  explication  acceptable.  «En  i5/ii, 
«  dit-il,  on  proposa  au  roy  de  faire  des  escus  d'or  sur  lesquels 
k  il  seroit  représenté  ou  à  pied ,  ou  à  cheval ,  ou  assis  sur  son 
k trône;  mais  l'avis  fut  rejeté  à  cause  de  la  dépense  de  la  gra- 


«vure  '.  » 


1  Journal  des  Savants,  mai  1876,  p.  01  S. 
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Ce  ne  fui  pas  le  seul  échantillon  que  M.  de  Saulcy  donna 
de  son  grand  travail.  11  fit  paraître  encore,  en  1877,  ses  Elé- 
ment* de  l  histoire  des  ateliers  monétaires  du  royaume  de  France 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  François  F'  inclusi  cernent;  en  1878, 
divers  mémoires  sur  Jes  Monnaies  franco-anglaises  de  Henri  V 
et  Henri  VI,  rois  d'Angleterre;  en  1880  la  Numismatique  de 
Jean  le  Bon  :  et  en  même  temps  (car  il  ne  savait  s'arrêter  à 
un  seul  sujet,  il  fallait  que  son  esprit  se  déchargeât  sans  cesse 
du  trop-plein  de  son  érudition),  il  publiait  dans  la  Revue 
archéologiipie  ou  faisait  admettre  au  Journal  des  savants  des  arti- 
cles sur  Y  Arc  de  triomphe  d'Orange,  sur  le  Musée  de  Saint-Ger- 
main, sur  les  Contremarques  des  monnaies  romaines,  sur  la  Géo- 
graphie du  lac  de  Génésareth,  etc.1. 

Les  documents  recueillis  pour  son  grand  ouvrage,  ouvrage 
véritablement  national,  faisaient  une  masse  trop  considérable, 
et  imposait,  si  on  le  voulait  digne  de  sa  destination,  une  dé- 
pense trop  grande  pour  qu'un  éditeur  en  pût  courir  les  risques. 
C'est  pour  de  tels  travaux  que  des  fonds  spéciaux  sont  inscrits 
au  budget  de  l'Etat,  et  le  ministre  l'avait  conquis.  L'État  lit 
donc  les  frais  de  l'impression,  et  le  premier  volume  parut 
en  1879  sous  ce  ^re  :  Recue-iï  d°  documents  relatifs  à  l'histoire 
des  monnaies  frappées  par  les  rois  de  France,  depuis  Philippe  H 
jusqu'à  François  Ier.  Toutefois  on  ne  tarda  pas  à  craindre  de 
s'être  trop  engagé.  Un  revirement  dans  les  décisions  de  la 
commission  d'impression  lit  tout  suspendre,  quand  le  second 
volume  était  déjà  en  partie  composé  et  tiré.  La  commission  fit 
connaître  ses  motifs  dans  un  rapport.  M.  de  Saulcy  v  répondit 
dans  une  brochure  :  Histoire  d'un  livre,  1880. 

Je  n'ai  parlé  que  des  livres  de  M.  de  Saulcy.  Pour  achever 
son  portrait  comme  savant,  il  faudrait  dire  ce  qu'il  était  dans 
nos  discussions  académiques.    Là,  du   reste,  il  se   montrait, 

1   Voir  l.'i  Liste  chronologique  à  la  lin  de  celle  notice. 
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comme  partout,  vil,  alerte,  volontiers  militant;  il  avait  tou- 
jours l'ope  près  de  Ja  plume  :  jamais  on  n'avait  vu  polémique 
de  cette  nature  au  sein  de  notre  paisible  académie;  mais  l'issue 
n'en  fut  jamais  tragique,  car  personne  n'était  plus  prompt  à 
laisser  là  plume  et  épée,  pour  aller  à  son  adversaire  et  lui 
tendre  cordialement  la  main. 

La  santé  de  M.  de  Saulcy  lui  commandait  de  passer  chaque 
année  un  mois  de  îa  belle  saison  aux  eaux.  Personne  d'ail- 
leurs, à  le  voir,  ne  l'aurait  cru  malade.  Il  gardait  son  inal- 
térable gaieté,  son  esprit  pétillant,  son  bienveillant  sourire, 
avec  toutes  les  apparences  de  la  vigueur.  Un  accident  attrista 
pourtant  ses  dernières  années.  En  sortant  de  chez  lui,  il  tomba 
de  sa  hauteur  sur  le  trottoir  et  se  cassa  le  bras.  11  soutint  les 
souffrances  et  les  ennuis  de  ce  mal  avec  la  force  d'esprit  qui 
lui  était  propre,  et  il  usait  de  sa  réclusion  pour  se  livrer  plus 
assidûment  à  l'étude.  Il  avait  repris  d'ailleurs  au  bout  de  quel- 
ques mois  sa  vie  accoutumée,  et  il  continuait  de  fréquenter 
nos  séances,  quand  un  jour  la  nouvelle  imprévue  se  répandit 
qu'il  était  mort.  Un  coup  foudroyant  l'avait  frappé  pendant  la 

nuit. 

Cette  mort  soudaine  émut  douloureusement  l'Académie. 
Pour  lui,  s'il  l'eût  prévue,  elle  ne  l'eût  point  effrayé.  Il  me- 
nait vivement  toute  chose  et  n'aimait  pas  ce  qui  traîne.  La  mort 
subite,  c'est  la  mort  du  soldat  sur  le  champ  de  bataille!  Il 
avait  combattu  le  bon  combat.  Il  était  prêt  comme  chrétien. 
Il  eût  rendu  grâces  à  Dieu  de  lui  épargner  l'énervement  de 
la  maladie,  de  le  soustraire  aux  retardements  de  la  médecine. 
Mais  nous,  qui  lui  survivons,  nous  n'étions  pas  préparés  au 
vide  qu'il  nous  laisse.  Nous  le  cherchons  encore  à  sa  place 
accoutumée,  tant  il  y  avait  de  vie  et  de  force  en  lui  quand  il 
nous  a  quittés.  Il  nous  semble  toujours  qu'il  va  se  lever,  soit 
pour  nous  communiquer  quelque  note  curieuse,  soit  pour  faire 
valoir  les  mérites  d'un  livre  qui  se  recommande  de  son  patro- 
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Dage,  heureux  et  lier  des  conquêtes  de  la  science,  qu'elles 
soient  d'un  autre  ou  de  lui,  et  toujours  empresse  à  y  seconder 
les  autres.  Jusqu'au  dernier  jour  il  y  a  travaillé,  il  l'a  fait  avec 
une  constance  qui  se  jouait  des  vicissitudes  de  la  fortune,  sans 
se  laisser  éblouir  par  ses  faveurs,  ni  émouvoir  par  ses  revers. 
Sa  pénétration  étonnante,  sa  prodigieuse  activité  ont  marqué 
profondément  sa  trace  dans  le  champ  de  l'érudition;  ses  cau- 
series étincelantes,  ses  vives  saillies,  sa  bonne  humeur,  sa  cor- 
diale franchise,  ne  laisseront  pas  une  impression  moins  du- 
rable dans  nos  souvenirs. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 
DES 

TRAVAUX  DE  M.  DE  SAULCY. 


Monnaies  inédites  du  moyen  âge  trouvées  à  Trourille  (Moselle),  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  ire  série,  l.  VI, 
p.  2/16  (i833). 

Recherches  sur  les  monnaies  des  évêques  de  Metz,  g  4  pages,  in-8°,  avec 
un  supplément  de  99  pages.  Metz,  1 835.  La  date  se  rapporte  au  supplé- 
aient. 

Recherches  sur  les  monnaies  de  la  cite  de  Metz.  Metz,  1 836. 

Monnaies  des  ducs  de  Normandie.  Paris,  1806,  in-8°. 

Essai  de  classification  de  suites  monétaires  byzantines.  Metz,  nov.  1806, 
1  vol.  in-8°  de  488  pages,  et  1  vol.  de  planches  in-4°. 

Lettres  à  M.  Reinaud  sur  quelques  points  de  la  numismatique  arabe.  Onze 
lettres  publiées  dans  le  Journal  asiatique,  3e  série,  t.  VII,  VIII,  X,  XI 
et  XIII,  eUesérie,t.VI(i839-i8/i5). 

Essai  de  classification  des  monnaies  autonomes  de  l'Espagne.  Metz ,  1 84  0  , 
in-8°. 

Recherches  sur  les  monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine.  Metz, 
18/11,  in-4°,  îilxS  pages,  avec  planches. 

Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Bar.  Paris.  i843,  in-8°. 
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Recherches  sur  la  numismatique  punique  (lu  en  18A2  et  1 8^3 ).  Mém. 
de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XV,  2e  partie,  p.  46  et  177. 

Tancrhde.  Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  IV,  p.  3o2  et  3o5  (i842- 
i843). 

Lettre  sur  l'inscription  bilingue  de  Thougga,  20  avril  1 84 2  (à  M.  Qua- 
tremère).  Journal  asiatique,  4  e  série,  t.  I,  p.  85  (  1 843). 

Les  hiéroglyphes  et  la  langue  égyptienne.  Revue  archéologique,  t.  I, 
p.  34i  (i844). 

Rapport  fait  à  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  nom 
de  la  Commission  des  prix  de  numismatique  dans  la  séance  du  5  juillet 
i8&4.  Recueil  de  l'Institut,  t.  XV,  n°  g ,  p.  1 . 

Les  hiéroglyphes  et  la  langue  égyptienne,  à  propos  d'une  critique  de  la 
grammaire  de  Champollion  par  le  docteur  Dujardin.  Revue  archèol. ,  1. 1, 
p.  34i  (i844). 

Inscription  découverte  en  i8âa  à  Marsal  (département  de  la  Meurthe). 
Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  t.  XVI,  2e  partie,  p.  383 ,  et  Revue  archéol., 
t.  I,  p.  492  (i844). 

Lettre  à  M.  Guigniaut  sur  le  texte  démotique  de  Rosette  (20  juin  i843). 
Paris,  18 43,  in-4°. 

Analyse  grammaticale  du  texte  démotique  de  Rosette.  Paris,  1 84,5 ,  t.  I, 
part.  1,  in-4°. 

Lettre  à  M.  Letronne  sur  les  actes  d'adoration  ou  proscynèmes  rédigés  eu 
langue  égyptienne  et  tracés  en  caractères  démotiques.  Revue  archéol. ,  t.  I , 
p.  735  et  785  (i845). 

Musée  d'Athènes.  Ibid.,  t.  II,  1"  partie,  p.  267  (  1 845). 

Examen  des  écrits  de  Klaproth  sur  la  découverte  de  Champollion  jeune. 
Ibid.,  t.  III,  p.  12  et65(i846). 

Deuxième  lettre  à  M.  Letronne  sur  l'écriture  démotique ,  inscription  gravée 
sur  la  muraille  du  temple  d'Isis,  à  Philes.  Ibid.,  t.  II,  2e  partie  ,  p.  3o3 
(i846). 

Note  sur  un  cachet  punique.  Revue  archéol,  t.  III,  ire  partie,  p.  99 
(i846). 

Nouvelles  inscriptions  trouvées  à  Carthage  et  à  Constantine.  Ibid., 
p.  192. 

Mémoire  sur  une  inscription  phénicienne  déterrée  à  Marseille,  en  juin 
i8â5 ,  lu  en  i846.  Mém.  de  l'Acad.  des  inscriptions,  t.  XVII,  ire  partie, 
p.  3io  (1847  ). 

Note  sur  l'antique  alphabet  de  la  langue  des  Rerbères.  Revue  archéol. , 
t.  II,  2e  partie,  p.  489  (18/16). 
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Examen  des  écrite  de  Klaproth  sur  In  découverte  rfr  ('humpnllio»  jeune. 
Revue  arcliéol.,  I.  III,  i  ™  partie,  p.  1  9  H  65  (iS/jG). 

Recherches  sur  1rs  épitaphe» puniques.  Annales  de  l'Institut  de  correspon- 
dance archéologique  de  Home,  I.  \l\,  p.  1  (18/17). 

Rectification  delà  valeur  alphabétique  d'un  caractère  de  l'écriture  punique. 
Revue archéol. ,  t.  1IL  2  e  partie,  p.  567  (18/17) 

Lettre  à  M.  Charles  Lenormant  sur  un  point  de  l'épigr aphte  punique. 
Revue  archéol.,  t.  III,  a0  partie,  p.  6-29  (18/17). 

Inscription  phénicienne  gravée  sur  la  jambe  du  colosse  brisé  d'Ipsambaul. 
Revue  archéol.,  t.  III,  2e  partie,  p.  757  (18/17). 

Lettre  éi  M.  Ampère,  sur  I inscription démotique  de  Phi/es,  à  propos  d'une 
réclamation  de  M.  le  docteur  Lepsins.  Revue  archéol.,  t.  IV,  irc  partie . 
p.  81  (18/.7). 

Réponse  à  la  deuxième  cl  dernière  lettre  de  M.  le  docteur  Lepsius  sur 
l'époque  et  le  sujet  du  décret  bilingue  de  Philes.  Revue  archéol.,  t.  IV, 
i™  partie,  p.  3/to  (18A7). 

Recherches  sur  récriture  cunéiforme  assyrienne.  Inscriptions  de  Von. 
Paris,  Didot,  18/18,  in- /T.  (Trois  lettres  à  M.  E.  Burnouf,  20  et 
3 0  juin,  G  juillet  18/17,  et  une  à  ^-  (^e  Loogpérier,  h  décembre  18/17.) 

Lettre  à  M.  le  docteur  Lepsius  sur  son  article  intitulé  Ueber  die  in  l'bila1 
auf<jefundene  Republikalion  der  Dekreler  von  Rosette  und  die  /Egyp- 
tisebe  Forschungen des  Herrn  de  Saulcy  (36  juillet  18/17).  Paris,  iS'ij. 

Note  sur  le  mot  égyptien  Calasiris.  Revue  archéol.,  t.  IV.  irc  partie, 
p.  /i3o  (18/17). 

Numismatique  des  croisades.  Paris,  Rolin  et  F.  Didot.  18/17,  in-/i0. 

Notice  sur  un  fragment  d'écriture  dèmotique  faisant  partie  du  cabinet 
égyptien  de  feu  Champollion  jeune.  Revue  archéol.,  t.  V,  1"  partie,  p.  io'i 
(i8'.8). 

Souvenirs  numismatiques  de  la  Révolution  de  i8â8.  Recueil  complet  des 
médailles,  monnaies  et  jetons  qui  ont  paru  en  France  depuis  le  sa  lé- 
vrier jusqu'au  20  décembre  1868.  Paris,  Rousseau,  in-/i°  (anonyme), 
111  pages  de  texte  et  Go  planches. 

Note  sur  un  fragment  du  texte  assyrien  de  l'inscription  de  Risiloum.  Revue 
archéol.,  t.  Vi,  p.  62  (18/19) 

Rapport  au  nom  de  la.  commission  chargée  d'examiner  les  médailles  re- 
cueillies par  M.  Pra.v  dans  la  régence  de  Tunis,  2  février  18/19.  Analysé 
dans  l'Histoire  de  l'Académie.  Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XVIII,  p.  97. 

Rapport  sur  la  collection  des  moulages  des  monuments  assyriens  formée 
par  M.  Lottinde  Laval,  le  28  septembre  18/19.  lltid..  p.  110. 
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Observations  sur  l'alphabet  tifinag.  Journal  asiatique,  W  série,  t.  XIII. 
p.  9^7  (18/19).- 

Recherches  sur  l'écriture  cunéiforme  assyrienne.  Inscr.  des  Achéménides. 
Paris,  18/49,  61  pages,  aulogr. ,  in-h". 

Recherches  sur  l'écriture  cunéiforme  du  système  assyrien.  Inscr.  des 
Achéménides ,  3e  mémoire,  h  h  pages,  autogr. ,  in-/t°. 

Recherches  sur  la  chronologie  des  empires  de  Ninive ,  de  Rabqlone  et 
d'Ecbatanc ,  embrassant  les  deux  cent  neuf  ans  qui  se  sont  écoulés  de  l'avè- 
nement de  Nabonassar  h  Inprise  de  Rabylonepar  Cyrus,  et  renfermant  l'exa- 
men critique  de  tous  les  passages  de  la  Riblc  relatifs  à  ces  trois  empires. 
Extraits  des  tomes  XIX  et  XX  des  Annales  de  philosophie  chrétienne  et 
Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  XIX,  p.  18/1.  Paris,  18/19,  nn_S°. 

Sur  le  déchiffrement  des  écritures  inconnues:,  lu  dans  la  se'ance  annuelle 
des  cinq  Académies,  le  25  octobre  18/19.  ^ieCHC^  &e  l'Institut,  t.  XIX, 
n°  2,  p.  27. 

Recherches  analytiques  sur  les  inscriptions  cunéiformes  du  système  mè- 
dique.  1er  mémoire  (à  M.  Mohl),  Journal  asiatique,  hQ  série,  t.  XIV, 
p.  g3-2i3  (18/19),  et  2°  mémoire  (a  M,  E.  Burnouf),  t.  XV,  p.  897- 
5a8(i85o). 

Les  Templiers  de  Metz.  Revue  archéol.,  t.  V,  irn  partie,  p.  Go5  (18/19). 

Sur  les  inscriptions  assyriennes  de  Ninive  (Khorsabad,  Nimroud, 
Koioundjouh).  Paris,  i85o,  in-8°.  Extrait  de  la  Revue  archéol.,  t.  VI, 
p.  773. 

Récit  d'une  excursion  sur  les  bords  de  la  mer  Morte,  lu  dans  la  séance 
publique  annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le 
22  août  i85i.  Recueil  de  l'Institut,  t.  XXI,  n°  10,  p.  129. 

Réponse  à  un  mémoire  sur  la  mer  Morte  par  M.  E.  Qualrcmèrc  (Article 
de  M.  E.  Onatremère  dans  le  Journal  des  Savants,   septembre  i85i). 

Réponse  (de  M.  de  Saulcy)  au  deuxième  article  de  M.  E.  Quatremèrc 
(Journal  des  Savants ,  septembre  1852). 

Réponse  au  dernier  mémoire  de  M.  E.  Qualremère  sur  les  tombeaux  des 
rois.  Revue  archéol.,  t.  IX,  p.  229  (  1 852). 

Réponse  aux  courtes  observations  sur  les  tombeaux  des  rois  à  Jérusalem, 
mémoire  de  M.  Raoul-Rochetle.  Revue  archéol.,  t.  IV,  j"  partie,  p.  398. 

Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibliques.  Paris,  i853, 
2  vol.  grand  in-8°,  avec  atlas  in-/i°.  L'ouvrage  a  é!é  traduit  en  anglais  et 
publié  à  Londres  la  même  année  par  M.  Edw.  de  Warren,  2  vol.  in-8°. 

Notice  sur  le  lac  de  Génésarcth,  lue  dans  la  séance  publique  annuelle 
du  25  novembre  1 853.  Recueil  de  l'Institut,  t.  XXIII,  n°  G,  p.  io5. 
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La  Palestine,  le  Jourdain  et  la  mer  Morte.  Examen  du  rapport  de 
M.  [sambert  insère'  dans  le  Bulletin  delà  Société  de  géographie.  Taris, 
nov.  i856,  in-8°. 

Recherches  sur  la  numismatique  judaïque.  Paris,  i85&,  in-/i°,  fig. 

La  Palestine,  le  Jourdain  et  la  mer  Morte,  examen  du  rapport  de 
M.  Isambert  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Paris, 
nov.  i854,  in-8°. 

Traduction  de  l'inscription  assyrienne  de  Bihistoum.  Journal  asiatique, 
5°  série,  t.  III,  p.  o3  (i856). 

Réponse  à  M.  Vinet.  Extrait  de  la  Renie  contemporaine,  livraison  du 
1 5 "juin  i85i.  Paris,  i85/i. 

Lexique  de  l'inscription  assyrienne  de  Bihistoum.  Journal  asiatique, 
5  e  série,  t.  V,  p.  io8(i855). 

La  Syrie  et  la  Palestine,  examen  critique  de  l'ouvrage  de  M.  Van  de 
Vel te.  Paris,  1 855,  in-8°. 

Un  article  du  Journal  des  Savants,  réponse  à  M.  Et.  Quatremcre.  Extrait 
de  F Athciiœum  français.  Paris,  î  855. 

Note  à  propos  de  la  pourpre.  Metz,  1 855 ,  in-8°. 

Histoire  de  l'art  judaïque  tirée  des  textes  sacrés  et  profanes.  Paris, 
i858,in-8°. 

L'opinion  de  M.  J.  Quicherat  sur  la  bataille  entre  Lahiénus  et  les  Pari- 
siens. Bévue  archéol.,  ire  série,  t.  XV  (i858). 

Les  Expéditions  de  Jules  César  en  Grande-Bretagne,  étude  de  géogra- 
phie ancienne.  Bévue  archéol.,  2  e  série,  t.  I,  p.  toi  et  1 33  (1860). 

Lettre  à  M.  le  général  Crculy  sur  la  numismatique  gauloise ,  à  propos  de 
la  question  d'Alcsia.  Bévue  archéol,  2  e  série,  t.  I,  p.  261  (1860). 

Guerre  des  Helvètes,  première  campagne  de  César.  Bévue  archéol., 
2e  série,  t.  II,  p.  i65,  2Ï2  et  3i3  (1860). 

L'Arc  de  /'Ecce  homo  à  Jérusalem.  Bévue  archéol.,  2e  série,  t.  III, 
p.  185(1861). 

Bataille  d'Octodurc.  Bévue  archéol.,  2e  série,  t.  III,  p.  h3$,  et  t.  IV, 
p.  1  (1861). 

Lettre  à  M.  Penguilly-L'Haridon,  directeur  du  musée  d'artillerie,  sur 
les  fouilles  opérées  dans  quelques  lumuli  gaulois  aux  environs  de  Contrexé- 
ville  (Vosges).  Bévue  archéol.,  2e  série,  t.  IV,  p.  3p,3  (18C1). 

Note  sur  la  nécropole  gauloise  de  Brully,  hameau  dépendant  de  la  com- 
mune de  Saint- Romain  (Côle-d'Or) ,  et  sur  celle  du  bois  de  la  Pcrrouse, 
dépendant  d'Auvenay.  Bévue  archéol. ,  2e  série,  t.  II,  p.  ^109  (18G1). 
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Les  campagnes  de  Jules  César  dans  les  (laides ,  élude  d'archéologie  utili- 
taire, i"  partie,  i  vol.  in-8°.  Paris.  Didot,  1862. 

Deux  villes  des  Evangiles,  Relh  Sayda  et  Capharnaum.  Revue  arch. , 
•Y  série,  t.  VII,  p.  166  (,863). 

Mémoire  sur  la  nature  et  l'âge  respectifs  des  divers  appareils  de  maçon- 
nerie employés  dans  l'enceinte  extérieure  du  rlaram-ech-Cbérif,  à  Jérusa- 
lem (lu  en  1862  et  en  186/1).  Paris,  1866,  in-8\  Mém.  de  l'Acad.  des 
inscr.,  I.  XXVI,  irû  partie. 

Lettre  sur  la  pourpre  phénicienne  à  M.  Alexandre  Bertrand.  Revue  ar- 
chéol.,  2°  se'rie,  t.  IX,  p.  216  (186A ). 

Le  Musée  du  Caire  (extrait  des  notes  du  voyage  de  M.  de  Saulcy  ).  Revue 
archéol.,  2e  série,  t.  XI,  p.  3i3  (186/1). 

Discours  d'ouverture  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  h  août  1  86/j.  Recueil  de  l'Institut,  t.  XXXIV,  n°  6 , 
p.  21. 

Inscriptions  du  tombeau  dit  de  Saint-Jacques,  à  Jérusalem.  Revue  archéol. , 
2e  série,  t.  XI,  p.  1&7  (i865). 

Réponse  au  nouveau  mémoire  de  M.  le  comte  de  Vogué  sur  l'inscription 
du  tombeau  dit  de  Saint-Jacques.  Revue  archéol.,  a"  série,  t.  XI,  p.  398 
(i865). 

Note  sur  les  inscriptions  hébraïques  de  Nefer  Rere'im.  Revue  archéol., 
Y  série,  t.  XII,  p.  69(1865). 

Voyage  en  Terre-Sainte.  2  vol.  grand  in-8\  Paris,  i865. 

Réponse  éi  la  note  critique  de  M.  Madden  insérée  dans  le  Numismatic 
Chronicle.  Revue  archéol. ,  2e  série,  t.  XIII,  p.  326  (1866). 

Aperçu  général  sur  la  numismatique  gauloise.  Extrait  de  l'introduction 
du  Dictionnaire  archéologique  (époque  celtique),  publié  par  les  soins  de 
la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules.  Revue  archéol.,  2e  série, 
t.  XIII,  p.  /.00  (1866). 

Fouilles  opérées  dans  les  bois  communaux  de  Sauvilles  (Vosges)  le 
24  juillet  1866.  Revue  archéol.,  2e  série,  t.  XIV,  p.  2^3  (1866). 

Les  derniers  jours  de  Jérusalem.  Paris,  1866,  in-8°. 

Histoire  d'Hérode,  roi  des  Juifs.  Paris,  1  vol.  grand  in-8Q,  1867. 

Mémoire  sur  les  monuments  d'Aàraq-el-Emyr.  Mém.  de  l'Acad.  des 
inscr.,  t.  XXVI,  1"  partie (1867),  ,p.  83. 

Etude  topographique  sur  /'Ora  maritima  de  Ru/us  Festus  Avienus.  Revue 
archéol.,  Y  série,  t.  XV,  p.  5/»  et  81  (1867). 

Note  sur  deux  inscriptions  de  Uéialbeek.  Revue  archéol.,  2e  série,  t.  XV. 
p.  i63  (1867). 
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Fouilles  de  tumulus  dans  les  Vosges  et  dans  lu  Côte-d'Or  (lettre  à 
M.  Uexandre  Bertrand).  Revw  archéol.,  2e  séné,  t.  WI.p.  617  (1867). 

Etude  chronologique  des  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie.  Paris.  18G8, 
in-8°. 

Lettre  à  .1/.  Anatole  de  Barthélémy  sur  la  numismatique  des  Eduens  et  des 
Séquanes.  Renie  archéol.,  2ese'rie,  t.  XVII,  p.  67  et  122  (t  868). 

Note  à  propos  de  quelques  contremarques  empreintes  sur  les  monnaies  de 
Néron.  Reçue  archéol.,  2e  série,  t.  XIX,  p.  ii5  (1869). 

Recherches  sur  le  costume  sacerdotal  chez  les  Juifs.  Revue  archéol. . 
-?.' série,  t.  XX,  p.  91  (1869). 

Lettre  éi  M.  Léon  Renier,  membre  de  l'Institut ,  sur  une  monnaie  antique 
contremarquée  en  Judée.  Revue  archéol.,  2e  série,  t.  XX,  p.  201  (1869). 

Nouvelle  note  sur  les  contremarques  appliquées  au.v  monnaies  impériales 
romaines.  Revue  archéol.,  2e  série,  t.  XX,  p.  3 10  (1869). 

Lettre  à  M.  Bertrand  sur  deux  inscriptions  découvertes  11  Sidon  (Savda) 
par  M.  F.  de  Saulcy  (29  septembre  1869).  Revue  archéol.,  2e  série, 
I.  XXI,  p.  170  (1870). 

Numismatique palmyre'enne.  Ibid.,  t.  XXII,  p.  891  (1870-1871). 

Numismatique  des  Machabées.  Recherches  sur  l'origine  du  droit  monétaire 
de  ces  princes.  Revue  archéol.,  2e  série,  t.  XXIII,  p.  1  (1872). 

Monnaies  émises  pendant  la  seconde  campagne  de  César  (57  avant  J.-C.) 
dans  les  Gaules  par  un  chef  confédéré  des  Belges.  Revue  archéol.,  2e  série, 
t.  XXIII,*  p.  259  (1872). 

Deux  inscriptions  de  Sai/da.  Lettre  à  M.  Frœhner  sur  l'épigraphie 
(29  avril  1872).  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 

Lettre  à  M.  Chabouillet ,  conservateur'  du  cabinet  des  médailles ,  sur  la  nu- 
mismatique des  rois  Nabathéens  de  Petra  (5  janvier  1871).  Extrait  de 
Y  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie. 

Lettre  à  M.  Prisse  d'Avesnes  sur  un  point  d'archéologie  égyptienne.  Revue 
archéol.,  2e  série,  t.  XXVI,  p.  1  (1878). 

Numismatique  de  la  Terre-Sainte.  Description  des  monnaies  autonomes  et 
impériales  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie  Pétrée,  ornée  de  25  planches  gra- 
vées par  L.  DardH.  Paris,  187&,  1  vol.in-i0. 

Sept  siècles  de  l'histoire  judaïque ,  etc.  Paris.  187/1  '  m~l  *• 

Observations  sur  l'acclimatation  du  ver  à  soie  du  chêne  au  Japon  (Bombyx 
Yama-maï).  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  2e  série,  t.  X  (février 
i873). 

Observations  sur  l'éducation  de  l'Attacus  Yama-maï,  1873.  Bulletin 
mensuel  de  la  Société  d'acclimatation,  4  e  série.  t.-I  (février  1 87 ri  V 
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Éducation  de  /'Atlacus  Yama-maï /««>  à  Hett  >n  t8jâ.  llnd.,  Qo- 
\  '-nibre  187/1. 

Note  sur  la  Pentapale  maudite.  Ilecue  archéol.,  a"  série,  t.  XXX,  p.  •><)•> 

(187B). 

Lettre  à  M.  Ckrmonl-G anneau  sur  les  ruines  de  Gomorrhe.  Bévue  ar- 
chéol, 2e  série,  t.  XXXII,  p.  3o3  (1876). 

Histoire  numismatique  du  règne  de  François  Ier.  Paris.  1876,  in-6*. 

Philippe  le  Bela-t-il  mérité  le  surnom  de  faux  monnayeur  ?  Extrait  de  la 
Bibl.  de  l'Ecole  des  chartes,  t.  XXXVII,  p.  i45  (1876). 

Note  sur  l'âge  des  grands  monuments  d' Héliopolis  (liaalbeck).  Berue  ar- 
chéol, -2'  série,  L  XXXIII,  p.  266  (1877). 

Dictionnaire  topographique  abrégé  de  fa  Terre-Sainte.  Paris,  1877. 
in-12. 

Recherches  sur  les  monnaies  du  système  flamand  frappées  à  Tournai  au  nom 
du  roi  Charles  Vil.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France  (1877). 

Eléments  de  l'histoire  des  ateliers  monétaires  du  royaume  de  France  de- 
puis Philippe-Auguste  jusqu'à  François  Ier  inclusivement.  Paris,  1877,  in-4°. 

Recherches  sur  les  monnaies  frappées  au  nom  du  roi  Charles  VII  par  le 
duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon.  Extr.  de  Y  Annuaire  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique  et  d'archéologie  pour  1877.  Paris,  1878,  in-8°. 

Histoire  des  saluts  d'or  du  roi  Henri  VI.  Extrait  du  même  annuaire. 

Histoire  numismatique  de  Henri  V  et  Henri  VI,  rois  d'Angleterre ,  pen- 
dant qu'ils  ont  régné  en  France.  Paris,  1878,  123  pages  m-h"  et 
h  planches. 

Moneta  castrensis  employée  en  Afrique  pendant  la  guerre  contre  Tacfari- 
nas.  Bévue  archéol ,  2e  série,  t.  XXXVI,  p.  176  (1878). 

Examen  des  monnaies  contenues  dans  une  tirelire  du  jvc  siècle.  Ihid. , 
p.  208. 

Becueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  des  monnaies  frappées  par  les 
rois  de  France  depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  I" ,  t.  I.  Paris,  Impr. 
nat. ,  1879,  in-6°. 

Histoire  monétaire  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France.  Paris,  1R80  ,  in-4a. 

Histoire  d'un  livre.  Paris,  1880,  in-8\ 

Histoire  des  Machalées,  ou  princes  de  la  dynastie  asmonéenne.  Paris, 
i88o,in-8°. 

Jérusalem.  Paris.  1883,  gr.  in-8°. 

Les  ateliers  monétaires  royaux  ayant  fonctionné  dans  le  Languedoc 
depuis  Philippe  III  jusqu'à  François  I"  inclusivement  (dernier  travail  in- 

96. 
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sert;  dans  le  tome  Vil  de  la  réimpression  de  Y  Histoire  du  Languedoc  de 
doni  Vaisselle). 

H  faut  joindre  à  celle  nomenclature  les  innombrables  notes  qu'il  a  in- 
sérées dans  la  Revue  numismatique  depuis  la  fondation  de  cette  revue  en 
1806.  En  voici  le  dépouillement  rien  que  pour  le  premier  volume  : 

Notice  sur  le  traité  monétaire  passé  entre  Jean  l'Aveugle,  roi  de  Bohême, 
comte  de  Luxembourg ,  et  Henri  IV,  comte  de  Bar,  eniâ3n.  Revue  numis- 
matique, 1"  série,  1. 1,  p.  5  (i836). 

Recherches  sur  les  fonctions  des  monétaires  de  la  première  race  des  rois  de 
France.  Ibid. ,  p.  go. 

Monnaies  des  Leuks  ou  Leuquois.  Ibid.,  t.  I,  p.  îGa. 

Evaluation  des  monnaies  courantes  sous  la  première  race  des  rois  de  France. 
Ibid.,  p.  iki. 

Monnaies  obsidionales  des  Jamets ,  frappées  en  1 588.  Ibid.,  p.  57.3. 

Nous  renvoyons  pour  la  suite  aux  tables  de  ce  recueil. 


HISTOIRE   D'UN   SOLDAT   GOTH 

ET  DUNE  JEUNE  FILLE  DÉDESSE, 

PAR    M.    EDMOND    LE     BLAIVT, 

MEMBRE    DE    L'ACADEMIE. 
(LU  DANS   LA  SÉANCE  PUBLIQUE    ANNUELLE   DU    l8  NOVEMBRE    1  88  1  .  ) 


Messieurs, 

Il  était,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  un  livre 
réimprimé  sans  cesse  et  que  plus  d'un  de  nous  a  eu  entre  les 
mains.  C'était  un  recueil  de  traits  de  vertu,  d'abnégation  et 
de  courage.  Sous  une  forme  modeste,  un  peu  lourde  peut- 
être  et  maintenant  devenue  surannée,  le  bon  vieux  livre  pour- 
suivait ce  noble  but  :  élever  les  âmes,  dire  les  sacrifices  que 
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chacun  de  nous  doit  à  l'honneur,  à  l'affection  mutuelle,  à 
l'amour  des  parents,  à  la  patrie.  Son  titre  était  la  Morale  en 
action.  L'idée  qui  l'avait  inspiré  n'était  pas  neuve.  Valère 
Maxime,  Plutarque  l'avaient  également  conçue,  et  les  premiers 
chrétiens  suivirent  l'exemple  donné  par  ces  moralistes.  Une 
série  d'écrits  fort  répandus  et  qu'il  ne  serait  peut-être  pas 
sans  intérêt  de  réunir,  parmi  d'autres  types  du  récit  roma- 
nesque aux  temps  antiques,  rappelèrent  sous  une  forme  nar- 
rative les  graves  enseignements  du  christianisme.  Déjà,  dans 
cette  enceinte  même,  a  été  citée  une  de  ces  pièces,  commen- 
taire animé  du  vieil  adage  :  «Qui  donne  aux  pauvres  prête  à 
Dieu»  ;  d'autres  disent  la  puissance  des  larmes  dans  la  prière, 
le  respect  dû  aux  martyrs,  aux  sépultures,  aux  sanctuaires,  à 
la  loi  du  repos  dominical,  les  voies  mystérieuses  et  redoutables 
de  la  justice  divine,  la  nécessité  de  la  pénitence.  11  y  a  là,  si 
je  puis  parler  ainsi,  toute  une  suite  de  traités  de  morale,  de 
dogme  en  action ,  rédigés  pour  mieux  frapper  les  esprits  que 
ne  l'auraient  pu  faire  les  adjurations  et  les  conseils. 

L'histoire  fort  oubliée  que  je  vais  rappeler  appartient  à 
cette  sorte  de  récits;  elle  a  été  écrite  pour  inspirer  l'horreur 
du  parjure  et  pour  en  montrer  le  péril;  c'est  un  épisode  tiré 
des  Vies  des  Saints  de  Métaphraste  et  dont  un  sermon  de 
saint  Aréthas  reproduit  les  principaux  traits  l.  Le  voici  dégagé 
des  longueurs  où  se  plaisaient  les  Byzantins  : 

«Les  Huns  Ephtalites,  habitant  à  l'orient  du  côté  de  la 
Perse,  avaient  envahi  les  terres  romaines  et  menaçaient  Edesse 
dont  ils  dévastaient  les  approches.  Les  empereurs  se  mirent  en 
défense  et  réunirent  rapidement  une  armée  pour  protéger  la 
ville.  Parmi  les  soldats  qu'ils  avaient  envoyés  se  trouvait  un 
Goth,  homme  méchant  et  rusé,  qui  prit  logement  chez  une 
sainte  veuve  nommée  Sophie. 

1   Voir,  dans  Surius,  au   i5  novembre,  le  texte  relatif  à  la  Passion  des  saints 
Samone,  Gurie  et  de  leurs  compagnons. 
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Celle  femme  avait  une  fille  unique,  appelée  Euphémie,  en- 
fant d'une  grande  beauté  et  qui  était  son  seul  amour.  Elle  la 
cachait  aux  yeux  des  hommes,  lui  enseignant  la  chasteté  et  la 
pratique  des  vertus.  Habitant  depuis  longtemps  dans  la  niai- 
son  ,  le  Goth  l'aperçut  par  hasard  et  en  devint  tellement  épris 
qu'elle  occupait  toute  sa  pensée.  Il  aborda  la  veuve  et,  affec- 
tant des  dehors  affectueux  et  honnêtes,  il  s'efforça  d'obtenir 
par  des  promesses  la  main  de  la  jeune  fille.  Sophie  ne  l'écouta 
qu'avec  chagrin  et  refusa  de  croire  à  ses  paroles;  il  essaya  de 
l'insolence,  des  menaces,  mais  la  veuve  lui  dit:  «Je  n'ai  qu'une 
fille  et  jamais  je  ne  consentirai  à  la  marier  à  un  barbare;  ni 
tes  flatteries  ni  tes  colères  ne  sauraient  me  toucher.  » 

L'impudent  ne  se  rebuta  pas  et  continua  d'importuner  la 
pauvre  mère.  Il  lui  apportait  des  parures  précieuses,  jurant 
que  la  jeune  fille  en  posséderait  bien  d'autres  si  elle  devenait 
sa  femme;  mais  il  n'était  point  écouté. 

Un  jour  Sophie,  informée  on  ne  sait  comment,  dit  au  bar- 
bare :  «Je  ne  puis  te  donner  ma  fille,  car  tu  as  femme  et  en- 
fants dans  ton  pays.»  Le  soldat,  emporté  par  sa  passion  et  ne 
redoutant  point  la  colère  céleste,  jure  Dieu  qu'il  n'en  est  rien 
et  que,  si  on  lui  accorde  Euphémie,  elle  sera  maîtresse  de 
tout  ce  qu'il  possède.  La  mère  se  laisse  enfin  convaincre,  et. 
levant  les  mains  au  ciel,  elle  s'écrie:  «Père  des  orphelins, 
défenseur  des  veuves,  seigneur  Dieu,  prends  en  pitié  mon 
enfant  qui  va  épouser  un  inconnu  !  n  On  dresse  l'acte  de 
mariage  et.  quelque  temps  après,  la  jeune  femme  était  en- 
ceinte. 

En  ce  moment  les  Huns,  repoussés  dans  leurs  attaques,  se 
retiraient.  L'armée  de  secours  se  prépara  à  regagner  Rome  et 
le  Goth  dut  suivre  ses  compagnons.  Le  cœur  de  la  pauvre 
mère  se  déchirait  à  la  pensée  de  perdre  son  enfant  que  l'affec- 
tion et  le  devoir  obligeaient  à  s'éloigner;  quand  vint  l'heure 
du  départ,  <dle  mena  les  jeunes  époux  devant  la  châsse  des 
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saints  martyrs  Samonas  et  Guric,  et  là  elle  dit  au  barbare: 
«Je  ne  te  laisserai  pas  emmener  ma  fille  si  tu  ne  jures,  la 
main  sur  la  châsse  des  saints  du  Christ,  que  cette  enfant  ne 
recevra  jamais  de  toi  aucune  injure  et  que  tu  la  traiteras  avec 
bonté,  jj  L'homme  jura  sans  hésitation  et  sans  crainte  :  «Saints 
martyrs,  dit-il,  c'est  de  vos  mains  que  je  reçois  cette  enfant; 
je  vous  donne  comme  garants  à  sa  mère  que  jamais  elle  ne 
souffrira  de  moi  aucun  mauvais  traitement  et  que  je  m'ap- 
pliquerai, au  contraire,  à  prévenir  tous  ses  vœux.  53  Le  misé- 
rable alla  plus  loin;  il  jura  par  la  puissance  de  Dieu  de  tenir 
fidèlement  sa  promesse.  La  mère  reçut  le  serment  et  s'écria  : 
«Saints  martyrs,  c'est  à  vous,  après  Dieu,  que  je  confie  ma 
fille;  c'est  par  vos  mains  que  je  la  remets  à  cet  étranger.  » 
Puis  elle  fit  sa  prière,  embrassa  tendrement  Euphémie  et 
revint  à  la  maison.  Le  Goth  partit  avec  la  jeune  femme. 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  son  pays  et  près  de  sa  de- 
meure, cet  homme,  oubliant  son  amour,  ses  promesses,  ses 
serments  et  toute  crainte  de  Dieu,  dépouilla  la  malheureuse 
de  ses  vêtements,  de  ses  bijoux,  et  lui  donna  de  grossiers 
habits  d'esclave.  «J'ai  en  ce  pays,  lui  dit-il,  une  femme  et  des 
enfants;  tu  te  diras  prisonnière  de  guerre,  et  tu  appelleras 
ma  femme  ta  maîtresse,  pour  la  servir  et  l'honorer  comme 
telle.  S'il  t'échappe  un  seul  mot  de  ce  qui  s'est  passé  entre 
nous,  tu  périras  dans  les  supplices.  » 

Gomment  dire  la  douleur  de  la  jeune  femme,  séparée  de 
sa  mère,  éloignée  de  sa  patrie,  sans  parents,  sans  amis? 
«Dieu  de  mes  pères,  répétait-elle  en  gémissant,  viens  se- 
courir une  infortunée;  vois  ce  qu'on  ose,  au  mépris  de  ton 
nom  et  de  celui  de  tes  saints.  Que  ces  martyrs,  à  la  protec- 
tion desquels  je  me  suis  confiée,  soient  mes  intercesseurs 
auprès  de  toi  !  »  Comme  elle  achevait  cette  prière,  on  arriva 
à  la  demeure  du  soldat  goth. 

Dès  que  l'épouse  de  cet  homme  aperçut  Euphémie,  elle  fut 
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frappée  de  sa  beauté  et  le  soupçon  la  mordit  au  cœur. 
-  Quelle  est  cette  femme?  dit-elle  à  son  mari.  Quelle  est 
cette  femme  et  d'où  vient-elle?  Comment  se  trouve-t-elle 
avec  toi?»  Il  répondit  que  c'était  une  captive  venue  de  la 
ville  d'Edesse;  qu'il  l'avait  amenée  avec  lui  pour  qu'elle  fût  la 
servante  de  son  épouse.  —  «Ce  n'est  pas  là  ,  reprit  cette  der- 
nière, le  visage  d'une  esclave.  »  —  «  Elle  sera  pourtant  la 
tienne,  75  dit  le  barbare. 

Euphémie,  glacée  de  terreur,  garda  le  silence  sur  ce  qui 
s'était  passé;  elle  obéissait  promptement  à  tout  ce  qu'on  lui 
commandait ,  car  elle  avait  perdu  l'espoir  d'être  délivrée  de 
son  infortune.  Cependant  sa  maîtresse  l'accablait  de  rudes 
travaux,  comme  si  les  souffrances  d'une  rivale  devaient  être 
un  soulagement  à  sa  jalousie;  elle  voulait  que  la  malheureuse 
pérît  avec  l'enfant  qu'elle  attendait.  Mais  le  Seigneur  est  in- 
vincible; invincibles  sont  aussi  ceux  qui  souffrent  pour  son 
nom.  Euphémie  surmonta  ses  fatigues  et  put  résister  à  tant  de 
maux. 

Quand  vint  le  ternie,  elle  mit  au  monde  un  fils  dont  tous 
les  traits  rappelaient  ceux  de  son  père.  La  femme  du  barbare 
en  fut  frappée,  et,  irritée  de  cette  ressemblance,  elle  ne 
songea  plus  qu'à  faire  mourir  l'enfant.  «Je  sais  tout  main- 
tenant, disait-elle  à  son  mari;  je  sais  tout,  et  tu  ne  peux  plus 
nier.  »  Lui  se  défendait,  et,  dans  l'espoir  de  dissiper  ainsi  les 
soupçons,  il  engageait  sa  femme  à  traiter  rudement  Euphémie. 

Mais  le  démon  ,  cet  éternel  ennemi  du  genre  humain,  souf- 
flait au  cœur  de  l'épouse  outragée  une  haine  furieuse.  Elle 
avait  conçu  le  crime,  elle  le  commit;  envoyant  au  loin  la 
mère  pour  quelque  travail,  elle  versa  le  poison  dans  la  bouche 
de  l'enfant  qui  mourut  aussitôt.  Peu  après,  Euphémie  revient 
et  trouve  le  petit  cadavre,  les  lèvres  encore  imprégnées  de 
poison.  Ce  fut  pour  elle  un  coup  terrible.  Elle  eut  pourtant 
);i  force  de  se  contraindre:  sa  douleur  maternelle,  elle  la  laissu 
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paraître,  mais  sans  rien  montrer  au  delà.  Elle  essuya  la  bouche 
de  l'enfant  avec  un  flocon  de  laine  qu'elle  garda  soigneuse- 
ment, car  elle  voulait  par  ce  moyen  connaître  la  vérité.  Quel- 
ques jours  après,  le  Gotli  invita  à  un  festin  ses  parents  et  ses 
amis.  Euphémie  saisit  ce  moment  et  trempa  le  flocon  de  laine 
dans  la  coupe  de  la  femme.  «Je  saurai  ainsi,  se  disait-elle,  si 
l'on  a  empoisonné  mon  fils.  55  La  meurtrière  but  sans  défiance 
et  tomba  morte.  Le  Goth,  ses  amis,  sa  famille,  remplirent  la 
maison  des  éclats  de  leur  douleur;  on  prépara  un  tombeau 
magnifique,  et  la  défunte  y  fut  déposée  en  grande  pompe. 

Sept  jours  s'étaient  passés  dans  les  larmes,  lorsqu'il  vint  à 
la  pensée  des  parents  que  cette  femme  était  morte  victime  de 
la  captive.  On  voulait  livrer  la  coupable  au  juge,  mais  celui-ci 
était  absent;  on  résolut  alors  d'enfermer  la  malheureuse  dans 
le  monument  funèbre  où  reposait  l'épouse  du  barbare;  une 
roche  fut  roulée  à  l'entrée  et  l'on  y  mit  des  gardes.  Euphémie, 
étouffant  dans  cet  air  empesté,  priait  le  Seigneur:  «Dieu  des 
miracles,  disait-elle,  jette  sur  moi  un  regard  de  miséricorde. 
En  suivant  comme  épouse  un  inconnu,  un  étranger,  je  me 
suis  confiée  en  ton  nom,  en  celui  de  tes  saints,  et  me  voici 
condamnée  à  périr;  viens  à  mon  aide,  Seigneur,  et  délivre- 
moi  de  ce  péril.  Et  vous,  saints  du  Christ,  vous  que  ma  mère 
a  reçus  comme  garants,  soyez  mes  sauveurs  et  n'oubliez  pas 
celle  qui  a  invoqué  votre  protection,  »  Comme  elle  achevait, 
trois  hommes  apparurent  dans  un  rayon  de  lumière  et  un 
parfum  céleste  se  répandit  autour  d'eux,  ce  Femme,  dirent-ils, 
sois  sans  crainte,  car  tu  vas  être  sauvée.  »  A  ces  mots,  la 
captive  tomba  dans  un  doux  sommeil;  elle  se  réveilla  au 
milieu  d'un  temple  et  vit  de  nouveau  les  martyrs  devant  elle. 
«Sais-tu  où  tu  es  à  cette  heure  ?»  lui  dirent-ils.  Et,  levant 
les  yeux,  elle  reconnut  le  sanctuaire  d'Edesse  où  sa  mère 
l'avait  conduite;  quelques  instants  après.  Sophie  pleurait  dans 
les  bras  de  son  enfant. 


I 
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L'heure  de  l'expiation  allait  venir.  Celui  qui  juge  le  monde 
et  confond  les  superbes  devait  punir  un  misérable. 

L'ennemi  recommença  ses  incursions  sur  Je  territoire 
d'Edesse,  et  les  Romains  envoyèrent  de  nouveau  des  troupes 
au  secours  de  la  ville.  Le  Goth  Taisait  partie  de  ce  corps 
d  armée.  Comme  un  gendre  qui  visite  sa  belle-mère,  il  se 
présenta  sans  crainte  chez,  la  veuve;  rien  de  ce  qui  s'était 
passé  ne  pouvait,  pensait-il,  être  connu.  Sophie,  le  sachant 
arrivé,  avait  fait  retirer  sa  fille  dans  une  partie  reculée  de  la 
maison.  Elle  reçut  le  soldat  avec  des  démonstrations  de  joie, 
s'informant  de  sa  santé,  lui  demandant  comment  Euphémie 
avait  supporté  le  long  voyage,  si  elle  avait  un  fils  ou  une  fille. 
«Tout  s'est  passé  au  gré  de  tes  vœux,  répondit  le  Goth;  notre 
voyage  s'est  heureusement  accompli.  Ma  femme  a  mis  au 
monde  un  fils;  elle  me  charge  de  te  saluer.  Si  l'on  ne  nous 
eût  fait  partir  en  toute  hàle,  elle  m'aurait  accompagné  ici.  » 

Tandis  qu'il  débitait  ces  impostures,  la  veuve  sentait  la 
colère  bouillonner  dans  son  cœur;  elle  éclata  enfin:  «Mi- 
sérable assassin,  dit-elle,  qu'as-tu  fait  de  mon  enfant?  Que 
.sont  devenus  tes  serments  prêtés  devant  les  saints  du  Christ? 
Ils  te  puniront  de  ton  parjure.  »  Puis,  faisant  paraître  sa  fille  : 
«Impie,  s'écria-t-clle ,  la  reconnais-tu?  Les  saints  martyrs 
Samonas  et  Gurie  l'ont  arrachée  du  lieu  d'horreur  où  tu 
l'avais  enfermée;  ils  l'ont  sauvée  pour  me  la  rendre.» 

L'homme,  interdit,  épouvanté,  ne  trouve  pas  une  parole; 
on  le  saisit,  on  le  jette  en  prison.  Sophie  remet  au  saint 
évèque  d'Edesse  la  relation  de  ce  qui  s'était  passé.  Celui-ci, 
avec  tout  son  clergé,  va  trouver  le  magistrat  et  demande  la 
punition  du  coupable.  Le  juge,  frappé  d'élonnemenl,  reconnut 
dans  ces  laits  un  miracle  dont  il  loua  le  Seigneur;  puis  il  fit 
comparaître  le  Goth  et  la  jeune  femme.  On  lut  devant  le 
peuple  assemblé  la  relation  de  cette  histoire  étrange;  l'homme 
avoua  tout,  p(.  bassement,  il  implora  le  pardon;  mais  le  ma- 
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gislrat  ordonna  qu'on  lui  tranchât  la  tête  et  que  le  corps  lut 
réduit  en  cendres,  afin  que  la  terre,  notre  mère  commune, 
ne  reçût  pas  les  restes  du  scélérat  qui  avait  foulé  aux  pieds 
tout  lien  d'affection  et  de  famille.  » 

Ainsi  se  termine  un  récit  dont  les  épisodes  eussent  sans 
doute ,  au  début  de  ce  siècle ,  éveillé  et  tenté  la  verve  de  quel- 
que auteur  de  tragédie.  Pour  notre  temps ,  délivré  des  Grecs 
et  des  Romains,  son  allure  mélodramatique  l'a  singulièrement 
démodé.  Il  n'a  pas  néanmoins  perdu  tout  intérêt  pour  qui 
veut  pénétrer  dans  l'histoire  littéraire  du  passé  et  rechercher, 
je  le  répète,  comment  nos  pères  s'appliquaient  à  présenter 
sous  une  forme  narrative,. pour  les  mieux  faire  entrer  dans  la 
mémoire  et  dans  les  cœurs,  les  principes  sacrés  de  la  foi 
chrétienne. 


APPENDICE   N"  III. 


RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  D'ATHENES  ET  DE  ROME 

SUN    LES  TRAVAUX  DE  CES   DEUX  ECOLES  PENDANT   L'ANNEE    l88l, 

PAR   M.   GEORGES  PERROT. 

(LU  DANS  LA  SÉANCE  DU  <ù.k  FEVRIER  1882.) 

Messieurs, 
L'École  d'Athènes  comptait  cette  année  cinq  élèves,  MM.  Hau- 
vette-Resnault,  Reinach,  Clerc,  Rilco  et  Dubois,  auxquels 
avait  été  adjoint,  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique, 
M.  Barrilleau,  agrégé  des  facultés  de  droit.  M.  Dubois,  malade 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  n'a  pu  achever  le  tra- 
vail qu'il  avait  entrepris  sur  la  ligue  étolienne.  Le  zèle  avec  le- 
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quel  il  s'est  associé  à  la  rédaction  tlu  Bulletin,  où  il  a  publié 
plusieurs  bons  articles  d'épigraphie,  prouve  que  le  mauvais 
état  de  sa  santé  a  pu  seul  l'empêcher  de  satisfaire  aux  exigences 
du  règlement.  Les  autres  pensionnaires  ont  bien  payé  leur 
dette  à  l'école  et  à  l'Académie. 

M.  Hauvette-Besnault,  qui  représentait  à  lui  seul  la  troi- 
sième année,  a  remis  un  mémoire  intéressant  sur  les  Archontes 
athéniens;  il  y  étudie  avec  beaucoup  de  soin  et  de  critique  le 
rôle  et  la  compétence  de  cette  magistrature,  telle  qu'elle  était 
vers  le  milieu  du  ve  siècle,  quand  son  autorité  réelle  avait  été 
si  fort  amoindrie  au  profit  de  la  magistrature  élective  des 
stratèges. 

L'introduction  résume  ce  qui  se  rapporte  à  l'origine  de  l'ar- 
chontat  et  aux  principales  phases  qu'il  a  traversées;  viennent 
ensuite  six  chapitres,  dans  lesquels  l'auteur  expose  les  attribu- 
tions qui  sont  communes  à  tout  le  collège  et  celles  qui  sont 
particulières  à  chacun  des  trois  premiers  archontes,  puis  celles 
qui  appartiennent  aux  six  derniers,  les  thesmothètes.  On  aime- 
rait trouver,  à  la  fin  du  mémoire,  une  courte  conclusion,  qui 
le  résume  et  qui  rappelle  les  principaux  résultats  auxquels  a 
conduit  la  recherche  entreprise. 

La  méthode  et  la  critique  ont  paru  presque  partout  excel- 
lentes; elles  dénotent  un  esprit  net  et  délié, qui  ne  recule  de- 
vant aucun  effort  pour  arriver  à  la  vérité.  M.Hauvette  est  très 
au  courant  de  toutes  les  sources  d'information  et  sait  en  faire 
usage;  nous  pourrions  aisément  indiquer  plusieurs  passages 
où,  soit  par  une  étude  plus  attentive  de  textes  classiques  qui 
n'avaient  pas  encore  été  examinés  d'assez  près,  soit  à  l'aide  des 
inscriptions,  il  jette  un  jour  nouveau  sur  des  questions  devant 
lesquelles  on  s'était  arrêté  jusqu'ici,  et  présente  des  solutions 

jui  ont  leur  importance  et  leur  nouveauté.  Si  c'était  le  lieu 
d'entrer  dans  le  détail,  on  serait  fondé  à  réclamer  certains 

compléments  d'information  et   de  discussion.  Ainsi,  dans  le 
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chapitre  sur  Yarchonte,  il  serait  bon  d'insister  davantage  sur  la 
iffpo€o\tf  qui  pouvait  être  instituée  à  l'occasion  des  Grandes 
Dionysies.  Il  faudrait  aussi  montrer,  ce  qui  ne  serait  peut-êlre 
point  exempt  de  quelque  difficulté,  comment  la  présidence  de 
Y  Archonte -roi,  aux  Anthestéries  et  aux  Lénêennes,  se  concilie 
avec  cette  assertion  que  la  présidence  était  réservée  à  Y  archonte 
dans  les  fêtes  où  il  y  avait  des  chorèges. 

En  revoyant  son  mémoire  pour  l'impression,  M.  Hauvelte 
sentira  de  lui-même  quels  sont  les  points  sur  lesquels  il  con- 
vient d'appuyer  un  peu  plus  fortement.  Dès  maintenant,  cet 
essai  nous  paraît  un  des  meilleurs  travaux  qui  aient  été  en- 
voyés à  l'Académie  par  l'École  d'Athènes. 

M.  Salomon  Reinach  ne  mérite  pas  de  moindres  éloges.  Le 
précédent  rapport  avait,  déjà  fait  connaître  l'ouverture  des 
fouilles  entreprises  par  l'école  en  Asie  Mineure,  dans  la  né- 
cropole de  Myrina,  en  Eolide,  fouilles  qui  ont  depuis  lors  été 
étendues  au  cimetière  de  l'anlique  Cymé.  Commencées  avec 
succès  par  M.  Pottier,  assisté  de  M.  Reinach,  en  1880,  elles 
ont  été  continuées  avec  le  même  zèle  et  le  même  bonheur,  en 
1881,  par  M.  Reinach  seul,  qui  a  employé  à  ces  études  d'ar- 
chéologie active  et  militante  sa  seconde  année  de  séjour  en 
Grèce.  Au  mois  de  septembre,  M.  Pottier,  aujourd'hui  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  a  pu,  grâce 
au  concours  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  retourner 
en  Grèce  pour  clore  les  fouilles  et  pour  prêter  à  son  camarade 
le  concours  de  son  expérience  et  de  son  goût  dans  la  tâche 
qui  s'imposait  de  rapprocher  les  fragments  retirés  des  tombes 
et  de  recomposer  les  figures  souvent  brisées  en  bien  des  mor- 
ceaux. Ce  travail  sera  facilité  par  le  soin  avec  lequel  a  été  di- 
rigée et  poursuivie  l'exploration  de  la  nécropole. 

Malgré  tout  l'intérêt  que  présentent  par  eux-mêmes  ces 
petits  monuments,  qui  sont  venus  accroître  le  nombre  des 
terres  cuites  gréco-asiatiques,  le  véritable  but  assigné  aux 


—  380  — 

l'otiillj's  était  moins  de  former  une  collection  d«!  cas  charmantes 
figurines  < 1 1 1 o  de  constater  comment  elles  étaient  disposées 
dans  les  sépultures.  Ce  que  demandaient  depuis  longtemps  avec 
insistance  les  savants  qui  s'occupaient  de  ces  terres  cuites, 
«'('■tait  que  les  nécropoles  qui  nous  les  ont,  conservées  fussent 
enfin  explorées  avec  méthode,  par  des  archéologues  capables 
d'observer,  de  classer  et  de  consigner  les  faits,  de  soumettre, 
en  un  mot,  les  tombeaux  grecs  au  système  d'investigation 
régulière  que  l'on  emploie  pour  les  plus  grossiers  de  nos  tu- 
muli.  Tel  est  le  résultat  qui  a  été  obtenu,  grâce  à  la  détermi- 
nation libérale  qu'a  prise  M.  Aristide-Bey  lialtazzi,  riche  Grec 
de  Constanfinople ,  de  soustraire  les  vastes  terrains  qu'il  pos- 
sède à  l'industrie  des  fouilles  clandestines  et  intéressées,  pour 
y  favoriser  les  travaux  de  notre  école  française.  L'exemple  est 
trop  honorable  pour  ne  pas  être  signalé  avec  reconnaissance  à 
l'attention  de  l'Académie  et  des  savants. 

Le  mémoire  de  M.  Reinach  est  divisé  en  deux  parties  d'im- 
portance inégale,  la  première  consacrée  aux  fouilles  de  Myrina, 
la  seconde  à  celles  deCyiné,  qui  ontdonné  aussi  des  résultats 
intéressants,  mais  moins  nombreux  et  moins  complets.  Occupé 
des  mille  soins  qu'exigent  la  surveillance  des  fouilles  et  le 
classement  des  objets  découverts,  l'auteur  s'excuse  d'avoir  ex- 
posé un  peu  rapidement  le  résultat  de  ses  observations;  il  re- 
grette de  n'avoir  pu  les  développer  à  l'aide  de  livres  qui  lui 
manquaient  sur  son  champ  de  bataille  à'Ali-aga.  Cependant 
nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  que  notre  jeune  archéo- 
logue se  soit  trouvé  placé  en  présence  des  monuments  eux- 
mêmes,  presque  sans  autre  secours  que  sa  mémoire,  d'ailleurs 
fort  bien  armée.  Nous  y  gagnons  de  posséder,  dans  sa  vivacité 
première  et  dans  toute  sa  franchise,  l'impression  personnelle 
qu'il  a  ressentie  devant  ces  tombes  antiques  et  dans  la  com- 
pagnie de  ces  statuettes  d'argile,  dont  il  ne  parle  pas  sans  un 
-ou venir  ému.  L'élude  directe  des  faits,  leur  diversité  et  par- 
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lois  même  leurs  contradictions  apparentes  lui  ont  appris  à  se 
former,  dans  ces  questions  délicates,  une  opinion  moyenne, 
assez  large  et  assez  souple  pour  faire  leur  part  à  toutes  les 
circonstances  de  la  découverte.  Telle  est  du  moins  la  méthode 
judicieuse  et  vraiment  scientifique  dont  il  s'écarte  rarement 
dans  les  différents  chapitres  de  son  travail. 

Après  avoir  déterminé  la  topographie  de  la  nécropole  de 
Myrina,  M.  Reinach  examine  l'état  des  tombeaux  et  des  objets 
qu'ils  contiennent.  La  manière  même  des  figurines,  élégante, 
animée,  mais  non  exempte  de  négligence,  lui  paraît  se  ratta- 
cher de  loin  au  style  de  Lysippe  et  particulièrement  à  l'école 
des  sculpteurs  de  Pergame.  De  tous  ces  caractères,  M.  Reinach 
conclut  que  l'atelier  de  Myrina  est  moins  ancien  que  celui  de 
Tanagre,  qu'il  touche  à  la  décadence  et  aux  premiers  siècles 
de  la  conquête  romaine;  mais  cette  époque,  bien  que  tardive, 
offre,  par  cela  même,  un  grand  intérêt,  en  nous  montrant  un 
état  nouveau  et  une  transformation  de  l'industrie  des  coro- 
plastes. 

De  la  comparaison  d'un  grand  nombre  de  sépultures, 
M.  Reinach  tire  des  observations,  qui  ont  leur  prix,  sur  le  rôle 
que  jouaient  les  figurines  dans  la  tombe  et  sur  la  manière  dont 
elles  y  étaient  disposées;  seulement  nous  aurions  voulu  qu'il 
nous  donnât  plus  souvent  à  l'appui  de  ses  remarques  des 
exemples  particuliers  tirés  de  son  journal  de  fouilles. 

Quant  aux  sujets  représentés  par  ces  petites  images,  la  né- 
cropole de  Myrina  comprend,  à  côté  des  figurines  du  type  de  Ta- 
nagre, une  assez  grande  quantité  de  représentations  nettement 
mythologiques,  appartenant  principalement  au  cycle  de  Rac- 
chus.puis  à  celui  d'Aphrodite  et  au  mythe  d'Hercule;  mais  le 
nombre  des  divinités  secondaires  et  surtout  des  génies  ailés, 
d'un  caractère  parfois  difficile  à  déterminer,  est  de  beaucoup 
prédominant.  M.  Reinach  a  raison  de  penser  qu'il  ne  faut  pas 
vouloir  serrer  de   trop  près  les   intentions  et  les  idées  des 
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humbles  artistes  qui  fabriquaient  par  milliers,  avec  un  mé- 
lange de  fantaisie  et  de  routine,  ces  ligures  funéraires;  sans 
doute  il  serait  puéril  de  demander  aux  coroplastes  un  compte 
rigoureux  de  leurs  créations;  mais  il  est  difficile  aussi  d'ad- 
mettre quelles  n'avaient  aucune  relation,  même  générale  et 
lointaine,  avec  les  croyances  des  anciens.  Sur  ce  point, 
M.  Reinach  nous  paraît  s'écarter,  plus  que  de  coutume,  de  la 
juste  mesure  qu'il  a  su  garder  d'ordinaire  entre  Y  école  symho- 
lique  et  Yécolc  réaliste,  comme  il  les  appelle. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  aussi  longuement  sur  les 
fouilles  partielles  exécutées  dans  la  nécropole  de  l'ancienne 
ville  éolienne  de  Cynié.  Par  suite  de  diverses  circonstances, 
elles  n'ont  pu  prendre  le  développement  que  désirait  leur 
donner  M.  Reinach.  Les  tombeaux  cyméens,  à  côté  de  figurines 
analogues  aux  types  de  Myrina,  contiennent  une  plus  grande 
proportion  de  figures  traditionnelles  et  hiératiques;  cependant 
le  caractère  général  des  objets  recueillis  dans  les  sépultures 
indique  plutôt  une  période  plus  avancée  de  l'époque  romaine. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  valeur  de  ce  mémoire,  c'est  qu'il 
est  accompagné  de  nombreux  dessins.  L'auteur  s'est  astreint  à 
reproduire  très  finement,  avec  l'aide  de  la  chambre  claire,  tous 
les  types  des  figurines  qu'il  a  découvertes.  11  n'y  a  même  pas  un 
seul  objet  ramassé  dans  les  fouilles  dont  la  forme  ne  soit  re- 
produite, au  moins  par  un  croquis.  Ces  légers  traits,  accom- 
pagnés de  notes  instructives,  sur  la  techniqne  de  chaque  fi- 
gurine, sur  la  coloration  des  vêtements  et  sur  les  dorures  qui 
en  décorent  seulement  les  bords,  forment  une  galerie  des  plus 
intéressantes  à  étudier.  C'est  assurément  la  meilleure  des  des- 
criptions, et  cette  application  consciencieuse,  de  la  part  d'un 
esprit  aussi  bien  doué,  mérite  ainsi,  à  un  double  titre,  les 
éloges  de  l'Académie. 

Si,  dans  ce  rapport,  nous  avons  fait  à  ce  mémoire  une  si 
grande  place,  c'est  qu'il  a  une  importance  exceptionnelle.  On 
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y  trouve  exposés,  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  clarté,  les 
résultats  de  fouilles  que  l'Ecole  française  poursuit  depuis  deux 
ans,  dans  des  conditions  excellentes;  d'autre  part,  le  sujet  est 
par  lui-même  digne  de  toute  l'attention  des  archéologues.  Les 
terres  cuites  grecques  sont  en  général  arrivées  dans  nos  mu- 
sées sans  indication  de  provenances  :  on  ignore  comment  elles 
étaient  placées  et  groupées  dans  les  tombes  où  elles  formaient 
une  partie  si  notable  du  mobilier  funéraire;  les  observations 
faites  par  MM.  Pottier  et  Reinach  permettront  de  répondre  à 
quelques-unes  des  questions  que  l'on  s'est  posées  à  ce  propos. 
Combien  il  est  regrettable  que  nous  n'ayons  pas ,  pour  la  né- 
cropole de  Tanagre,  un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Rei- 
nach! Un  de  ses  prédécesseurs  à  l'école,  M.  Haussoullier, 
avait  assisté  à  l'ouverture  de  quelques  tombes  tanagréennes  et 
recueilli,  sur  les  lieux,  de  la  bouche  des  habitants,  plus  d'un 
renseignement  qui  avait  son  prix;  nous  souhaitons  qu'il  nous 
livre  un  jour  les  résultats  de  l'enquête  qu'il  avait  entreprise. 

M.  Clerc  a  remis  un  travail  intitulé  :  Mémoire  sur  les  Ambas- 
sades chez  les  Grecs.  Il  paraît  s'être  proposé  de  développer  une 
partie  du  mémoire  de  M.  Egger  sur  les  Traités  publics  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains  (Paris,  1866,  in-8°).  Il  s'est  appliqué  à 
atteindre  ce  but  soit  en  donnant  une  analyse  plus  étendue  des 
textes  qu'avait  déjà  cités  M.  Egger,  soit  en  utilisant,  pour  com- 
pléter cette  étude,  des  documents  épigraphiques  que  M.  Egger 
n'avait  pu  avoir  encore  à  sa  disposition.  La  méthode  est 
satisfaisante,  sauf  sur  un  point.  M.  Clerc  cite  trop  souvent  des 
recueils  épigraphiques  récents,  comme  les  Mittheilungcn  de  l'In- 
stitut allemand  d'Athènes,  sans  indiquer  avec  assez  de  précision 
le  caractère  et  la  provenance  des  textes  qu'il  leur  emprunte. 

Le  mémoire  se  compose  de  deux  parties.  La  première  com- 
prend trois  chapitres  :  fréquence  des  ambassades,  comment  se 
recrutaient  les  ambassadeurs  et  considération  dont  ils  jouis- 
saient.   La    deuxième    partie    traite    de    l'organisation   et  du 
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fonctionnement  des  ambassades,  en  six  chapitres,  où  sont  dé- 
finis la  charge  d'ambassadeur,  le  mode  d'élection  à  cette 
fonction,  la  rémunération  des  ambassadeurs,  les  instructions 
et  pouvoirs  qui  leur  étaient  donnés,  le  cérémonial  des  ambas- 
sades et  enfin  la  responsabilité  des  ambassadeurs.  Le  tout  se 
termine  par  une  conclusion  qui  met  en  relief  le  résultat  des 
recherches  de  l'auteur.  Ce  résultat  n'offre  guère  de  nouveauté 
que  pour  quelques  détails  ;  mais  il  ne  manque  pas  pour  cela 
d'intérêt.  Il  en  aurait  davantage  encore,  si  l'auteur  avait  cru 
devoir  soumettre  à  un  nouvel  examen  le  célèbre  procès  des  pré- 
varications de  l'ambassade,  procès  qui  nous  offre  un  type  si  in- 
structif des  mœurs  politiques  de  la  Grèce  au  temps  de  Philippe. 

Le  consciencieux  travail  de  Meursius  sur  les  fêtes  et  sur  les 
jeux  de  la  Grèce  est  devenu  très  incomplet,  par  suite  des  nom- 
breuses découvertes  qui  ont  été  faites  depuis  le  xvne  siècle 
dans  le  domaine  de  l'épigraphie  et  de  la  numismatique.  L'Aca- 
démie avait  signalé  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  le  refaire  sur  des 
données  nouvelles.  M.  Bilco  a  consacré  la  première  année  de 
son  séjour  à  Athènes  à  traiter  une  partie  importante  de  ce 
sujet,  qui  touche  de  si  près  à  l'étude  de  la  religion  et  de  la 
vie  des  Grecs,  et  où  peuvent  aussi  parfois  trouver  leur  compte 
les  recherches  de  chronologie  rigoureuse. 

Son  Mémoire  sur  les  jeux  publics  en  Grèce  laisse  de  côté  les 
fêtes  religieuses  ordinaires,  pour  ne  s'occuper  que  des  jeux 
proprement  dits  ou  agones.  Il  se  renferme  aussi ,  de  parti  pris , 
dans  les  limites  de  la  Grèce  orientale,  sans  parler  de  la  Sicile 
ni  de  l'Italie.  Enfin,  il  se  contente  de  mentionner  rapidement 
les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce,  Olympiques,  Pythiens, 
Isthmiques  et  Néméens,  comme  sortant  de  son  cadre  par  leur 
importance  exceptionnelle  et  par  les  études  spéciales  dont  ils 
ont  été  l'objet. 

Le  travail,  circonscrit  de  cette  manière,  laisse  encore  à 
M.  Bilco  la  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  neuve  des  re- 
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cherches,  l'étude  de  la  diffusion  des  jeux  publics  en  Grèce 
et  dans  l'Orient  grec.  L'auteur  a  donné  à  son  mémoire  la 
forme  modeste,  mais  pratique,  d'une  liste  par  ordre  alphabé- 
tique et  par  noms  de  jeux.  Dans  chaque  article,  il  énonce  suc- 
cinctement le  caractère  des  jeux,  la  nature  des  exercices  et  des 
récompenses,  les  noms  d'hommes,  de  héros  et  de  dieux  qui 
expliquent  les  noms  mêmes  de  ces  nombreuses  solennités;  il 
est  beaucoup  d'entre  elles  dont  l'existence  ne  nous  est  attestée 
que  par  une  inscription  ou  par  une  médaille.  Le  seul  rappro- 
chement des  noms  est  déjà  fort  instructif;  il  suffit,  par  exemple, 
pour  faire  comprendre  la  curieuse  expansion  que  les  jeux 
grecs  reçoivent  de  la  politique  romaine  par  le  développement 
des  jeux  fédératifs  ou  xoivd  et  des  jeux  fondés  au  nom  des 
empereurs.  A  ces  indications,  l'auteur  ajoute  quelques  mots 
d'un  commentaire  très  net,  très  sobre,  parfois  même  dune 
brièveté  excessive,  en  se  refusant  à  toute  discussion,  à  toute  ex- 
plication qui  ne  lui  paraissent  pas  absolument  indispensables. 

Une  deuxième  liste,  par  ordre  alphabétique,  sert  de  table 
au  mémoire  et  constitue,  sur  plus  d'un  point,  un  travail  nou- 
veau, car  elle  contient  la  mention  d'un  certain  nombre  de 
jeux  dont  les  noms  ne  sont  pas  connus,  et  elle  donne  en  même 
temps  un  tableau  intéressant  de  la  répartition  des  différentes 
fêtes  agonistiques  par  villes  et  par  régions. 

Bien  qu'une  pareille  étude  n'ait  rien  de  littéraire,  elle  re- 
présente de  longues  et  fructueuses  recherches.  Elle  était  aussi 
de  nature  à  familiariser  singulièrement  un  jeune  archéologue 
avec  les  recueils  épigraphiques.  Par  les  qualités  de  clarté,  de 
concision  et  de  méthode  qu'elle  exigeait,  elle  aura  été,  pour 
M.  Bilco,  un  excellent  exercice  de  première  année,  une  utile 
préparation  à  des  travaux  plus  développés. 

Pour  achever  l'éloge  de  ce  travail,  il  faudrait  pouvoir  affir- 
mer qu'il  est  complet  sur  tous  les  points  ;  mais  il  est  difficile 
de  refairo.  pour  la  contrôler,  l'enquête  minutieuse  dont  les 
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résultats  sont  condensés  dans  ces  cent  vingt  pages.  Si  nous 
nous  contentons  de  jeter  les  yeux  sur  la  Thessalie,  nous  y  trou- 
vons une  omission  assez  grave.  M.  Bilco  ne  semble  pas  avoir 
connaissance  de  la  curieuse  stèle  des  jeux  de  Larisse,  que  notre 
confrère  M.  Miller  a  publiée  et  savamment  commentée  dans  le 
tome  XXVIIe  des  Mémoires  de  l'Académie  et  qu'il  a  récemment 
offerte  en  don  au  musée  du  Louvre  ;  il  ne  mentionne  donc  pas 
les  curieux  exercices  qu'elle  rappelle  sous  les  noms  de  tavpo- 
dtipia.,  âÇ>nnro\a[XTrct§t ,  etc.  S'il  ne  se  fût  interdit,  peut-être  un 
peu  trop  sévèrement,  toute  conjecture,  il  aurait  pu  aussi,  dans 
la  même  région,  comme  sur  d'autres  points  du  monde  hellé- 
nique, citer  certains  mois  du  calendrier  local  qui  semblent  se 
rapporter  à  des  célébrations  de  jeux,  comme  le  mois  thessa- 
lien  èfxoXcôïos  par  exemple,  qui  pourrait  être  rapproché  des 
ôfxoXcûïa  célébrées  en  d'autres  pays. 

L'extrême  soin  que  l'on  remarque  partout  dans  le  mémoire 
nous  fait  penser  cependant  que  ces  omissions  de  détail ,  presque 
inévitables  à  cause  de  la  grande  variété  des  recueils  où  sont 
dispersés  les  documents  épigraphiques ,  sont  assez  rares.  Elles 
n'empêchent  pas  que  le  travail  sur  les  jeux  de  la  Grèce,  vrai 
lexique  spécial,  ne  contienne  deux  ou  trois  fois  plus  de  faits 
que  la  partie  correspondante  du  traité  de  Meursius  et  ne  soit 
destiné  à  rendre  service  à  la  science. 

M.  Barrilleau  a  remis,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  divers 
points  de  droit  grec,  deux  études  de  longueur  inégale,  mais  qui 
témoignent  l'une  et  l'autre  d'une  bonne  méthode  et  d'un  utile 
emploi  de  la  riche  bibliothèque  de  l'école.  Le  plus  développé 
de  ces  travaux  est  intitulé  :  Des  sources  de  l'ancien  droit  grec. 
Nous  y  avons  la  réponse  que  l'auteur  a  été  amené  à  se  faire  à 
lui-même,  quand  il  a  pris  le  parti  de  tourner  vers  ces  études 
une  curiosité  qui  n'avait  été  jusqu'alors  appliquée  qu'au  droit 
français  et  au  droit  romain. 

Le  mémoire  est  intéressant;  mais  malgré  l'étendue  des  ré- 
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cherches  dont  il  nous  offre  Jes  résultais,  il  présente  encore  des 
lacunes  très  sensibles.  Ainsi,  il  laisse  de  côté  les  sources  latines 
du  droit  grec.  Or  celui-ci,  à  le  prendre  dans  son  ensemble, 
non  plus  seulement  chez  les  Athéniens,  mais  dans  les  autres 
cités  grecques,  renfermait  bien  des  dispositions  dont  aucun 
auteur  grec  ne  nous  a  parlé,  mais  qui  nous  sont  connues  par 
les  écrivains  latins.  Cicéron,  par  exemple,  est  au  moins  aussi 
instructif  que  Plularque.  Plante  et  surtout  Térence  ne  nous 
fournissent  pas  moins  de  renseignements  utiles.  Gaïus  et  le  Di- 
geste nous  ont  conservé  beaucoup  de  textes  grecs. 

En  ce  qui  concerne  les  sources  grecques ,  il  y  a  aussi  bien  des 
omissions.  Ainsi  M.  Barrilleau  aurait  dû  parler  des  papyrus 
gréco-égyptiens.  Les  recueils  qui  en  ont  été  publiés  sont  très 
précieux  pour  la  connaissance  du  droit  grec.  Pour  en  venir  à 
des  ouvrages  d'une  date  très  postérieure,  l'auteur  ne  cite  ni 
le  petit  ouvrage  de  Psellus  sur  les  noms  des  actions  (réimprimé 
dans  la  collection  Migne),  ni  surtout  le  très  important  Lexicon 
rheloricum  Canlabrigiense  qui  a  été  publié  pour  la  première  fois 
vers  1820 ,  et  dont  nous  possédons  aujourd'hui  une  très  bonne 
édition  donnée  par  Houtsma  à  Leyde  (1870).  On  aurait  dû 
citer  aussi  le  recueil  de  proverbes  de  Zénobius  et  beaucoup 
d'autres  auteurs  où  il  y  a  bien  plus  à  prendre  qu'on  ne  serait 
disposé  à  le  croire  au  premier  moment.  Tels  sont,  pour  n'en 
mentionner  que  deux,  Philostrate  et  Elien. 

Enfin,  n'aurait-il  pas  été  à  propos  de  compléter  ce  mémoire 
par  une  analyse  rapide  des  travaux  de  restitution  qui  ont  été 
entrepris  depuis  le  xvie  siècle,  en  caractérisant  les  ouvrages 
de  Meursius,  de  Samuel  Petit,  d'Héraud ,  de  Saumaise ,  et  les 
travaux  modernes  des  Allemands,  jusqu'au  recueil  de  textes 
publié  en  1868  par  Télfy  sous  le  titre  de  Corpus  juris  attici? 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  relever  quelques  inexactitudes 
de  détail,  qui  disparaîtront  quand  l'auteur  entreprendra,  à 
tète  reposée,  une  revision  de  son  travail. 
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Le  mémoire  intitulé  :  Des  constitutions  de  dot  dans  l'ancienne 
Grèce  est  très  supérieur  au  précédent.  C'est  la  première  étude 
sur  la  matière  qui  ait  été  faite  avec  le  secours  des  inscriptions. 
Il  comporterait  sans  doute  encore  certaines  additions.  Ainsi, 
dans  l'édit  de  Tiberius  Alexander  pour  l'Egypte,  jadis  étudié 
par  Letronne,  il  y  a  un  passage  important  qui  prouve  que, 
dans  les  idées  grecques,  la  femme  restait  toujours  propriétaire 
de  sa  dot,  tandis  qu'à  Rome  on  a  fini  par  considérer  la  dot 
comme  devenant,  pendant  le  mariage,  la  propriété  du  mari.  Il 
ne  semble  pas  non  plus  que  l'hypothèque  de  la  dot  fût  toujours 
spéciale;  il  y  a  des  textes  où  l'on  voit  que  le  constituant  a  hy- 
pothéqué tous  ses  biens.  L'hypothèque,  il  est  vrai,  se  spécia- 
lisait par  l'inscription. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  points  qui  appelleraient  quelques 
compléments  utiles  et  une  plus  ample  discussion,  ce  travail 
suffirait  à  montrer  que  M.  Barilleau  a  tiré  bon  parti  de  son 
séjour  en  Grèce  et  des  documents,  tout  nouveaux  pour  lui, 
dans  l'étude  desquels  l'a  utilement  guidé  un  épigraphiste  aussi 
familier  avec  les  textes  que  notre  savant  confrère  M.  Foucart. 
Nous  pouvons  espérer  que,  de  retour  en  France,  M.  Barilleau 
n'abandonnera  pas  des  recherches  qui  avaient  été,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  très  négligées  en  France,  mais  qu'y  poursui- 
vent aujourd'hui  avec  succès,  depuis  plusieurs  années,  deux 
éminents  jurisconsultes,  M.  Caillemer,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Lyon,  et  M.  Rodolphe  Dareste,  notre  confrère  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

En  vertu  même  de  sa  constitution,  l'Ecole  française  de 
Rome  présente,  dans  ses  travaux,  plus  de  variété  que  l'Ecole 
d'Athènes.  Elle  se  recrute  à  la  fois  parmi  les  élèves  de  l'Ecole 
normale,  ceux  de  l'Ecole  des  hautes-études  et  ceux  de  l'Ecole 
des  chartes;  les  études  des  jeunes  gens  qui  la  composent  por- 
tent donc  sur  l'ensemble  de  l'histoire  du  passé,  depuis  les 
commencements  de  la  civilisation  en  Italie  jusqu'au  seuil  des 
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temps  modernes.  Ceux  de  ses  pensionnaires  que  leur  éduca- 
tion a  préparés  à  s'occuper  de  l'antiquité  parcourent  l'Italie 
et  la  Sicile,  relèvent  les  inscriptions  et  décrivent  les  ruines; 
les  riches  musées  de  Rome  et  de  Naples  leur  fournissent  des 
matériaux  qu'ils  ne  peuvent  trouver  nulle  part  ailleurs  aussi 
abondants  et  aussi  instructifs.  En  même  temps,  ceux  dont  la 
curiosité  s'est  tournée  vers  les  recherches  de  paléographie  et 
de  critique  verbale,  comme  ceux  qu'intéresse  particulièrement 
le  moyen  âge,  ont  à  leur  disposition  les  trésors  de  belles  biblio- 
thèques et  d'archives  dont  beaucoup  ne  se  sont  ouvertes  aux 
curieux  que  tout  récemment;  enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  ceux 
qu'attirent  surtout  les  arts  de  la  Renaissance  qui,  parmi  ces 
milliers  de  monuments  que  renferment  les  églises  et  les  gale- 
ries de  la  Péninsule,  ne  se  ménagent  leur  place  dans  ce  cadre 
si  large  et  si  souple  ;  les  beaux  travaux  de  M.  Muntz,  qui  trou- 
veront à  l'Ecole,  nous  voulons  l'espérer,  des  imitateurs  et  des 
continuateurs,  montrent  quels  fruits  peut  porter,  en  ce  genre, 
le  séjour  de  Rome.  L'unité,  elle,  n'est  pas  dans  les  titres  et  dans 
les  sujets  des  mémoires;  elle  est  dans  la  recherche  patiente  et 
scrupuleuse  du  vrai,  dans  la  communauté  d'esprit  et  de  mé- 
thode, dans  la  direction  vraiment  scientifique  que  notre  savant 
confrère  de  l'Académie  des  sciences  morales,  M.  GeflYoy,  sait 
imprimer  à  des  études  qui  paraissent  au  premier  abord  si  dif- 
férentes. L'Ecole  de  Rome  a  déjà  ses  traditions,  elles  sont  nées 
avec  M.  Albert  Dumont,  son  fondateur:  elles  n'ont  pas  cessé  de 
s'affermir  sous  son  éminent  successeur  et  elles  s'imposent  au- 
jourd'hui à  tous  ces  jeunes  gens ,  d'origines  diverses ,  qui  viennent 
se  grouper  autour  de  la  bibliothèque  du  palais  Farnèse. 

L'étude  de  l'antiquité,  envisagée  sous  tous  ses  aspects, 
était  représentée,  jusqu'à  l'automne  dernier,  par  M.  René  de 
la  Rlanchère,  agrégé  d'histoire  et  pensionnaire  de  troisième 
année.  Nous  avons  eu  déjà  deux  fois  l'occasion  d'entretenir 
l'Académie  des  recherches  de  M.  de  la  Rlanchère  sur  les  terres 
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poulines:  depuis  son  arrivée  à  Home,  il  s'esl  consacré  tout  en- 
tier à  un  grand  travail  d'exploration  et  de  restitution  historique 
qui,  lorsqu'il  sera  pleinement  achevé,  ne  saurait  manquer  de 
faire  honneur  à  l'école  et  à  l'auteur. 

Si  ce  travail,  dont  plusieurs  chapitres  nous  ont  été  com- 
muniqués successivement,  ne  se  présente  pas  encore  aujour- 
d'hui sous  sa  forme  définitive,  ce  n'est  pas  M.  de  la  Blan- 
chère  qu'il  faut  en  accuser,  c'est  la  difficulté  de  la  tâche  qu'd 
a  vaillamment  entreprise  et  poursuivie  au  milieu  de  toute  sorte 
de  contre-temps  et  même,  on  peut  le  dire,  de  réels  dangers. 

Ce  travail,  tel  qu'il  a  été  tout  d'abord  conçu,  supposait 
une  reconnaissance  méthodique  et  complète,  lentement  opé- 
rée sur  le  terrain  de  la  vaste  région  qui  s'étend  de  Velletri 
à  Terracine,  entre  les  monts  Lepini  et  la  mer,  région  que  tra- 
versait la  voie  appienne.  Beaucoup  de  vestiges  y  subsistent 
d'une  antiquité  reculée,  antérieure  même  à  la  conquête  ro- 
maine. Terracine  était  la  clef  de  tout  ce  pays.  Puissante  au 
temps  des  Volsques  sous  le  nom  d'Anxur,  elle  fut  transformée 
en  colonia  maritima  Romanorum  ou  colonia  Anxumas.  Son  port 
était  prospère;  mais  ce  qui  faisait  surtout  l'importance  de  la 
ville,  c'était  sa  position  stratégique,  sur  le  point  où  la  voie 
appienne  touchait  la  mer,  à  deux  pas  du  défilé  Ad  Lautulas, 
ces  Thermopyles  du  Latium. 

On  ne  pouvait  aborder  une  monographie  de  Terracine  avant 
d'avoir  étudié  dans  son  ensemble  toute  la  contrée  dont  elle 
était  le  centre.  M.  de  la  Blanchère  a  parcouru  pendant  trois 
années  tout  ce  pays;  il  y  a\  est-il  besoin  de  le  dire,  rencon- 
tré la  fièvre  paludéenne,  qui  l'a  souvent  forcé  de  s'arrêter, 
mais  qui  ne  l'a  jamais  découragé  et  empêché  de  se  remettre 
en  marche  dès  qu'il  était  à  peu  près  rétabli.  A  travers  la  mac- 
chia  et  la  paludc,  il  a  cherché  la  trace  des  vieilles  villes  que 
la  dépopulation  a  effacées  après  la  conquête  romaine.  Pour 
plusieurs  d'entre  elles,  il  a  retrouvé  les  enceintes  et  identifié 
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les  noms.  Il  a  vraiment  vécu  dans  ces  déserts,  luttant  de  son 
mieux  contre  les  vices  du  climat  et  les  difficultés  des  commu- 
nications; c'était  seulement  de  loin  en  loin  que  les  grands  pro- 
priétaires, qui  ont  là  de  larges  domaines,  pouvaient  l'aider 
en  lui  offrant  des  chevaux,  des  guides  et  un  abri. 

Dans  de  telles  conditions,  on  ne  saurait  s'étonner  que  le 
temps  et  les  forces  lui  aient  manqué  pour  achever  l'autre  par- 
tie de  la  tâche  qui  s'imposait  à  lui,  la  mise  en  œuvre  de  ses  re- 
levés, après  étude  de  tous  les  textes  anciens  qui  se  rapportent 
à  l'histoire  de  cette  région.  Tous  les  documents  sont  entre  ses 
mains  ;  sans  parler  des  inscriptions  qu'il  a  soigneusement  copiées 
et  estampées,  jusqu'aux  moindres  fragments,  il  a  beaucoup 
mesuré  et  dessiné  sur  le  terrain;  il  a  été  aidé  pour  la  mise 
en  place  de  tous  ces  éléments,  tantôt  par  un  habile  ingénieur 
italien,  M.  de  Tucci,  tantôt  par  un  architecte  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  à  Home,  M.  Laloux.  Nombre  de  croquis 
curieux  et  de  plans  intéressants  sont  entre  ses  mains,  mais  le 
mémoire  n'a  pu  être  terminé.  M.  de  la  Blanchère  nous  a  en- 
voyé cinq  chapitres,  reliés  par  des  sommaires  pour  les  portions 
du  travail  qui  ne  sont  pas  encore  complètement  rédigées.  Ces 
cinq  chapitres  ont  pour  sujet  :  i°  les  guerres  des  Romains 
contre  les  Volsques;  a0  l'organisation  municipale  de  la  Coloma 
Anxurnas  et  les  grandes  familles  terracinaises;  3°  décadence  de 
Terracine;  les  chrétiens;  les  barbares;  h°  Terracine  et  les  tra- 
vaux de  Théodoric;  5°  Terracine  pendant  le  reste  du  moyen  âge. 

A  ce  mémoire  est  joint  un  recueil  de  cent  vingt  inscrip- 
tions, dont  beaucoup  sont  inédites,  et  des  dessins  et  plans 
dont  plusieurs  présentent  un  vif  intérêt. 

M.  de  la  Blanchère  possède  donc  les  matériaux,  déjà  classés 
et  en  partie  élaborés  avec  talent,  d'un  travail  étendu  et  très 
important  sur  les  terres  ponlines.  L'impression  qui  s'en  déga- 
gera, c'est  que  la  conquête  romaine  n'a  pas  agi  de  la  même  ma- 
nière sur  les  provinces  éloignées  et  sur  1rs  territoires  voisins  de 
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Rome.  Tandis  que,  dans  des  contrées  comme  la  Gaule  cisal- 
pine et  la  Gaule  transalpine,  elle  provoquait  un  merveilleux 
essor  de  population  et  de  richesse,  elle  a  dépeuplé  et  appauvri 
le  centre  de  l'Italie.  L'auteur  de  cette  exploration  expliquera, 
par  des  détails  précis,  comment  s'est  produite,  pour  le  littoral 
du  pays  des  Volsques,  cette  détérioration  à  laquelle,  depuis  tant 
de  siècles,  on  n'a  pas  su  remédier.  Dans  un  curieux  travail  dont 
il  vient  de  publier  un  résumé,  il  montre  quel  était  le  véritable 
usage  de  ces  innombrables  cunicidi  ou  étroites  galeries  souter- 
raines qui  traversent  en  tous  sens  le  sous-sol  du  pays  romain 
et  des  terres  pontines  '  ;  comme  l'a  soupçonné  le  premier  M.  de 
Tucci,  c'était  tout  un  système  de  drainage,  grâce  auquel  les 
peuples  latins  qui  ont  précédé  les  Romains  dans  cette  contrée 
se  sont  affranchis  de  la  malaria.  M.  de  la  Blanchère ,  sur  le  litto- 
ral des  Volsques,  en  a  exploré,  mesuré  et  dessiné  une  centaine; 
il  en  donnera  la  carte,  il  se  propose  de  démontrer  que  les  Ro- 
mains n'ont  pas  su  apprécier  et  continuer  le  système  des  cunicuH, 
qu'ils  n'en  ont  pas  saisi  l'influence  sur  les  tufs  et  la  pouzzolane. 

M.  de  la  Blanchère  vient  d'être  appelé  à  une  chaire  d'épi- 
graphie  dans  l'Ecole  supérieure  des  lettres  à  Alger;  nous  espé- 
rons que  ces  fonctions,  tout  en  ajoutant  à  la  connaissance  déjà 
très  étendue  et  très  exacte  qu'il  a  des  antiquités  romaines, 
lui  laisseront  le  temps  d'achever  et  de  publier,  avec  toutes  les 
planches  nécessaires,  une  étude  qui  comptera  parmi  les  plus 
approfondies  et  les  pins  instructives  qu'ait  produites  l'Ecole 
française  de  Rome. 

MM.  Lacour-Gayct,  Martin  et  Thomas  composaient  la  se- 
conde année  de  l'école.  M.  Lacour-Gayet  s'est  attaché  parti- 
culièrement à  l'étude  de  ce  siècle  des  Antonins  qui  présente 

1  Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  2°  année.  Fasci- 
cule I  :  La  malcria  de  Rnme  et  le  drainage  antique,  par  René  de  la  Blanchère 
(avec  une  carte  qui  représente  le  tracé  d'un  cuniculu»  du  territoire  de  Giuna- 
ik'IIo  fli  Cori). 
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tant  d'intérêt  au  moraliste  et  à  l'historien,  mais  dont  le  détail 
est  si  mal  connu.  L'an  dernier,  il  avait  soumis  au  jugement 
de  l'Académie  un  essai  fort  remarqué  sur  les  Fastes  consulaires 
du  règne  d'Antonin  le  Pieux;  il  a  envoyé  cette  année  plusieurs 
chapitres  destinés  à  figurer  dans  une  histoire  complète  du 
règne,  question  sur  laquelle  l'Académie  avait  appelé  l'attention 
des  pensionnaires. 

L'auteur  a  d'abord  cherché  à  dresser  le  tableau  complet 
de  tous  les  membres  de  la  famille  d'Antonin,  entreprise  que 
rendaient  difficile  de  fréquentes  homonymies  et  l'usage  des  po- 
lyonomies;  en  se  servant  à  la  fois  des  auteurs  et  des  inscrip- 
tions, il  a  pu  dissiper  presque  toutes  les  incertitudes.  A  cette 
étude,  il  a  joint  une  dissertation  sur  les  noms  et  titres,  sur 
les  bustes  et  statues,  sur  les  monuments  et  travaux  publics  du 
règne  d'Antonin,  travail  pour  lequel  Rome  lui  fournissait  de 
plus  riches  matériaux  que  ne  l'eût  fait  toute  autre  ville.  C'est 
dans  le  dernier  détail  qu'il  étudie  la  célèbre  colonne  Antonine 
et  le  temple  d'Antonin  et  Faustine  au  Forum  ;  ce  dernier  édi- 
fice lui  est  une  occasion  d'apprécier  l'art  romain  à  cette  époque; 
il  lui  a  aussi  ménagé  la  bonne  fortune  d'une  petite  découverte 
qui  a  son  prix.  M.  Lacour-Gayet  a  aperçu,  sur  le  marbre  des 
colonnes  dont  se  compose  le  portique,  des  grajfiti  figurés  qui 
avaient  échappé  jusqu'ici  à  l'œil  des  archéologues;  ces  des- 
sins lui  ont  fourni  la  matière  d'une  dissertation  curieuse.  Enfin 
il  a  formé  un  Corpus  des  inscriptions  relatives  à  son  empereur; 
il  en  a  recueilli  plus  de  six  cents ,  qu'il  a  souvent  commentées 
d'une  manière  judicieuse;  nous  aurions  seulement  désiré  que 
ces  textes  fussent  classés  d'une  manière  plus  méthodique. 

M.  Albert  Martin  a  entrepris  une  ét.ude  des  Scoliastes  d'Aris- 
tophane. Il  en  a  rédigé  deux  chapitres  intitulés:  i°  De  la  cri- 
tique d'Aristophane  avant  Aristarque;  2°  Aristarque,  la  critique 
d'Aristophane,  comparée  à  sa  critique  des  poèmes  homériques.  L  au- 
teur se  propose  d'étudier  ensuite,  en  les  rattachant  à  Didyme, 
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les  scoliastes  d'Aristophane  du  temps  d'Auguste  pour  passer 
entiu  aux  scoliastes  byzantins. 

C'est  surtout  quand  il  sera  terminé  (jue  ce  travail  aura 
toute  sa  valeur;  il  témoigne  déjà,  dans  les  chapitres  qui  nous 
ont  été  présentés,  d'une  curiosité  intelligente  et  tournée  vers 
des  études  qui  ont  été  longtemps  en  souffrance  chez  nous. 
M.  Martin  doit  se  garder  de  redire,  sous  une  autre  forme, 
qui  pourrait  n'être  pas  meilleure,  les  observations  générales 
qui  ont  été  déjà  faites;  il  doit  s'appliquer  à  étudier  dans  les 
scolies  d'Aristophane  tout  ce  qui  peut  faire  servir  à  connaître 
comment  les  anciens  comprenaient  la  science  du  langage,  la 
critique,  l'interprétation  et  l'appréciation  littéraire  des  poètes, 
en  un  mot,  tout  ce  qu'ils  entendaient  par  la  grammaire.  11 
pourra  faire,  à  ces  conditions,  un  livre  utile. 

M.  Martin  a  envoyé  en  outre  une  étude  sur  le  célèbre  ma- 
nuscrit d'Athénée,  on  pourrait  presque  dire  sur  le  manuscrit 
unique,  qui  est  conservé  à  Venise  (n°  /1/17  de  la  Marciana). 
Schweighaûser  avait  fait  faire  autrefois  cet  examen  pour  son 
édition  d'Athénée;  mais  il  déclarait  lui-même  qu'elle  était 
incomplète,  et  il  souhaitait  qu'on  la  refit.  M.  Egger,  dans  le 
Journal  des  savants,  avait  exprimé  le  même  vœu.  La  collation 
nouvelle,  dont  M.  Martin  nous  a  soumis  quelques  parties,  ne 
saurait  être  inutile  et  mérite  d'être  encouragée. 

M.  Martin  a  joint  à  ces  deux  envois  une  notice  de  plusieurs 
manuscrits  d'Aristophane  des  fonds  Palatin  et  Urbinas  à  la 
Bibliothèque  vaticane.  Un  manuscrit  d'Isocrate  a  été  décrit 
par  lui  dans  la  Bibliothèque  des  écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome.  Toutes  ces  notices  donnent  une  idée  favorable  de  l'ap- 
plication de  M.  Martin  et  du  prolit  qu'il  avait  tiré,  à  l'Ecole 
des  hautes-études,  des  leçons  de  M.  Tournier  et  de  celles  de 
M.  Graux,  le  jeune  savant,  déjà  connu  de  l'Académie,  qui 
ient  de  mourir  avant  l'Age  au  retour  de  l'exploration  des  biblio- 
thèques romaines  qui  l'avait  occupé  pendant  tout  l'automne. 
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M.  Thomas,  déjà  lauréat  de  l'Académie  pour  ses  deux  vo- 
lumes sur  Les  Etats  provinciaux  du  centre  de  la  France,  nous  a 
envoyé  deux  mémoires  qui  se  recommandent  également  à  l'at- 
tention par  de  sérieux  mérites.  L'un  est  intitulé  :  Francesco  da 
Barberino,  étude  sur  une  source  nouvelle  de  la  littérature  provençale. 
L'autre  a  pour  titre  :  Nouvelles  recherches  sur  l'entrée  de  Spagne, 
chanson  de  geste  franco-italienne.  Ces  deux  excellents  travaux 
ont  cela  de  commun  que  leur  sujet  intéresse  à  la  fois  la  litté- 
rature de  l'Italie  et  celle  de  la  France  ;  ils  indiquent  la  direc- 
tion que  M.  Thomas  a  donnée  à  ses  études;  il  ne  pouvait  y 
en  avoir  de  mieux  choisie  ni  qui  promette  davantage. 

L'étude  que  M.  Thomas  a  consacrée  à  Francesco  da  Bar- 
berino  n'est  pas  entièrement  sous  nos  yeux.  Six  chapitres 
importants,  consacrés  aux  ouvrages  de  cet  écrivain,  nous 
manquent  encore.  Ce  qui  nous  a  été  présenté  est  pourtant  con- 
sidérable et  digne  de  tout  intérêt.  Après  un  avant-propos  sur 
ce  qui  a  été  dit  par  d'autres  au  sujet  de  Francesco,  l'auteur 
étudie  la  vie  de  ce  personnage  et,  grâce  à  une  critique  tou- 
jours prudente  et  judicieuse  des  travaux  antérieurs,  grâce 
surtout  à  l'étude  attentive  du  précieux  commentaire  latin, 
encore  inédit,  des  Documenti  d 'amore ,  il  étend  et  précise  nota- 
blement ce  que  l'on  savait  sur  ce  sujet.  Des  œuvres  de  Fran- 
cesco, si  importantes  pour  la  littérature  provençale,  qu'il 
possédait  comme  pas  un  de  ses  contemporains,  et  pour  la  lit- 
térature italienne,  dont  il  fut  un  des  initiateurs,  la  seule  qui 
soit  étudiée  dans  le  présent  manuscrit,  est  son  recueil  perdu 
de  Nouvelles.  M.  Thomas  en  démontre  l'existence,  que  M.  A. 
d'Ancona  avait  révoquée  en  doute;  il  établit  en  même  temps, 
conformément  à  l'opinion  de  ce  critique,  que  ce  recueil  n'a 
rien  à  faire  avec  le  Novellino.  Après  un  coup  d'œil  général, 
juste  et  rapide,  sur  «la  littérature  provençale  en  Italie,» 
M.  Thomas,  dans  la  troisième  partie  de  son  travail,  étudie 
ce  que  Ips  ouvrages  do  Francesco  nous  apprennent  sur  cette 
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littérature.  C'est  ainsi  qu'il  trouve  là  les  renseignements  les 
plus  curieux  sur  trois  poètes  dont  nous  ne  connaîtrions,  sans 
Francesco,  ni  les  œuvres,  ni  même  le  nom,  Raimond  d'An- 
jou, Hugolin  de  Forcalquier  et  sa  femme  Blanchemain. 

Ces  rapides  indications  suffisent  à  donner  une  idée  de  l'in- 
térêt du  travail  de  M.  Thomas.  Il  l'a  exécuté  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante.  L'étendue  et  la  sûreté  de  l'information,  la 
justesse  de  la  critique,  la  simplicité  de  l'exposition,  la  clarté 
des  vues  générales  se  remarquent  à  toutes  les  pages  et  per- 
mettent d'assurer  que  le  livre  de  M.  Thomas,  quand  il  sera 
complet,  prendra  place  parmi  les  meilleurs  ouvrages  d'histoire 
littéraire.  C'est  à  Rome  seulement  que  l'auteur  pouvait  l'écrire, 
le  manuscrit  unique  et  inédit  du  commentaire  des  Documenti 
d'amorese  trouvant  dans  la  bibliothèque  des  Rarberini,  qui  se 
font  une  gloire  de  compter  Francesco  parmi  leurs  ancêtres. 

Les  éléments  du  second  mémoire  ont  été  rassemblés  à  Ve- 
nise. Parmi  les  manuscrits  qui,  de  la  bibliothèque  des  Gon- 
zague  à  Mantoue,  sont  arrivés  à  celle  de  Saint-Marc  se  trouvent 
deux  volumes  contenant,  le  premier  un  long  poème  franco- 
italien  consacré  à  la  première  partie  de  l'expédition  de  Charle- 
magne  en  Espagne,  et  le  second  un  poème  plus  court  qui  re- 
trace un  épisode  postérieur  de  cette  même  expédition.  M.  Léon 
Gautier  fit  connaître  le  premier  poème  qu'il  appela  L'entrée  en 
Espagne  et  qu'il  crut  pouvoir  attribuer  à  un  auteur  nommé  Ni- 
colas de  Padoue;  le  second  poème,  désigné  dans  les  catalogues 
sous  le  titre  peu  exact  de  La  prise  de  Pampelune,  a  été  publié 
par  le  docteur  Ad.  Mussafîa.  M.  Gaston  Paris,  dans  son  His- 
toire poétique  de  Charlemagne ,  avait  cru  devoir  attribuer  les  deux 
poèmes  au  même  auteur,  ou  plutôt,  les  deux  manuscrits  étant 
incomplets,  les  considérer  comme  contenant  des  fragments 
d'une  seule  et  même  composition.  M.  Thomas,  par  un  examen 
attentif  des  manuscrits,  a  porté  une  lumière  décisive  dans  ces 
questions  controversées.  Il  a  montré  qu'il  y  avait  là  deux  au- 
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leurs,  dont  le  premier  était  de  Padoue,  mais  ne  s'appelait  pas 
Nicolas,  tandis  que  le  second,  le  continuateur,  portait  bien  ce 
nom,  mais  était  de  Vérone.  La  paléographie,  la  philologie,  la 
critique  littéraire  ont  fourni  tour  à  tour  à  M.  Thomas  les  argu- 
ments par  lesquels  il  a  établi  cette  distinction,  que  l'on  peut 
regarder  comme  démontrée.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  résul- 
tats, c'est  que  l'œuvre  commune  du  Padouan  et  de  Nicolas  de 
Vérone  est  la  plus  importante  des  productions  curieuses  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  franco-italiennes.  Ces  œuvres,  écrites 
en  français,  à  l'imitation  des  chansons  de  geste ,  par  des  Ita- 
liens du  nord,  sont  le  premier  essai  de  cette  poésie   épique 
italienne  qui  devait  aboutir  à  de  si  brillants  résultats;  c'est,  de 
l'autre  côté  des  Alpes,  le  premier  anneau  de  cette  chaîne  long- 
temps ignorée  qui  relie  la  Chanson  de  Roland  au  Roland  furieux. 
Plusieurs  travaux,  publiés  soit  dans  les  Mélanges  de  l'Ecole 
française,  soit  dans  divers  recueils  consacrés  à  la  philologie 
des  langues  romanes ,  achèvent  de  prouver  quel  heureux  parti 
M.  Thomas  a  tiré  de  son  séjour  en  Italie;  ils  montrent  tout  ce 
que  l'on  peut  attendre  d'un  esprit  si  curieux  et  déjà  si  mûr. 
M.  Camille  Jullian,  de  première  année,  agrégé  d'histoire, 
a  remis  un  mémoire  sur  les  Domestici  et  les  Protectores ,  troupes 
de  garde  des  empereurs  du  ni8  au  vne  siècle  (2/10-612). 
Ce    corps,    qui    devait    durer    plus    de    quatre    cents    ans, 
s'établit  au  milieu  du  m0  siècle,  sans  doute  sous  Gordien, 
dans  ces  temps  de  trouble  et  de  transition  d'où  sont  sorties 
les  institutions  monarchiques.  Il  fait  suite  aux  singulares.  L'au- 
teur cherche  quelle  est  l'organisation  de  cette  troupe,  quels 
sont  les  fonctions,  les  privilèges  et  le  traitement  de  ces  sol- 
dats. Ils  sont  commandés  par  le  cornes  domesticorum.  M.  Jullian 
a  tâché  de  rétablir,   à  l'aide  des  inscriptions  aussi  bien  que 
des  textes  classiques,  la  série  chronologique  de  ces  comités.  Il 
a  surtout  fait  effort  pour  reconstruire ,  à  l'aide  des  bas-reliefs , 
des  miniatures,  des  diptyques,  le  costume,  l'équipement,  les 
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décorations  de  ces  officiers.  Tous  les  documents  ont  été  con- 
sultés avec  intelligence  el  avec  soin;  on  ne  peut  reprocher  au 
mémoire,  dont  le  sujet  ne  manque  pas  d'intérêt,  que  quelques 
légers  défauts  de  rédaction.  A  ce  travail  M.  Jullian  a  joint 
une  collation  de  plusieurs  manuscrits  de  la  ÏSotitia  dignitatum, 
qu'il  a  consultés  et  étudiés  dans  les  bibliothèques  italiennes. 

M.  Maurice  Faucon,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
s'était  déjà  préparé,  par  plusieurs  voyages  en  Italie,  à  tirer 
bon  parti  du  séjour  qu'il  y  fait  en  ce  moment  comme  pen- 
sionnaire de  l'Ecole  française.  La  meilleure  partie  de  son 
année  a  été  consacrée  au  travail  d'analyse  et  de  copie  partielles 
des  Registres  de  Boniface  VIII,  conservés  à  l'Archive  vaticane, 
travail  que  l'Ecole  a  entrepris  depuis  plusieurs  années.  Il  a 
tiré,  chemin  faisant,  de  l'examen  de  ces  registres  quelques 
sujets  de  notes  dont  voici  les  titres: 

i°  «Nominations  d'évêques  et  d'abbés  en  France  par  Boni- 
face  VIII  pendant  la  seconde  année  de  son  pontifical.  1  296; 
additions  et  rectifications  au  Gallia  christiana.  » 

2°  r  Catalogue  des  bulles  de  la  troisième  année  du  pontificat 
de  Boniface  VIII.  » 

3°  r Boniface  VIII  et  la  commune  de  Verdun.» 

Les  deux  premiers  envois  continuent  à  nous  montrer  com- 
bien le  dépouillement  de  ces  registres,  commencé  par  M.  Ber- 
ger et  poursuivi  par  MM.  Thomas  et  Faucon,  sera  fécond  en 
résultats  pour  l'histoire  du  moyen  âge.  Quant  à  la  première 
dissertation,  elle  est  d'une  lecture  fort  intéressante.  C'est  le 
récit  d'un  très  curieux  épisode  de  l'histoire  municipale  de  Ver- 
dun. Il  est  seulement  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  pas  pu  recourir 
à  l'excellente  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois  par  M.  l'abbé 
Clouet.  Celui-ci  a  connu  les  trois  lettres  de  Boniface  qui  font 
le  sujet  du  mémoire  envoyé  à  l'Académie,  et  la  lecture  de  son 
livre  est  indispensable  pour  bien  comprendre  l'ensemble  des 
événements  dans  lesquels  se  place  la  lui t r»  do  l'évéque  Jacques 
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de  Revigny  contre  la  commune  et  contre  une  partie  du  clergé 
de  son  diocèse.  M.  Faucon  aurait  encore  vu,  dans  Y  Histoire  do 
Verdun,  qu'on  n'a  aucune  raison  de  supposer  que  Jacques  de 
Revigny  ait  enseigné  le  droit  à  Ravenne,  erreur  dont  M.  Le 
Clerc  avait  déjà  fait  justice  dans  Y  Histoire  littéraire  de  la  France. 
Par  contre,  M.  Maurice  Faucon,  à  l'aide  d'une  lettre  de  Roni- 
face,  a  rectifié  une  inexactitude  qui  se  trouve  chez  tous  les 
biographes,  au  sujet  du  lieu  où  mourut  ce  prélat. 

M.  Vigneaux,  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de  Rordeaux, 
avait  été  adjoint  à  l'Ecole  de  Rome  comme  M.  Rarrilleau  l'avait 
été  à  celle  d'Athènes.  Lui  aussi ,  il  a  bien  profité  de  cette  année 
de  studieux  loisirs;  il  nous  a  soumis  deux  mémoires.  Le  pre- 
mier et  le  plus  important  est  intitulé  Etude  historique  el  juridique 
sur  le  Prcpfeclus  urbi,  mais  nous  n'avons  que  la  partie  qui  traite 
de  la  juridiction.  C'est  le  cinquième  chapitre  d'un  travail  qui, 
à  en  juger  par  l'étendue  de  ce  fragment,  doit  être  très  consi- 
dérable. 

Quand  Octave  se  trouva  seul  maître  du  monde,  il  voulut 
faire  succéder  à  un  siècle  d'anarchie  cette  paix  romaine  qui  fut 
la  raison  d'être  et  la  gloire  de  l'empire.  Son  secret  fut  de 
maintenir  l'ordre  à  Rome  et  dans  les  provinces  par  une  admi- 
nistration qui  dépendait,  de  lui  seul  et  dont  seul  il  mettait  les 
rouages  en  mouvement.  Sous  Tibère  et  ses  successeurs,  les 
fonctions  nouvelles  qu'Auguste  avait  créées  prirent  une  forme 
encore  mieux  déterminée.  A  Rome,  les  deux  agents  principaux 
de  l'empereur,  on  pourrait  presque  dire  ses  deux  ministres, 
furent  le  préfet  de  la  ville  et  le  préfet  ou  les  préfets  du  prétoire. 
Peu  à  peu ,  ces  lieutenants  de  l'empereur,  dont  rien  ne  limi- 
tait le  pouvoir  et  la  responsabilité ,  étendirent  leurs  attribu- 
tions. Toute  l'administration  de  la  ville  et  des  environs  et  la 
plus  grande  partie  de  la  juridiction  criminelle  se  trouvèrent 
ainsi  passer  entre  les  mains  du  prœfcctus  urhi,  et  ce  qui  n'était 
d'abord  que  la  police  devint  le  gouvernement  et  la  justice. 


—   ZiOO   — 

Étudier  cette  extension  successive  de  l'autorité  de  ces  grands 
fonctionnaires  créés  par  l'empire,  c'était  assurément  un  sujet  très 
digne  de  tenter  la  curiosité  d'un  érudit.  Cependant  on  n'avait 
jusqu'ici,  sur  ces  matières,  que  des  travaux  très  insignifiants. 
M.  Vigneaux  s'est  emparé  de  cette  question  et  l'a  fort  bien  traitée, 
faisant  marcher  de  front  l'histoire,  les  inscriptions,  les  textes  de 
droit.  Il  a  notamment  appelé  l'attention  sur  une  Epistola  de  Sep- 
time  Sévère  à  Fabius  Cilon.  préfet  de  la  ville,  que  renferme  le 
l)igcste(\,  xii);  cette  lettre  paraît  avoir  été  comme  la  charte  de 
celte  haute  fonction.  Il  a  également  tiré  un  parti  tout  nou- 
veau des  Actes  des  martyrs.  Son  mémoire  est  l'œuvre  d'un  ju- 
risconsulte historien,  et  on  ne  peut  que  désirer  lui  voir  achever 
et  publier  en  entier  cette  savante  monographie,  qui  fera  hon- 
neur à  l'Ecole  de  Rome  et  qui  tiendra  bien  sa  place  à  côté  du 
mémoire  que  prépare  M.  Cucq  sur  le  consistorium  principis  et 
dont  quelques  fragments  ont  déjà  été  présentés  à  l'Académie. 
Le  second  travail  présenté  par  M.  Vigneaux  est  une  Notice 
sur  trois  manuscrits  inédits  de  la  Vaticane.  Ces  manuscrits  sont 
des  recueils  de  consultations  des  jurisconsultes  italiens  du 
xive  et  du  xve  siècle.  Ils  sont  intéressants  à  un  double  titre.  Ils 
nous  font  connaître  un  assez  grand  nombre  de  jurisconsultes 
inconnus  qui  appartiennent  à  la  ville  et  à  l'école  de  Pérouse  ; 
de  plus,  ils  renferment  un  assez  grand  nombre  de  consultations 
inédites  de  ces  jurisconsultes,  et  particulièrement  de  Bartole. 
Du  xii°  au  m"  siècle,  c'était  en  Italie,  c'était  notamment 
à  Bologne  que  les  jurisconsultes  de  France  et  d'Allemagne  al- 
laient apprendre  le  droit.  L'influence  de  ces  professeurs  et  de 
ces  avocats  a  été  grande  sur  nos  lois  et  sur  la  jurisprudence 
de  nos  tribunaux.  Le  jour  viendra  sans  doute  où,  l'histoire  du 
droit  faisant  un  nouveau  progrès,  on  étudiera  l'histoire  des 
doctrines  qui  ont  régné  pendant  les  siècles  derniers  et  dont 
quelques-unes  régnent  encore  aujourd'hui.  Ce  jour-là,  il  y 
aura  grand  profit  à  analyser  les  consultations  do  Bartole  et 
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de  ses  émules.  Nous  eu  sommes  malheureusement  bien  loin, 
car  nous  n'avons  même  pas  une  histoire  du  droit  français  qui 
nous  fasse  connaître  dans  leur  ensemble  nos  coutumes,  nos 
lois  et  les  œuvres  de  nos  jurisconsultes.  Il  nous  faut  toute 
une  école  composée  de  savants  comme  MM.  Cucq,  Barril- 
leau  et  Vigneaux,  pour  éveiller  le  goût  de  ces  études  qui  n'ont 
pas  encore  leur  place  marquée  dans  nos  Facultés  de  droit. 
Nous  espérons  que  les  Ecoles  de  Rome  et  d'Athènes  contri- 
bueront à  nous  donner  ce  qui  nous  manque  ;  il  est  temps  que 
la  France#reprenne  son  rang  sur  ce  terrain  et  ne  s'y  laisse  plus 
distancer  par  l'Allemagne  et  même  par  l'Italie. 

Nous  avons  terminé  l'énumération  et  l'appréciation  des  dif- 
férents travaux  qui  ont  été  présentés  à  votre  Commission  par 
les  membres  des  deux  Ecoles..  Grâce  au  concours  qu'ont  bien 
voulu  prêter  à  la  Commission  ceux  même  de  nos  confrères 
qui  n'en  font  pas  partie,  chacun  de  ces  mémoires  a  pu  être 
soumis  à  l'examen  du  juge  le  plus  compétent.  Sans  doute,  en 
exposant  et  en  résumant  toutes  les  notes  qui  nous  ont  été 
remises,  nous  avons  pu  craindre  de  lasser  l'attention  de  l'Aca- 
démie; mais,  d'autre  part,  nous  nous  serions  reproché  de  ne 
pas  donner  une  idée  suffisante  de  l'intérêt  et  de  la  valeur  des 
travaux  qui  se  poursuivent,  dans  ces  deux  centres  d'études, 
sous  le  patronage  et  la  haute  surveillance  de  l'Académie;  nous 
aurions  regretté  de  ne  point  faire  parvenir  à  leur  adresse  les 
observations  que  la  lecture  de  ces  essais  a  suggérées  aux  sa- 
vants qui  ont  accepté  la  tâche  de  nous  fournir  les  éléments 
de  ce  rapport.  Malgré  les  années  écoulées,  nous  nous  souve- 
nons du  précieux  encouragement  que  nous  avons  trouvé  jadis 
dans  la  publicité  ainsi  ménagée  à  nos  premières  recherches; 
nous  n'avons  pas  oublié  le  profit  que  nous  avons  tiré  des  con- 
seils que  nous  avait  alors  donnés,  au  nom  de  l'Académie,  un 
de  vos  anciens  secrétaires  perpétuels,  M.  Guigniaut,  celui  qui 
a  tant  fait  pour  guider  les  premiers  pas  de  l'Ecole  d'Athènes, 
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au  milieu  <i<-  bien  des  incertitude*  et  des  difficultés.  La  fonda- 
lion  de  l'Ecole  de  Home  a  plus  que  doublé  le  nombre  des  mé- 
moires qui  vous  sont  présentés;  elle  a  ouvert  la  porte  à  des 
('■Indes  bien  plus  diverses;  elle  a  rendu  plus  difficile  le  rôle  de 
votre  rapporteur;  mais  elle  ne  l'a  pas  déchargé  du  devoir 
d'une  analyse  sommaire  et  d'une  bienveillante,  mais  attentive 
critique  de  tous  les  travaux  qui  sont  soumis  à  votre  jugement. 

Encore,  forcé  de  nous  borner,  avons-nous  dû.  renoncer  à 
vous  signaler  en  détail  nombre  de  notes  et  de  dissertations 
plus  ou  moins  étendues,  que  les  membres  des  deux  Ecoles  ont 
fournies  aux  recueils  qui  servent  aujourd'hui  d'organes  aux 
deux  Ecoles. 

Le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  a  été  fondé  par  M.  Al- 
bert Dumont,  alors  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes; 
il  vient,  d'achever  sa  cinquième  année,  et,  grâce  aux  soins  du 
directeur  actuel,  M.  Foucart,  qui  l'enrichit  souvent  de  savants 
mémoires  d'épigraphie,  il  n'a  fait  que  gagner  en  réputation  et 
en  autorité  scientifique.  11  a  eu  pour  collaborateurs,  celte 
année,  outre  notre  confrère  M.  Tissot,  les  anciens  pension- 
naires de  l'Ecole,  qui  lui  restent  fidèles,  et  plusieurs  érudits 
grecs,  tels  que  MM.  Papparigopoulos,  Mylonas  et  Démoslhène 
Ballazzis;  M.  Laticlew,  membre  de  la  nouvelle  école  russe,  lui 
a  donné  un  intéressant  article;  mais  ce  sont  surtout  les  pen- 
sionnaires en  résidence  à  Athènes  qui  se  chargent  de  remplir  le 
Bulletin  et  d'y  porter  à  la  connaissance  de  l'Occident  toutes 
les  découvertes  importantes  qui  se  produisent  sur  un  point 
quelconque  du  monde  grec,  soit  par  leurs  propres  soins,  soit 
par  un  de  ces  hasards  heureux  qui  ont  fait  retrouver  par 
exemple,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  la  statuette  d'Alhéné 
Parthénos,  très  médiocre  réduction  d'un  original  célèbre. 

L'Ecole,  dans  les  limites  de  son  étroit  budget,  s'efforce  dé 
prendre  aussi  sa  part  à  ces  travaux  d'exhumation  de  l'anti- 
quité qui,  pourvu  que  l'endroit  soit  bien  choisi,  ne  manquent 
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jamais  de  récompenser  ceux  qui  les  entreprennent.  Elle  ne 
dispose  pas  de  ressources  comparables  à  celles  qui  ont  permis 
aux  savants  allemands,  dans  ces  dernières  années,  de  rendre 
au  jour  les  marbres  d'Olympie  et  ceux  dé  Pergame  ;  elle  a 
pourtant  obtenu  des  résultats  dont  la  valeur  a  été  hautement 
reconnue,  ailleurs  encore  qu'en  France.  M.  Hauvette-Besnault  a 
continué  les  fouilles  de  Délos,  si  bien  commencées  et  poursui- 
vies pendant  plusieurs  années  par  M.  Homolle  ;  il  y  a  trouvé 
tout  un  groupe  de  temples  étrangers,  consacrés  à  des  dieux  sy- 
riens ou  égyptiens  ;  une  statue  avec  inscription  hiéroglyphique, 
la  première  que  l'on  ait  découverte  en  Grèce,  est  un  signe 
visible  de  ces  hommages  que  le  grand  sanctuaire  ionien  re- 
cevait  de  ceux  que  les  Grecs  appelaient  des  barbares.  A 
propos  du  mémoire  de  M.  Reinach,  nous  avons  parlé  des 
fouilles  de  Mvrina;  nous  n'ajouterons  qu'un  mot  :  la  collection 
qui  a  été  formée  des  morceaux  attribués  à  la  France,  dans  le 
partage  qui  a  suivi  la  clôture  de  chaque  campagne,  comprend 
près  de  quatre  cents  pièces,  et,  grâce  à  la  libéralité  de  la  fa- 
mille Baltazzi,  ce  ne  sont  pas  les  moins  belles.  Quand  l'Ecole 
aura  achevé  de  rapprocher,  de  classer  et  de  décrire  tous  ces 
fragments,  cette  série  de  figures,  sortie  de  fouilles  qui  ont  été 
faites  avec  l'argent  de  la  France,  devra  entrer  au  Louvre  ou 
du  moins  y  être  représentée  par  un  choix  d'exemplaires  pris 
parmi  les  mieux  conservés  et  les  plus  remarquables. 

L'École  a  en  vue  d'autres  fouilles  qui  sont  attendues  avec 
plus  d'espérance  et  d'impatience  encore;  ce  sont  les  fouilles  de 
Delphes,  qui  doivent  donner  des  découvertes  aussi  impor- 
tantes en  leur  genre  que  celles  d'Olympie.  On  sait  quels  ren- 
seignements curieux  pour  la  topographie  du  temple  d'Apollon 
et  des  édifices  voisins  et  quelle  quantité  d'inscriptions  pré- 
cieuses à  divers  titres  MM.  Foucart  et  Wescher  ont  tirés  jadis 
d'une  fouille,  faite  avec  de  très  faibles  ressources  et  sur  un 
côté   seulement    du    puissant    soubassement   qui    portait    le 
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temple;  il  y  a  deux  ans,  quelques  sondages  opérés  par 
M.  Ilaussoullier  ont  montré  combien  il  reste  encore  h  trouver 
sous  les  maisons  du  village  de  kastri,  qui  recouvre  les  restes 
mêmes  du  temple  et  de  ses  dépendances.  Quelles  surprises 
nous  réserve  le  déblaiement  complet  de  tout  ce  site,  c'est  ce 
que  l'on  pourra  dire  quand  aura  été  signé  le  traité  déjà 
préparé  par  les  soins  du  directeur  de  l'Ecole  et  du  ministre 
de  France  à  Athènes,  traité  qui,  en  mettant  à  la  charge  du 
gouvernement  grec  l'expropriation  du  village  de  Kastri.  per- 
mettra à  l'Ecole  d'entrer  en  possession  de  ce  beau  champ  de 
travail  et  de  recherches. 

L'Ecole  de  Rome,  dans  des  conditions  quelque  peu  diffé- 
rentes, n'a  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  élargir  le  cercle 
de  son  action  et  pour  représenter  avec  honneur,  à  l'étranger, 
la  science  française.  En  Italie,  le  service  des  antiquités,  si 
bien  dirigé  par  M.  Fiorelli.  dispose  d'un  budget  assez  consi- 
dérable^ Rome  même,  il  y  a,  pour  les  catacombes.  M.  de 
Rossi,  et,  pour  les  restes  qui  se  découvrent  sur  un  point 
quelconque  de  la  ville,  la  commission  archéologique  munici- 
pale et  son  très  actif  et  très  intelligent  secrétaire,  M.  Lan- 
ciani.  Il  ne  peut  être  question  que  dans  des  cas  très  rares 
de  fouilles  entreprises  en  Italie  par  des  mains  étrangères. 
M.  GefTroy  a  donc  très  bien  vu  qu'il  fallait  chercher  ailleurs 
un  élément  à  l'activité  et  à  la  curiosité  de  la  jeune  colonie 
dont  il  est  le  chef.  Comme  l'Ecole  d'Athènes.  l'Ecole  de 
Rome  avait,  pour  publier  les  mémoires  de  ses  membres,  la 
Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome.  Son  direc- 
teur a  voulu,  de  plus,  qu'elle  disposât  d'un  organe  qui, 
comme  le  Bulletin  de  correspondance  hclh'nujuc,  se  prêtai,  par 
sa  périodicité  régulière  et  fréquente,  à  la  publication  d'essais 
plus  courts  et  à  la  description  des  monuments  et  des  docu- 
ments, faite  peu  de  temps  après  que  quelque  découverte  heu- 
reuse le-  aiirail  rendus  au  jour.  Il  ;>  donc  fondé  un  nouveau 
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recueil,  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  qui  s'impriment 

à  Home  et  qui  paraîtront,  chaque  année,  en  quatre  ou  cinq 
fascicules  accompagnés  de  planches.  Réalisant  un  désir  qui 
avait  été  déjà  souvent  exprimé,  il  s'est  assuré,  pour  les  Mé- 
langes, la  collaboration  des  architectes  pensionnaires  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome.  M-  Blondel  y  a  déjà  publié  une 
curieuse  restauration  d'un  des  plus  singuliers  édifices  de  la 
Villa  Adriana  à  Tibur;  on  s'apprête  à  y  donner  son  bel  État 
actuel  des  ruines  de  Palestrine,  l'ancienne  Préneste,  avec  un 
texte  explicatif  qui  sera  rédigé  par  M.  Fernique;  enfin  M.  La- 
loux  a  exécuté  des  plans  pour  le  travail  de  M.  de  la  Blan- 
chère  sur  Terracine.  De  cette  entente  enfin  établie  entre  des 
artistes  et  des  savants  qui  vivaient  côte  à  côte  sans  presque 
jamais  se  consulter  et  sans  concerter  leurs  efforts  ne  peuvent 
manquer  de  sortir  des  travaux  qui  auront  un  caractère  remar- 
quable de  précision  et  de  nouveauté.  En  dehors  de  ces  contri- 
butions à  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Borne  et  de  ses  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome  a  inauguré  une  série  in-A°  de  grandes  publi- 
cations tirées  des  archives  de  Rome.  Quatre  fascicules  ont  déjà 
paru  des  Begistres  d'Innocent  IV,  édités  par  M.  Elie  Berger,  et 
l'Ecole  nous  promet  une  édition  critique  du  Liber  pontificalis, 
par  M.  l'abbé  Louis  Duchesne.  Le  Liber  pontificalis  est  un  des 
livres  les  plus  nécessaires  à  quiconque  veut  étudier  et  com- 
prendre le  moyen  âge.  M.  Duchesne  a  déjà  publié  dans  la 
Bibliothèque  une  très  savante  dissertation  à  ce  sujet;  il  a 
comparé  près  de  cent  manuscrits  épars  en  Europe,  pour  la 
constitution  de  ce  texte;  nous  sommes  heureux  d'apprendre 
que  l'on  a  trouvé  les  ressources  nécessaires  pour  nous  donner 
cette  édition  définitive,  que  l'Allemagne  s'apprêtait  à  tenter 
de  son  côté.  Très  bien  préparé  par  ses  recherches  antérieures, 
M.  Duchesne  pourra,  nous  l'espérons,  prévenir  ses  savants 
émules. 
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Toutes  ces  entreprises  avaient  leurs  difficultés;  elles  exi- 
geaient une  assez  forte  dépense.  M.Geflroy  a  été  aidé  et  parle 
concours  du  ministère  de  L'instruction  publique  et  par  celui  de 
quelques  particuliers  dont  le  patriotisme,  aussi  libéral  qu'é- 
clairé, a  voulu  constituer,  par  voie  de  donation,  une  caisse  de 
l'École  française  de  Rome.  L'exemple  a  été  donné  par  un  de  ces 
Alsaciens  qui  ne  négligent  aucune  occasion  de  montrer  que  rien 
de  ce  qui  touche  à  la  grandeur  morale  de  la  France  ne  leur 
est  étranger,  par  M.  Engel-Dolfus,  de  Mulhouse;  à  côté  de  son 
nom  sont  hientôt  venus  s'inscrire  les  noms  de  MM.  Steinbach. 
lui  aussi  Alsacien,  Durrieu,  Delaville  le  Roux,  Monbinne  et 
Edmond  de  Rothschild.  Cette  caisse  dispose  déjà  d'un  capital 
de  /io,ooo  francs. 

Les  deux  Ecoles,  grâce  aux  hommes  émincnts  qui  se  sont 
succédé  à  leur  tête,  sont  donc  aujourd'hui  largement  pour- 
vues, l'une  et  l'autre,  de  ces  moyens  de  publicité  qui  leur  ont 
fait  si  longtemps  défaut.  Dès  leurs  premiers  pas  dans  la  car- 
rière-, les  élèves  de  nos  écoles  spéciales  qui  ont  obtenu  le  pri- 
vilège d'habiter,  pendant  deux  ou  trois  ans,  Athènes  ou  Rome 
ont  ainsi  des  occasions  nombreuses  de  se  signaler  tout  d'abord 
à  l'attention  de  ceux -qui  sont  les  maîtres  et  les  fauteurs  des 
études  où  s'essavent  ces  débutants;  jamais  toutes  les  vocations 
naissantes  n'auront  été  plus  cordialement  encouragées;  jamais 
toutes  les  bonnes  volontés  et  toutes  les  forces  n'auront  été 
mieux  utilisées.  Nous  avons  le  droit  d'espérer  que  la  science 
tirera  de  beaux  fruits  des  sacrifices  faits  ainsi  par  l'Etat  et  par 
les  particuliers  généreux  qui  s'associent  à  son  action.  Nous 
comptons  que,  des  rangs  de  ces  jeunes  hommes,  placés  dans 
des  conditions  si  favorables,  sortiront  des  érudils  qui  cultive- 
ront et  féconderont  avec  ardeur  tout  le  domaine  de  ces  études 
que  l'Académie  représente  et  dont  les  moindres  progrès  l'in- 
téressent. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU    7   OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie  le  cinquième  volume  de 
son  Histoire  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  L'ouvrage  se  terminera 
avec  un  sixième  volume  dont  la  plus  grande  partie  sera  consacre'e  aux 
tables. 

M.  Delisle  présente  une  Etude  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales ,  par 
M.  Noël  Valois  (Paris,  1881,  in-8°;  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  chartes). 

«■M.  Valois,  dit-il,  a  recherche  dans  un  certain  nombre  de  traités  di- 
dactiques du  moyen  âge  les  règles  d'après  lesquelles  le  rythme  devait 
être  observé  par  les  notaires  de  la  chancellerie  pontificale.  Après  avoir 
déterminé  le  sens  et  la  valeur  de  ces  règles,  il  en  a  vérifié  l'application 
sur  un  grand  nombre  de  documents  originaux.  De  cette  double  étude  est 
résulté  l'opuscule  qui  est  aujourd'hui  présenté  à  l'Académie  et  qui  consti- 
tue un  chapitre  tout  nouveau  à  ajouter  aux  traités  de  diplomatique. 

ffM.  Valois  a  fixé  l'époque  à  laquelle  l'usage  de  la  prose  rythmée 
s'est  introduit  dans  les  actes  des  papes;  il  en  a  suivi  pas  à  pas  les  progrès , 
et  a  indiqué  les  limites  de  la  période  pendant  laquelle  ont  été  rigoureu- 
sement observées  les  règles  posées  par  les  auteurs  des  Dictamina.  H  y  a 
là  une  découverte  intéressante,  qui  recevra  d'assez  nombreuses  applica- 
tions. On  peut  en  effet  considérer  comme  faux,  ou  du  moins  comme  fort 
suspects,  les  actes  pontificaux  dont  le  style  serait  en  contradiction  avec 
les  observations  de  M.  Valois.  On  peut  aussi  tenir  compte  de  ces  obser- 
vations pour  rétablir  beaucoup  de  passages  altérés  par  des  copistes  ou  des 
éditeurs  peu  soigneux,  n 

M.  Edm.  Le  Blant  offre,  de  la  part  de  M.  Michel  Gohendy,  archiviste 
du  Puy-de-Dôme,  un  volume  intitulé:  Lettres  ?nissivcs,  la  plupart  auto- 
graphes, inédites  de  la  reine  Marguerite  de  Valois  (Glermont-Ferrand, 
1881,  in-A"). 

ffM.  Gohendy  vient  de  retrouver,  dit  M.  Le  Blant,  une  importante  série 
de  lettres  de  Catherine  de  Médicis,  de  Marie  de  Médicis,  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV.  e(  avec  ces  pièces  seize  autres  lettrée  également  inédites 
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et  pour  l;i  plupart  autographes  de  Marguerite  <io  Valois  à  M.  de  la  Fèreque 
le  duc  d'AlençoD  lui  .*i\;iil  donné  comme  conseiller.  Un  billet  sans  nom 

île  lieu  et  sans  date  parait  se  rapporter  aux  jours  si  agités  où  Marguerite 
dut  d'enfuir  d'Àgen,  à  travers  mille  périls.  Les  lettres  de  celte  princesse 
ne  sont  pas  très  nombreuses,  et  nous  devons  remercier  M.  Gnhendy  de 
s'être  empressé  de  faire  connaître  ces  documents  intéressants  pour  l'his- 
toire des  dernières  années  du  XVIe  siècle.» 

M.  le  comte  d'Hérisson  adresse  à  l'Académie  la  Relation  d'une  mission 
archéologique  eu  Tunisie  (Paris,  1881,  in-4"). 

Est  encore  offert  : 

Synopsis  of  the  contents  of  ihc  British  Muséum,  Départaient  oj  coins  and 
incdals.  A  guide  lo  the  principal  gold  and  siher  coins  of  (lie  aucients,  l>y 
Barclay  V.  Head.  9e  édition  (Londres,  1881,  in-4°). 

SÉANCE  DU    1  6    OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  les 
ouvrages  suivants  : 

Détermination  du  consulat  qui  date  de  la  table  de  Henckir-Dakila,  par 
M.  Robert  Mowat  (extrait  de  la  Bcvuc  archéologique ,  mai  1881). 

Le  musée  rétrospectif  du  métal  éi  l'exposition  de  l'Union  centrale  des  beaux- 
arts,  1880,  par  M.  Germain  Bapst  (Paris,  1881,  in-8°). 

M.  G.  Perrot  présente,  de  la  part  de  MM.  Cagnat  et  Fernique.  un 
e\ Irait  de  la  Revue  archéologique  (février-mars  1881)  qui  a  pour  titré: 
La  table  de  Souk-el-Khmis ,  inscription  romaine  d'Afrique. 

M.  Derenbourg  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Rubens  Duval.  d'un 
Traité  de  grammaire  syriaque  (Paris,  1881.  in-8°). 

r-Le  terme  de  langue  syriaque  est,  dit-il.  presque  autant  un  terme  de 
théologie  qu'un  terme  de  linguistique.  Car,  dans  la  grande  famille  des 
Araméens,  qu'on  peut  nommer  les  Phéniciens  du  continent,  (pu  com- 
prend les  populations  de  Palmyre  aussi  bien  que  celles  de  Messène  et  du 
golfe  Persique,  et  qui  s'étend  à  l'occident  jusqu'à  la  iMédilerranée,  ce 
sont  ceux  qui  se  sont  convertis  au  christianisme  qu'on  voit  adopter  le 
nom  de  Syriaques  pour  eux  et  pour  leur  langue,  tandis  que  le  nom  des 
Vraméens  est  abandonné  à  ceux  qui  persévèrent  dans  le  paganisme.  Par- 
lée par  des  nomades  et  par  des  marchands  longeant  en  caravanes  le 
cours  de  l'Euphrate,  la  langue  araméenne  était  surtout  une  langue  vul- 
gaire, se  divisant  en  un  grand  nombre  de  dialectes. 

irLa  traduction  de  la  BiHe  à  Edesse,  au  u'  siècle,  aurait   pu  avoir 
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pour  les  Araméens  le  même  effet  que  produisit  la  version  allemande 
des  Ecritures  par  Luther  sur  les  différents  dialectes  germaniques.  Une 
langue  littéraire  unique,  ou  du  moins  prédominante,  aurait  pu  s'établir 
et  se  constituer.  Mais  les  schismes  qui  divisaient  les  Orientaux  et  les  Occi- 
dentaux, les  Nestoriens  et  les  Jacobites,  avaient  leur  contre-coup  sur  la 
langue  dont  les  sectaires  se  servaient. 

rrll  manquait  en  outre  aux  Syriens  tout  pouvoir  politique,  et  à  part 
les  traductions  du  grec  entreprises  en  grande  partie  par  des  médecins 
qui  vivaient  à  la  cour  des  Kalifs ,  l'activité  littéraire  ne  s'exerçait  guère 
que  dans  les  couvents  et  dans  les  monastères  et  ne  portait  que  sur  des 
sujets  théologiques  et  dogmatiques. 

f  Cependant  la  grammaire  eut  également  une  large  part  dans  les  études 
de  ces  moines;  il  s'agissait  de  fixer  la  lecture  de  la  traduction  de  la  Bible, 
qui  était  bientôt  considérée  comme  une  œuvre  canonique.  M.  l'abbé  Mar- 
tin a  consacré  des  mémoires  d  un  grand  mérite  à  la  Massore  de  la  Pes- 
chittà  ou  Vulgate  syriaque.  En  Allemagne,  M.  lNœldeke,  après  avoir  con- 
sacré un  grand  nombre  d'articles  aux  divers  dialectes  araméens,  a  publié 
une  grammaire  néo-syriaque,  mandéenne,  et,  en  dernier  lieu,  une 
grammaire  syriaque  ;  tous  ces  travaux  portent  l'empreinte  de  la  science 
consommée  du  savant  professeur  de  Strasbourg.  M.  Land  en  Hollande  et 
M.  Wright  en  Angleterre  ont  largement  contribué  à  l'avancement  de 
nos  connaissances  du  syriaque. 

«•M.  Rubens  Duval  a  profité  du  labeur  de  ses  prédécesseurs  et  il  a  puisé 
plus  qu'eux  aux  sources  des  anciens  grammairiens  indigènes.  Barhé- 
bréus,  écrivain  très  fécond  du  xue  siècle,  dont  les  ouvrages  grammati- 
caux ont  été  publiés  par  l'abbé  Martin ,  a  servi  à  M.  Duval  pour  l'exposition 
difficile  des  lois  de  la  phonétique  que  suivent  les  Nestoriens  et  les  Jaco- 
bites. Tout,  dans  ces  délicates  questions,  ne  peut  pas  être  subordonné  à 
îles  règles  invariables;  il  semble  qu'un  certain  nombre  de  différences 
soient  le  résultat  d'un  caprice  qui  a  voulu  introduire  dans  la  grammaire 
et  la  prononciation  la  passion  des  sectaires. 

rrLa  grammaire  de  M.  Duval  ne  recule  devant  aucune  difficulté  lin- 
guistique ;  il  les  affronte  même  avec  une  certaine  hardiesse.  Les  règles 
sont  toujours  appuyées  d'un  grand  nombre  d'exemples,  fruit  d'une  riche 
lecture  araméenne.  Des  tableaux  très  complets  des  formes  grammaticales, 
[tlacés  en  tête  du  volume,  en  rendent  l'emploi  facile  aux  commençants 
qu'auraient  pu  effrayer  les  détails  nombreux  réunis  par  l'auteur  et  que 
justifie  pleinement  le  titre  de  Traité  de  grammaire  sxjvitujm  qui  lui  a  été 
donné.'" 
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SEANCE   I>1    3  t    OCTOBRE. 


Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Quelques  noms  gaulois,  par  M.  Gh.  Robert,  membre  dé  1  Académie 
(Extrait  du  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule.  Juillet-août  1881). 

Ou  tlte  histonj  of  tlic  Mongols,  by  Stanley  Lanc  Poole,  reprinled 
froin  the  catalogue  of  oriental  Coins  m  tlte  British  muséum,  vol.  VI 
(1881,  in-8°). 

The  international  numismata  oricnlalia,  vol.  II.  Coins  of  the  Jews ,  by 
Frédéric  W,  Madden  (Londres.  1881,  in-/i°). 

M.  Thurot  fait  hommage  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  cor- 
respondant de  l'Académie,  de  la  publication  qu'il  vient  de  faire  sous  le 
litre  de  Lettres  françaises  inédites  de  Joseph  Scaliger.  publiées  et  annotées 
par  Philippe  Tamizey  de  Larroque  (Agen  et  Paris,  1881,  in-8°). 

rrMi  Tamizey,  dit  M.  Tburot,  a  choisi  dans  la  correspondance  de  Jo- 
seph Scaliger,  conservée  dans  la  collection  Du  Puy,  1-36  lettres  écrites 
par  lui,  de  1571  à  1608,  à  Claude  Du  Puy,  Pierre  Pithou,  Auguste  de 
Thou.  Scaliger  les  entretient  surtout  de  ses  travaux,  des  nouveautés  phi- 
lologiques, leur  demande  des  livres  et  des  manuscrits  et  leur  parle  quel- 
quefois de  ses  affaires  personnelles.  Dans  l'intervalle  auquel  se  rapportent 
les  lettres  publiées  par  M.  Tamizey,  Scaliger  travailla  principalement  à 
ses  dmx  ouvrages  sur  la  chronologie,  De  emendalione  temporum  (1 583). 
Thésaurus  temporum  (1G06).  On  sait  que  Scaliger  n'avait  pas  exclu  de 
ses  recherches  sur  l'astronomie  les  ouvrages  écrits  dans  les  langues  orien- 
tales; mais  on  ignorait,  je  crois,  avant  la  publication  de  M.  Tamizey, 
que  Scaliger  eût  étudié  le  sanscrit. 

rr  M.  Tamizey  interprète  ainsi,  et  on  ne  peut,  ce  semble,  interpré- 
ter autrement,  le  passage  suivant  d'une  lettre  écrite  par  Scaliger,  le 
•2  juin  1078,  à  Pierre  Pithou  :  M.  Pâtisson  m'a  escrit  que  vous  aviès  un 
lirrc  escrit  eu  langue  indienne.  J'ai  fait  beaucoup  d'observations  sur  icelle. 
Si  c'est  rostre  bon  plaisir  de  me  Venvoier,  ce  cera  pour  accroistre  nostre 
livre  et  les  obligations  dont  je  vous  suis  tenu. 

rr  .M.  Tamizey  a  cherché  à  éclaircir  les  allusions  qui  fourmillent  dans 
cette  correspondance  familière,  et  il  y  a  généralement  réussi.  Son  anno- 
tation historique  et  bibliographique  témoigne  d'une  profonde  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses  du  xvi"  siècle.  On  doit  lui  savoir  gré 
d'avoir  rendu  cet  hommage  à  la  mémoire  de  notre  plus  grand  philologue, 
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(jui  paraissait  déjà  grand  dans  le  siècle  de  la  philologie,  à  côté  des  Lam- 
bin et  des  Gasaubon,  et  qui  paraît  encore  grand  aujourd'hui.» 

M.  Barbier  de  Meynard  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Sau- 
vaire,  ancien  consul  de  France  en  Orient,  une  brochure  sur  Quelques 
monnaies  orientales  rares  ou  inédites  de  la  collection  de  M.  Ch.  de  l'Ecluse  : 

ff  Cette  étude  est  consacrée  à  l'examen  de  deux  pièces  appartenant  à 
une  série  fort  peu  connue,  celle  des  Benou-Salar  nommés  aussi  Benou- 
Mosafer,  une  de  ces  nombreuses  familles  de  grands  vassaux  qui  profi- 
tèrent de  l'affaiblissement  du  khalifat  de  Bagdad  pour  se  déclarer  indé- 
pendants. Ceux-ci  régnèrent  pendant  plus  d'un  siècle  (de  q5o  à  1060  de 
notre  ère)  dans  Y  Azerbaïdjan  et  le  Tarm,  province  de  la  Perse  septen- 
trionale. 

rrA  l'aide  de  ces  deux  monnaies  frappées  par  le  second  et  le  troisième 
prince  de  la  dynastie  en  question,  M.  Sauvaire  a  rétabli  heureusement 
quelques  faits  historiques'  présentés  d'une  manière  confuse  par  les  chro- 
niques musulmanes;  il  y  a  joint  un  extrait,  en  général  assez  exact,  de  la 
grande  histoire  d'ïbn-el-Athîr.  Toutefois,  le  judicieux  numismatiste 
aurait  pu  compléter  ses  recherches  en  consultant  les  chroniques  locales 
rédigées  en  persan,  dont  on  doit  une  bonne  édition  à  feu  M.  Dorn,  et  les 
relations  des  voyageurs  contemporains,  tels  que  Istakhri  et  Ïbn-Haukal. 

ff  Malgré  ces  quelques  lacunes,  ce  mémoire,  dit  M.  Barbier  de  Meynard , 
fait  honneur  à  la  sagacité  et  à  l'érudition  de  M.  Sauvaire  et  vient  s'ajouter 
utilement  aux  nombreuses  publications  dont  il  a  enrichi  la  numismatique 
orientale." 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  en  outre,  de  la  part  du  même 
auteur,  un  opuscule  intitulé  :  Une  ambassade  musulmane  en  Espagne  au 
xvne  siècle  : 

rf  C'est  la  traduction  d'une  relation  arabe  rédigée  par  un  diplomate 
marocain,  dont  on  ne  nous  dit  pas  le  nom,  que  le  sultan  du  Maroc, 
Mouley-Ismaïl,  avait  chargé  d'une  mission  auprès  du  roi  d'Espagne 
Charles  II,  vers  la  fin  du  xvne  siècle.  Le  but  de  cette  mission  ne  nous  est 
pas  révélé ,  mais  il  est  probable  qu'elle  fut  motivée  par  ces  éternels  con- 
flils  de  piraterie  et  d'envahissements  de  territoire  qui  divisaient  les  deux 
Étals.  Quant  à  la  relation,  elle  offre  par  elle-même,  comme  il  fallait  s'y 
attendre,  peu  d'intérêt  et  de  couleur,  et  elle  rappelle  les  puériles  impres- 
sions de  voyages  d'un  souverain  oriental  qui ,  dans  ces  dernières  années , 
a  visité  deux  fois  la  France.  Néanmoins ,  il  est  toujours  curieux  d'étudier 
l'impression  que  le  spectacle  de  la  civilisation  chrétienne  produit  sur  l'ima- 
gination naïve  de  ces  grands  enfants  venus  du  fond  du  monde  musulman. 
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\  oe  titre,  te  morceau  publia  [>;u-  M.  Sauvaire  se  lira  avec  plaisir,  et  il 
serait  assez,  piquant  de  le  rapprocher  de  la  relation  d'an  ambassadeur 
ituv  en  Espagne  nu  xvm  siècle,  que  nous  avons  autrefois  publiée  dans 
le  Journal  asiatique  (juin  1862).* 

SÉANCE   DU    28   OCTOBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie: 

De  online  et  figuris  verborum  quibus  Iloratius  in  carminibns  usus  est, 
dissertai»)  philologica  quam  scripsit  II.  Eggers,  presbvier  inrma.-teriensis 
Westfalus  (Louvain,  1877,  in-8°). 

Société  littéraire  de  l'Université  catholique  de  Louvain,  choix  de  mémoires  , 
t.  Mi  (Louvain,  1877,  in-8°). 

Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  (1878-1881,  in-12). 

A  Glimpse  into  the  Past,  par  Henri  Phillips  (Philadelphie,  1881,  hr. 
in-8°. 

TlpzxTixà  Tïjs  èv  Adtfva.ts  Ap%mo\oyiHfjs  ÉTaipt'ocs  àirô  izvovxpiov 
1880  (ié%pt  îxvovxptov  1881  (in-8°). 

M.  de  Witte  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Fr.  Lenormanl 
et  au  sien,  de  la  sixième  et  dernière  livraison  de  la  Gaieltc  archéologique 
pour  Tannée  1880.  Cette  livraison  contient  six  planches  et  les  articles 
suivants  : 

Tombeau  de  la  vallée  de  Hinnom  à  Jérusalem  (pi.  31),  avec  une  noie 
de  feu  M.  de  Saulcy. 

Terres  cuites  de  Coloè  de  Méonie  expliquées  par  M.  .G.  Schlumberger. 
La  figurine  gravée  dans  la  planche  32  représente  le  dieu  Lnnus,  le  crois- 
sant derrière  les  épaules,  tenant  une  grappe  de  raisin  et  accompagné 
d'un  coq.  Une  autre  figurine,  insérée  dans  le  texte  comme  vignette, 
représente  Aphrodite  et  Eros. 

dEgyptoSemilica,  par  M.  E.  Ledrain,  article  accompagné  de  plusieurs 
vignefles. 

Planche  33.  Fragments  de  vases  de  poterie  rouge  à  relief  expliqués  par 
M.  Héron  de  Villefosse.  Les  dessins  de  ces  fragments,  trouvés  à  Parium. 
en  Asie,  et  dans  l'ile  de  Milo,  sont  tirés  d'un  ouvrage  manuscrit  d'Artaud . 
relatif  à  la  céramique  et  conservé  au  musée  de  Lyon. 

Devin  héroïque  (pi. 34),  statuette  de  bronze,  haute  de  26  centimètres 
et  demi,  apportée  d'Egypte  à  Paris  et  acquise  récemment  par  M.  Ju- 
lien Gréau.  Ce  bronzé  remarquable,  de  travail  grec,  représente  un  jeune 
homme  nu  tenant  d'une  main  le  rameau  lustral  et  de  i'autre  un  objet 
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dans  lequel  M.  Fr.  Lenormant  a  reconnu  le  foie  dune  victime,  probable- 
ment d'un  agneau.  M.  Lenormant,  dans  le  commentaire  de  la  planche  34, 
propose  de  donner  à  ce  personnage  le  nom  de  Delphos,  fils  d'Apollon. 
ou  bien  celui  (Ylamos,  ancêtre  de  la  famille  des  devins  lamides.  La  res- 
semblance des  traits  avec  ceux  d'Alexandre  le  Grand  n'est  qu'apparente, 
car,  d'après  l'observation  de  M.  Lenormant,  celte  statuette  appartient  à 
une  époque  de  peu  antérieure  au  règne  de  Philippe  II,  roi  de  Macé- 
doine; on  n'y  retrouve  pas  le  style  de  l'école  de  Lysippe,  mais  plutôt  celui 
de  Polvclète.  Quant  à  l'objet  tenu  par  le  héros,  M.  Lenormant  le  compare 
avec  raison  à  certaines  peintures  de  vases  où  l'on  voit  des  guerriers ,  armés 
de  pied  en  cap,  se  préparant  à  partir  pour  le  combat  et  consultant  avant 
leur  départ  le  foie  d'une  victime  que  leur  présente  un  éphèbe  nu,  expli- 
cation que  M.  de  Wilte  avait  proposée  dès  l'année  i83/i. 

Un  miroir  étrusque  du  musée  du  Vatican,  où  l'on  voit  Galchas  obser- 
vant attentivement  le  foie  d'une  victime,  a  confirmé  depuis  l'explication 
de  M.  de  Witte,  qui  n'avait  pas  été  acceptée  par  les  archéologues.  A  la 
page  209  est  reproduite  une  peinture  de  vase,  dans  laquelle  on  voit  deux 
devins  assis,  probablement  Tirésias  et  Calchas,  occupés  à  dépecer  des 
\  iscères. 

Le  commentaire  de  M.  Lenormant  donne  un  résumé  clair  et  précis  de 
ce  qu'on  a  écrit  sur  la  divination  par  l'inspection  des  entrailles  de  cer- 
tains animaux.  Ce  résumé  est  accompagné  d'observations  neuves  et  ingé- 
nieuses. 

Chapiteaux  historiés  conservés  au  musée  de  Vienne  en  Dauphiné  (pi.  35 
et  36)  et  expliqués  par  M.  E.  Babelon. 

SÉAJVCE   DU    k   NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  . 

Pouillé  historique  de  l'archevêché  de  Rennes,  par  l'abbé  Guillotin  de 
Gorson,  tome  II  (Rennes-Paris,  in-8"). 

Contes  albanais ,  recueillis  et  traduits  par  M.  Aug.  Dozon  (Paris,  1881, 
in-12). 

Les  harangues  de  Démosthène,  texte  grec  publié  par  M.  H.  Weil, 
2e  édition  (Paris,  1881,  in-8°). 

M.  Schefer  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Hartwig  De- 
renbourg,  professeur  d'arabe  littéral  à  l'Ecole  des  langues  orientales  vi- 
vantes, du  premier  volume  du  Traité  de  grammaire  arabe  connu  sous  le 
titre  de  Livre  de  Sibouyèh. 
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irGel  auteur,  dont  le  nom  esl  \mr.  lils  d'Osman,  est  toujours-  dési- 
gné par  le  surnom  de  Sibonyèh.  Il  naquit  à  Beiza,  ville  située  non  loin 
de  Chiraz,  et  il  mourut  à  la  ileur  de  l'âge  dans  les  dernières  années  du 
second  siècle  de  l'hégire.  Sibouyèh  est  le  pins  éminent  des  grammairiens 
de  l'école  de  Basrah,  et  son  livre,  cité  comme  nn  modèle,  a  été  mis  à 
contribution  par  tons  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  grammaire. 

irM.  Quatremère  a.  le  premier,  signalé  l'importance  du  manuscrit  qui 
est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  M.  Silvestre  de  Sacy  en  a  ex- 
trait treize  chapitres  qu'il  a  publiés  dans  son  Anthologie  grammaticale  ; 
enfin  M.  le  baron  V.  de  Rosen  en  avait  inséré  quelques  chapitres  dans  la 
Chrestomalkie  arabe  parue  il  y  a  cinq  ans  à  Saint-Pélersbourg. 

rr L'édition  dont  M.  Derenbourg  offre  aujourd'hui  la  première  partie 
aux  orientalistes  contiendra  le  texte  du  livre  de  Sibouyèh  établi  sur  les 
manuscrits  des  bibliothèques  de  Paris,  du  Caire,  de  l'Escurial.  d'Ox- 
ford, de  Saint-Pélersbourg  et  de  Vienne.  L'introduction  placée  en  tète 
de  ce  premier  volume  est  consacrée  à  la  description  minutieuse  des  ma- 
nuscrits qui  ont  élé  consultés  par  l'éditeur  et  à  une  notice  détaillée  des 
commentaires  ayant  pour  objet  soit  le  texte  même  de  Sibouyèh,  soit  !<•> 
exemples  qu'il  a  cités. 

ff  On  ne  peut,  dit  M.  Schefer,  que  féliciter  M.  Derenbourg  d'avoir  entre- 
pris la  publication  intégrale  d'un  traité  aussi  important  et  d'avoir,  poin- 
ta correction  du  texte,  collationné  tous  les  manuscrits  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous.  Nous  devons  espérer  que  la  dernière  partie  de  cette  publi- 
cation ne  lardera  pas  à  être  mise  à  la  disposition  des  orientalistes  qui 
ont  fait  de  l'arabe  l'objet  de  leurs  études.  » 

M.  \î\irï  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  J.-F.  Gcrquand,  inspec- 
teur d'Académie  honoraire,  une  dissertation  intitulée:  Tarants  Lilhobolv , 
rlnde  de  mythologie  celtir/ne. 

ffCe  travail,  qu'a  publié  l'Académie  du  Vaucluse,  département  où 
réside  M.  Cerquand,  prend  pour  point  de  dépari  un  vers  bien  connu  de 
Lucain  : 

Taranis  Scylhicae  non  mitior  ara  Diana?, 

rr  L'auteur,  qui  se  livre  depuis  longtemps  à  des  études  mythologiques 
dont  notre  Compagnie  connaît  déjà  quelques  échantillons,  entreprend 
d'expliquer,  dit  M.  Maury,  pourquoi  le  chantre  de  la  Pharsale  a  rappro- 
ché Taranis  de  la  Diane  Taurique.  Il  a  réuni  tous  les  témoignages  con- 
cernant ce  dieu,  dont  le  caractère  ressort  surtout  de  certains  monumenls 
épigraphiques  et  figurés.  Rapprochant  ces  données  de  diverses  légendes 
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populaires  qu'il  a  successivement  recueillies  dans  le  pays  basque,  dans 
le  Charolais,  les  Vosges,  la  Provence,  et  qui  lui  semblent  être  un  der- 
nier e'cho  du  mythe  gaulois,  il  s'efforce  de  prouver  que  Taranis,  dieu 
du  tonnerre,  était  représenté  comme  lançant  du  haut  des  cieux  des 
pierres,  forme  sous  laquelle  les  peuples  de  l'antiquité  ont  souvent  conçu 
le  phénomène  de  la  foudre  et  de  l'éclair,  et  que  rappelle  le  nom  de 
pierres  de  foudre,  par  lequel  le  peuple  désignait  des  pierres  trouvées  en 
terre  et  regardées  par  lui  comme  engendrées  par  le  tonnerre.  Celte 
pierre,  symbole  de  la  foudre,  était  figurée  comme  un  marteau,  comme 
un  d3  ces  marteaux  de  pierre  taillée  des  âges  préhistoriques  que  les 
Scandinaves  mettaient  à  la  main  de  leur  dieu  Thor,  et  qui  apparaît  sur 
des  monuments  où  l'on  croit  reconnaître  Taranis. 

<rM.  Cerquand  rapproche  ce  dieu  lithobole  du  Zeus  et  de  l'Hercule  des 
Celtes,  principaux  acteurs  de  la  légende  manifestement  d'origine  phénico- 
gauloise  dont  parle  Eschyle  et  qu'avait  suggérée  le  sol  caillouteux  de  la 
plaine  de  la  Crau.  Dans  cette  légende,  le  rôle  de  lithobole  paraît  être 
passé  du  Zeus-Taranis  à  l'Hercule  phénicien.  Effectivement  il  y  a  lieu  de 
remarquer  qu'Hercule  fut  considéré  chez  les  anciennes  populations  de  la 
Gaule  et  de  l'Italie,  sinon  comme  un  dieu  lithobole,  tout  au  moins, 
ainsi  que  le  dénotent  les  inscriptions,  comme  un  dieu  des  rochers  et 
des  pierres  (Hercules  îapidarius,  saxanus). 

ffEn  passant  en  revue  les  monuments  figurés  et  épigraphiques  que 
l'on  a  rapportés  dans  ces  derniers  temps  à  Taranis,  M.  Cerquand  si- 
gnale l'assimilation,  déjà  notée  avant  lui,  entre  ce  dieu  gaulois  et  le  dieu 
d'origine  italiote  Silvanus.  Il  explique  cette  assimilation  entre  les  deux 
divinités  qui  doivent  avoir  eu  l'une  et  l'autre  le  caractère  de  dieu  des 
limites,  deus  Terminalis.  L'identification  adoptée  par  les  anciens  ne  sau- 
rait se  comprendre  qu'en  se  reportant  au  caractère  originel  de  Sylvain. 
Ce  dieu  ne  fut  pas  seulement  le  dieu  des  bois  dont  la  voix  mystérieuse  se 
faisait  entendre  tout  à  coup  et  symbolisait,  comme  celle  de  Taranis, 
l'éclat  du  tonnerre  ;  il  était  encore  adoré  comme  une  divinité  d'un  ordre 
plus  élevé.  Les  Romains  lui  avaient,  il  est  vrai,  refusé  une  place  parmi 
leurs  grands  dieux,  mais  la  dévotion  à  son  culte  demeurait  fervente  chez 
les  habitants  des  campagnes.  C'est  ce  Silvanus  cœlestis,  tel  que  le  quali- 
fient les  inscriptions,  qu'une  communauté  d'attributs  fit  assimiler  au 
Taranis  gaulois. 

Plusieurs  des  rapprochements  que  propose  M.  Cerquand  sont  nou- 
veaux et  ingénieux;  je  n'ose  pas  dire  pourtant  qu'ils  soient  tout  à  fait 
décisifs.  Il  en  est  quelques-uns  qui  me  semblent  un  peu  forcés;  mais 

IX.  !2Q 
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même  en  écartant  ceux-ci,  il  reste  encore  assez  de  faits  démonstratifs 

dans  la  dissertation  de  M.  Cerquand,  pour  mëriler  l'attention  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  mythologie  comparée  et  de  la  mythologie  gauloise 
en  particulier." 

M.  G.  Paris  offre,  au  nom  de  M.  Adolpho  Coelho,  professeur  de  lin- 
guistique aux  cours  supérieurs  de  lettres  de  Lisbonne,  diverses  publica- 
tions qui,  malgré  leur  peu  d'étendue,  offrent,  dit-il,  un  grand  intérêt 
scientifique. 

frCe  sont  d'abord  les  trois  premiers  numéros  de  la  Revista  d'ethnologia 
e  de  glottologia,  recueil  qu'il  rédige  seul  et  qui  est  consacré  à  élucider 
toutes  les  questions  se  rattachant  à  l'ethnographie,  à  la  linguistique  et 
aufolk-lore  du  Portugal.  Après  une  esquisse  magistrale  du  plan  qu'il  se 
propose  de  suivre,  M.  Coelho  y  commence  la  publication  d'un  Calendrier 
populaire  où  sont  rapportées  toutes  les  croyances  et  les  coutumes  ratta- 
chées aux  saisons,  aux  mois,  aux  jours  de  l'année.  Les  observations  de 
l'auteur   sont   intéressantes   et  précises;   les   remarques    comparatives 
donnent  à  son  travail  un  intérêt  général  ;  elles  reposent  sur  une  érudi- 
tion très*  étendue  et  attestent  un  esprit  aussi  judicieux  que  pénétrant. 
Dans  le  même  recueil  nous  trouvons  un  excellent  modèle  de  la  ma- 
nière de  procéder  dans  l'étude  des  contes  populaires.   M.  Coelho,  à 
propos  de  formes  portugaises  d'un  conte  dont  on  possède  plusieurs  ver- 
sions orientales  et  occidentales,  le  Juste  Jugement,   rapproche  et  classe 
toutes  ces  versions.  Cette  méthode  de  classification ,  qui  transporte  aux 
récits  populaires,  mutatis  mutandis,  les  procédés  rigoureux  de  la  lexico- 
graphie comparative,  est  encore  fort  peu  appliquée.  M.  Coelho  la  manie 
avec  dextérité  et  circonspection,  et  ses  travaux  en  ce  genre  méritent  la 
plus  sérieuse  estime.  —  Au  même  ordre  d'idées  que  ces  articles  de  la 
Revista  se  rattache  un  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Lisbonne,  où  fauteur  commence  une  vaste  enquête  sur  les  Croyances  et 
coutumes  populaires  du  Portugal.  Il  procède  d'abord  à  une  enquête  des 
sources  écrites  et  rassemble,  dans  quelques  pages  d'un  grand  intérêt, 
les  témoignages  crue  contiennent  sur  ce  sujet  les  Actes  des  Conciles,  les 
textes  ecclésiastiques,  judiciaires  et  littéraires. 

crLe  dernier  mémoire  de  M.  Coelho,  également  extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  de  géographie,  a  un  caractère  purement  linguistique.  Il  est 
aussi  d'un  grand  intérêt.  L'auteur  y  donne  une  bibliographie  aussi  com- 
plète que  possible  et  à  l'occasion  de  curieux  spécimens  des  «  dialectes 
«r  romans  ou  néo-latins  en  Afrique,  Asie  et  Amérique  »,  c'est-à-dire  des 
parlers  divers  qui  se  sont  formés  par  la  translation  de  (rois  langues  ro- 
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mânes,  le  français,  l'espagnol  et  le  portugais,  sur  les  lèvres  de  nègres. 
d'Indous,  de  Chinois  et  d'Indiens  d'Amérique.  M.  Goelho  reconnaît,  ce 
qui  avait  déjà  été  entrevu,  qu'il  y  a  une  parfaite  ressemblance  entre  tous 
ces  parlers,  usite's  à  Macao,  à  Malacca,  à  Ceylan,  dans  les  îles  de  l'O- 
céan indien,  au  cap  Vert,  au  Brésil,  h  la  Plata ,  aux  Antilles,  quelle 
qu'en  soit  la  base  européenne,  à  quelque  peuple  exotique  qu'appar- 
tiennent originairement  ceux  qui  les  emploient.  Avec  autant  de  justesse 
philosophique  que  de  sagacité  linguistique,  M.  Coelho  constate  les  deux 
lois  suivantes  qui  contiennent  l'explication  de  ce  fait  surprenant  et  qui, 
sauf  quelques  nuances  dans  l'application  qu'on  peut  en  faire  en  détail, 
me  paraissent  pouvoir  prendre  place,  dit  M.  Paris,  dans  le  catéchisme 
de  la  science  autorisée:  i°  Les  dialectes  romans-créoles,  l'indo-portugais 
et  toutes  les  formations  analogues  doivent  leur  origine  à  l'action  de  lois 
psychologiques  ou  physiologiques  identiques  en  tout  ou  en  partie,  et  non 
à  l'influence  des  langues  antérieures  des  peuples  qui  parlent  ces  dialectes; 
2°  ces  dialectes  représentent  le  premier  stage  ou  les  premiers  stages 
dans  l'acquisition  d'une  langue  étrangère  par  un  peuple  qui  en  parle  ou 
en  parlait  une  autre.  « 

M.  Heuzey  présente  à  l'Académie  les  fascicules  III  et  IV  des  Mélanges 
d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'école  française  de  Rome.  On  y 
trouve  des  notices  de  MM.  de  la  Blanchère,  Albert  Martin,  Georges  La- 
faye,  Bloch,  Lacour-Gayet,  Ant.  Thomas  et  Gain.  Jullian,  accompagnées 
de  huit  planches. 

ff  II  faut  signaler  particulièrement,  dit  M.  Heuzey,  une  lettre  du  savant 
M.  Comparetti,  qui  a  fourni  à  M.  Martin  l'occasion  d'étudier  de  nouveau 
l'inscription  des  a-lpctT^yol  S<à  -crevre  èréoûv  de  Tauroménion,  et  d'en 
proposer  une  nouvelle  interprétation,  qui  fait  de  ces  stratèges  des  ma- 
gistrats rééligibles  après  cinq  ans.  Parmi  les  figures,  on  remarque  de 
curieux  graffiti  découverts  par  M.  Lacour-Gayet  sur  les  colonnes  du 
temple  d'Antonin  et  Faustine;  un  bas-relief  astronomique,  où  M.  Lafaye 
a  reconnu  l'étoile  d'Isis;  une  bonne  reproduction  héliotypique  d'une  mi- 
niature représentant  le  roi  de  France  Charles  V,  tirée  par  M.  Thomas 
d'un  manuscrit  du  Vatican,  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  ce  prince. 
En  résumé,  ces  deux  numéros  sont  dignes  des  précédents  et  montrent 
qu'il  y  a  un  sérieux  intérêt  à  ce  que  celte  publication  devienne  le  bulletin 
périodique  des  travaux  de  l'école." 

M.  G.  Perrot  fait  hommage,  de  la  part  des  auteurs,  des  ouvrages  sui- 
vants : 

1  °  Tite-Live,  livres  xxi  et  xxn ,  texte  latin,  publié  par  MM.  0.  Riemann  . 

aç). 
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maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettrée  de  Paris,  el  E.  Benoist, 
professeur  à  cette  même  faculté  (  in-t8). 

rr  Ce  petit  volume,  qui  contient  deux  livres  de  la  troisième  décade  de 
Tite-Live,  n'est,  dit  M.  Perrot;  qu'une  édition  destinée  à  l'usage  des 
classes;  mais  je  ne  sache  rien  qui  témoigne  mieux  qu'une  édition  clas- 
sique de  l'état  des  études  philologiques  dans  un  pays,  à  un  moment 
donné.  Il  y  a  vingt  ans,  nos  éditions  classiques  n'étaient,  à  de  rares  ex- 
ceptions près,  que  des  réimpressions,  faites  à  la  hâte,  d'un  texte  qui 
restait  étranger  à  toutes  les  améliorations  qu'y  avait  introduites  ailleurs 
le  progrès  de  la  critique  verbale;  dans  une  édition  de  Virgile,  qui  a 
été  longtemps  répandue  dans  les  classes,  un  éditeur  déclarait  fière- 
ment que,  pour  sa  part,  il  ne  voulait  rien  savoir  des  nouveautés  de  la 
science  germanique,  et  qu'il  aimait  mieux  s'en  tenir  au  texte  de  Varius  et 
de  Tucca. 

ff  Ici,  le  texte  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin  à  l'aide  des  travaux 
philologiques  les  plus  autorisés,  soit  anciens,  soit  récents;  tout  en  n'ou- 
bliant pas  que  c'était  pour  des  écoliers  qu'ils  travaillaient,  les  éditeurs  ont 
donné  un  choix  de  notes  critiques;  de  plus,  ils  ont  mis  en  bas  des  pages 
une  annotation  aussi  courte  et  aussi  substantielle  que  possible;  à  la  diffé- 
rence de  ce  qu'avaient  souvent  fait  leurs  prédécesseurs,  ce  sont  les  pas- 
sages vraiment  difficiles  qu'ils  ont  cherché  à  expliquer.  Aux  ceux  livres 
qu'ils  ont  ainsi  édités,  ils  ont  ajouté  des  appendices  qui  seront  très 
utiles  aux  professeurs  et  aux  élèves,  si  le  maître  sait  éveiller  la  curiosité 
de  ses  auditeurs  et  les  habituer  à  mettre  ces  secours  à  profit.  Ce  sont  d'a- 
bord des  remarques  sur  la  grammaire  de  Tite-Live,  extraites  de  l'ou- 
vrage de  M.  Biemaun  intitulé  :  Etudes  sur  la  langue  et  la  grammaire  de 
Tite-Live,  puis  un  Dictionnaire  des  noms  propres  et  des  antiquités;  enfin 
un  assez  grand  nombre  de  gravures  d'après  l'antique,  pour  la  plupart 
empruntées  à  l'histoire  romaine  de  M.  Duruy,  viennent  donner  aux  élèves 
le  sentiment  de  la  réalité  de  ce  monde  antique  dont  on  leur  parle.  Deux 
cartes  tirées  à  part,  trois  plans  intercalés  dans  le  texte,  permettent  de 
suivre  les  opérations  militaires. 

rr  Les  noms  des  deux  auteurs  sont  une  garantie.  M.  Biemann  est  l'au- 
teur savant  et,  malgré  sa  jeunesse,  déjà  connu  et  apprécié  même  hors  de 
France,  des  Etudes  sur  la  langue  et  la  grammaire  de  Tite-Live.  M.  Benoist, 
dans  son  Virgile,  a  fourni  un  modèle  ou,  pour  mieux  dire,  enseigné  une 
méthode  dont  les  principes  généraux  paraissent  devoir  être  acceptés  par 
tous  ceux  qui  travaillent  à  guider  les  élèves  de  nos  lycées  dans  l'étude  des 
textes  latins.  » 
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2°  Petite  histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  par  M.  Van  den  Berg 
(  1  vol.  in- 18). 

rrLe  livre  de  M.  Van  den  Berg  suggère,  dit  M.  Perrot,  des  réflexions 
analogues  à  celles  que  provoque  l'édition  de  Tite-Live.  Quelle  différence 
entre  cet  ouvrage  et  les  précis  si  secs  et  si  incomplets  qu'on  nous  mettait 
entre  les  mains,  au  collège,  il  y  a  quelque  trente  ou  quarante  ans! 
Ce  que  nous  avons  ici.  ce  n'est  plus  cette  histoire  fabuleuse  de  l'Egypte  et 
de  l'Assyrie  que  l'on  avait  tirée  des  récits  des  historiens  grecs,  en  prenant 
comme  de  l'histoire  ce  qu'eux-mêmes  présentent  souvent  comme  des 
contes  et  des  traditions  populaires;  c'est  l'histoire  telle  qu'elle  résulte  de 
l'étude  des  textes  originaux,  dont  la  langue  est  enfin  déchiffrée,  et  l'élude 
des  monuments  figurés,  qui  nous  présentent  le  vivant  tableau  de  la  so- 
ciété qui  les  a  produits  :  contrôlés  à  l'aide  de  ces  deux  catégories  de  do- 
cuments, les  témoignages  grecs  viennent  alors  compléter  de  la  manière 
la  plus  heureuse  ce  que  les  inscriptions  et  l'art  de  ces  peuples  ne  nous  ont 
appris  que  d'une  manière  fragmentaire. 

fr  M.  Van  den  Berg  n'est  ni  égyptologue  ni  assyriologue  comme 
MM.  Maspero  et  Fr.  Lenormant,  qui  ont  traité  le  même  sujet  avec  plus 
de  développement.  Il  ne  s'est  pourtant  pas  contenté  de  faire  un  abrégé 
de  ces  ouvrages  ;  il  a  consulté  les  ouvrages  des  orientalistes  et  étudié  les 
musées,  et  il  a  su  mettre  ce  qu'il  avait  appris  à  la  portée  des  enfants  aux- 
quels son  livre  est  destiné.  Les  appendices  qui  le  suivent,  sur  la  chrono- 
logie, sur  les  écritures  des  peuples  orientaux,  sur  les  collections  du 
Louvre,  piqueront  et  amuseront  la  curiosité  des  jeunes  lecteurs  et  pour- 
ront éveiller  plus  d'une  vocation.  C'est  aussi  une  excellente  innovation 
que  ces  bois  insérés  dans  ie  texte  ;  quelques-uns  pourraient  être  plus 
soignés.  •» 

M.  Renan  présente  à  l'Académie  la  deuxième  partie  de  la  Biblioteca 
arabo-sicula  de  M.  Michel  Amari,  partie  complétant  la  traduction  des 
pièces  originales  intéressant  l'histoire  des  musulmans  de  Sicile.  M.  Amari 
termine  ainsi  la  grande  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

SÉANCE   DU     1 1    NOVEMBRE. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Real-EncijUopàdie  der  christlichen  Alterthùmer,  par  Kraus,  5e  livraison 
(Fribourg-en-Brisgau,  1881). 

M.  Ravaisson  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  son  fils,  M.  Charles 
Ravaisson,  un  opuscule  intitulé:  Les  écrits  de  Léonard  de  Vinci  (à  propos 
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de  la  publication  intégrale  des  douze  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque 
de  l'Institut). 

f  Dans  cette  brochure,  composée  d'articles  publiés  clans  la  Gazette  des 
beau.v-arts,  l'auteur  fait  connaître  par  divers  exemples  le  caractère  tout 
particulier  de  la  manière  de  penser  et  d'écrire  de  Léonard  de  Vinci,  carac- 
tère consistant  en  ce  que,  constamment  et  également  préoccupé  d'art  et 
de  science,  en  chaque  occasion  il  voit  et  montre,  pour  ainsi  dire,  tout 
dans  tout.  D'où  résulte  la  nécessité,  dit  M.  Ravaisson,  de  publier  ses 
écrits,  si  l'on  veut  les  faire  comprendre,  non  comme  on  avait  commencé 
à  le  faire,  par  fragments  détachés  de  l'ensemble,  mais  bien  dans  leur 
totalité. 

«La  brochure  de  M.Charles  Ravaisson  contient  en  outre  des  recherches 
neuves  sur  plusieurs  points  importants  de  la  biographie  de  Léonard,  di- 
vers spécimens  de  son  écriture  et  un  bon  nombre  de  fac-similés  de  ses 
dessins,  n 

M.  Ch.  Robert  offre,  au  nom  de  M.  Aloïss-Heiss,  un  travail  intitulé  : 
Les  mèdailleurs  de  la  Renaissance ,  1™  partie. 

«■  Cette  première  partie,  dit  M.  Ch.  Robert,  forme  un  fascicule  in-folio 
de  48  pages  exclusivement  consacré  à  l'œuvre  du  Pisari. 

ffLe  sujet  qu'aborde  M.  Heiss  a  déjà  exercé  la  plume  et  le  crayon  de 
bien  des  numismates  et  de  bien  des  artistes  depuis  le  xvne  siècle,  et  tout 
récemment  le  savant  conservateur  du  Musée  des  médailles  de  Berlin , 
M.  Julius  Friedlaender  ',  l'a  traité  dans  une  importante  revue,  trop  peu 
connue  en  France.  M.  Heiss  a  su  profiter  des  travaux  de  ses  devanciers 
et  a  obtenu  un  résultat  qui  parait  complet.  Les  biographies  des  person- 
nages représentés  sont  faites  avec  soin,  et  plusieurs  rectifications  ont  été 
apportées  à  la  lecture  des  inscriptions  et  à  l'interprétation  des  sigles. 

"•Dix  planches  reproduisent  photographiquement  vingt-cinq  grandes 
et  belles  médailles  incontestablement  altribuables  au  Pisan.  En  outre  les 
dessins  des  variantes  et  des  pièces  attribuées  à  tort  à  ce  maître  figurent 
dans  le  texte.  Mais  la  partie  graphique  de  ce  beau  travail,  qui  fait  hon- 
neur à  l'éditeur  Rothschild,  emprunte  un  intérêt  tout  particulier  et  tout 
nouveau  à  la  reproduction  dans  le  texte  de  plusieurs  projets  de  médailles 
et  de  quatorze  dessins  du  Pisan  mis  à  la  disposition  de  l'auteur  par  les 
riches  cartons  de  la  Bibliothèque  nationale,  n 

M.  Ch.  Robert  constate,  en  terminant,  que  la  publication  entreprise  par 

1  Italienischen  Schaumùnzen  dès  Funfzehnten  Jnhrhunderts  (i63o-i53o), 
Berlin,  1*81. 
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M.  Heiss  constituera,  lorsqu'elle  sera  terminée,  un  véritable  monument 
au  double  point  de  vue  de  l'art  et  de  la  numismatique. 

M.  Derenbourg  fait  bommage,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  William 
Wickes,  d'Oxford ,  d'un  petit  volume  intitulé  :  Treatise  of  the  accentuation 
of  the  thrce  so  callecl  poetical  boohs  of  the  Old  Testament  (Tr aité  de  l'ac- 
centuation des  trois  livres  poétiques  de  l'Ancien  Testament). 

«On  entend  par  l'accentuation  de  la  Bible,  dit-il,  un  système  complet 
de  notation  qui  affecte  tous  les  mots  qui  composent  un  verset.  Les 
divers  signes  employés  pour  l'accentuation  ont  d'abord  un  but  musical, 
et  indiquent  une  sorte  de  cantilène  pour  la  lecture  publique;  ils  indi- 
quent en  second  lieu  ,  par  la  modulation,  la  coupe  des  phrases,  en  mar- 
quant non  seulement,  comme  notre  interponction,  les  divisions  dans  la 
proposition,  mais  aussi  les  liaisons  entre  les  mots  qui  ont  des  rapports 
entre  eux.  Placés  sur  une  syllabe  déterminée  de  chaque  mot,  ces  signes 
en  fixent  en  outre  l'accent  tonique.  Les  trois  livres  poétiques  de  la  Bible, 
c'est-à-dire  les  Psaumes,  les  Proverbes  et  Job,  dont  les  versets  présentent 
des  phrases  courtes  qui  ne  dépassent  pas  quatre  ou  cinq  mots ,  et  qui 
étaient  chantées  d'une  manière  particulière,  ont  aussi  une  accentuation 
différente  de  celle  des  autres  livres. 

ffLes  règles  que  les  Massoreths  ont 'établies  pour  cette  notation  sont 
fort  subtiles  et  difficiles  à  saisir.  Les  scribes  ou  sophêrîm  qui  n'en  avaient 
pas  l'intelligence  commettaient  les  fautes  les  plus  grossières.  On  ne  con- 
naissait dans  la  littérature  hébraïque  qu'un  seul  traité  complet  de  cette 
accentuation,  attribué  à  R.  Jehoudan  ben  Bafam  de  Tolède  qui  Surissait 
vers  la  fin  du  xie  siècle;  mais  nous  ne  le  possédions  que  dans  une  version 
hébraïque,  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale, 
par  Mercié,  en  i565.  Celte  édition  est  devenue  si  rare  que  peu  de  biblio- 
philes peuvent  se  vanter  d'en  avoir  vu  un  exemplaire.  Une  réimpression 
faite  dans  ces  derniers  temps  à  Amsterdam  est  incorrecte. 

«M.  Wickes,  qui  a  consacré  plusieurs  années  à  cette  matière  ardue, 
a  eu  le  bonheur  de  mettre  la  main  sur  plusieurs  exemplaires  plus  ou 
moins  complets  de  l'original  arabe.  Après  avoir  parcouru  patiemment 
presque  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe,  où  il  a  examiné  les  éditions 
et  les  manuscrits  les  plus  anciens  de  la  Bible,  il  a  fait,  dans  la  collection 
de  Firkovitsch,  à  Saint-Pétersbourg,  cette  heureuse  découverte.  11  publie 
aujourd'hui  ce  petit  traité  et  le  fait  précéder  d'une  explication  critique 
et  détaillée  en  anglais. 

rfLe  résultat  le  plus  important  de  ces  recherches,  dont  M.  Wickes 
lui-même  n'a  peut-être  pas  saisi  toute  la  portée,  est  (pie  notre  petit 
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livre  a  été'  faussement  mis  au  nom  du  grammairien  espagnol  du 
xi"  siècle. 

irM.  Wickes  a  bien  vite  reconnu  que  les  manuscrits  de  Sainl-Pélers- 
bourg  trahissaient  un  copiste  orientai.  Cette  origine  était  en  outre  con- 
firmée par  la  suscription  de  la  version  hébraïque  dans  le  manuscrit  de 
Paris  avec  lequel  s'accorde  celui  de  Parme  et  où  il  est  dit  que  le  livre 
avait  été  apporté  de  Jérusalem. 

«Dans  ce  cas,  la  composition  en  devait  être  antérieure  à  la  fin  du 
xi*  siècle,  puisque  les  croisades  avaient  dispersé  la  communauté  de  Jéru- 
salem, et  encore,  plus  d'un  siècle  après,  le  voyageur  Benjamin  de  Tudèle 
n'y  rencontra  que  quelque  juifs  qui  n'avaient  ni  chefs  ni  pasteur.  Les 
écoles  massoréthiques  de  Tibériade  et  de  Jérusalem  s'occupaient  surtout 
dans  le  ixe  et  le  \e  siècle  de  la  ponctuation  et  de  l'accentuation  de  la 
Bible.  Mas'oudi,  le  voyageur  et  historien  arabe,  s'est  entretenu  dans  la 
ville  sainte,  dans  les  premières  années  du  xe  siècle,  avec  plusieurs  doc- 
teurs juifs  qui  s'y  livraient  à  l'étude  de  l'Écriture  et  de  la  philosophie. 

ff  C'est  à  ce  pays  et  à  cette  époque  qu'il  faut  chercher  l'auteur  de  notre 
traité.  Un  des  manuscrits  contient  même  une  addition  qui,  à  la  marge, 
est  attribuée  au  Mouallem  Saîd  'AU.  Or  ce  titre  de  mou'allem,  en  hébreu 
mclammed,  n'est  porté  que  par  les  karaïles,  et  le  nom  de  Sa'id  'Ali  doit 
être  sans  doute  corrigé  en  Sa'id-6e«-'Ali. 

rrCe  nom  n'est  pas  rare  parmi  ces  sectaires;  mais  il  appartient  à  un 
docteur  nommé  par  Mas'oudi,  et  est  celui  du  fameux  R.  Yéfet,  dont  nous 
possédons  à  la  bibliothèque  une  partie  des  commentaires  sur  la  Bible. 

fr Notre  ouvrage  serait  donc  antérieur  au  xe  siècle.  Il  est  encore  digne 
de  remarque  que  les  grammairiens  les  plus  célèbres  de  l'Espagne  arabe 
ne  s'occupent  guère  des  accents,  et  que  cette  étude  minutieuse  paraît 
avoir  appartenu  en  propre  aux  docteurs  de  la  Palestine.  » 

M.  Edm.  Le  Blant  présente,  au  nom  de  M.  Guillaume  Rey,  une  notice 
sur  la  Vie  et  les  travaux  de  M.  de  Suttlcy,  écrite  d'après  l'invitation  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France. 

crM.  Rey  y  apprécie  dignement  le  caractère  et  l'oeuvre  du  savant  ingé- 
nieux dont  il  s'est  toujours  fait  honneur  de  suivre  les  conseils  et  l'exemple. 
Nous  ne  pouvons  que  le  remercier,  dit  M.  Le  Blant,  pour  ce  juste  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  notre  très  regretté  confrère.» 

M.  Gaston  Paris  offre  à  l'Académie  un  livre  intitulé  :  Etudes  gramma- 
ticales sur  les  langues  celtiques,  par  M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville.  Pre- 
mière partie  :  Introduction.  Phonétique  cl  dérivation  bretonnes  (Paris, 
i88i,in-8°V 
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trCe  livre  se  compose,  dit-il,  d'une  introduction  et  de  deux  mémoires  : 
i°  Origines  des  voyelles  et  des  consonnes  du  breton  moderne  de  France; 
2°  Les  suffixes  nominaux  du  breton  moderne  de  France.  L'auteur  s'est  sur- 
tout proposé  de  donner  aux  érudits  français  que  les  élymologies  celtiques 
intéressent,  une  notion  exacte  des  ressources  offertes  à  leurs  recherches 
parle  breton  moderne.  Ces  paroles,  si  on  y  fait  attention,  montrent  quelle 
est  la  portée  du  livre,  qui  dépasse  bien  le  champ  étroit  où  il  semble  se 
renfermer.  Par  un  travail  aussi  difficile  que  considérable  de  reconstruc- 
tion étymologique,  l'auteur  arrive  à  déterminer  quelle  devait  être,  vers 
l'époque  gauloise,  la  forme  des  mots  bretons  actuels,  qui  alors  apparte- 
naient, non  au  gaulois  proprement  dit,  mais  au  dialecte  très  usité  de  la 
Bretagne  insulaire,  ff  Pour  réussir  dans  une  semblable  lâche,  il  a  fallu  com- 
parer le  breton  d'abord  au  gallois ,  puis  aux  débris  du  gaulois ,  puis  à  l'irlan- 
dais, puis  aux  langues  indo-européennes  autres  que  les  langues  celtiques. 
M.  d'Arbois  de  Jubainvillea  trouvé  un  guide  et  un  auxiliaire  précieux  dans 
l'auteur  de  la  Grammatica  ccllica  ;  mais  il  a  fait  singulièrement  progresser 
l'élude  commencée  par  celui-ci.  Il  l'a  renouvelée  aussi  grâce  au  point  de 
vue  particulier  où  il  se  place.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  est  avant  tout 
un  historien;  la  linguistique  pour  lui  n'est  qu'un  moyen,  le  but  est 
l'agrandissement  et  le  perfectionnement  de  nos  connaissances  historiques. 
11  étudie  les  langues  celtiques  pour  donner  une  base  solide  à  l'élude  de 
nos  origines  nationales,  et  il  sait  trouver  dans  tous  les  faits  qu'il  dé- 
couvre ou  qu'il  confirme  ce  qu'ils  peuvent  contenir  d'utile  à  l'objet  qu'il 
ne  perd  jamais  de  vue.  C'est  par  là  que  ses  travaux  méritent  d'être 
suivis  avec  attention  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de 
Fiance.  Le  caractère  historique  de  ses  études  est  particulièrement  sen- 
sible dans  les  cinq  chapitres  qui  composent  l'introduction  et  dont  quel- 
ques fragments  ont  été  communiqués  à  l'Académie. 

rf  Nous  attendons  avec  impatience  la  suite  des  travaux  de  l'au- 
teur, n 

M.  Delisle  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Ulysse  Robert,  des  ou- 
vrages suivants  : 

i°  Inventaire  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  France  dont  les  cata- 
logues n'ont  pas  été  imprimés,  2e  fascicule  (Paris,  1881,  in-8°). 

rr Plusieurs  milliers  de  manuscrits  sont  enregistrés,  dit  M.  Delisle, 
dans  le  répertoire  de  M.  Ulysse  Robert,  d'une  façon  sommaire,  mais  par- 
faitement suffisante  pour  en  faire  apprécier  la  nature  et  l'importance. 
M.  Robert  a  rédigé  lui-même  les  principales  listes  qu'il  a  publiées  et  il 
a  vu  de  ses  yeux  beaucoup  des  manuscrits  qu'il  signale.  Ce  qui  montre 
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que  ses  explorations  n'ont  eu  rien  de  superficiel ,  c'est  qu'il  en  est  déjà 
résulté  de  très  notables  découvertes,  entre  lesquelles  je  puis  citer  une 
chronique  française  des  rois  d'Arménie,  récit  du  xivc  siècle  dont  s'enri- 
chira notre  recueil  des  historiens  des  croisades.  » 

9°  Supplément  à  l'Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
(Paris,  1881,  in-/»0). 

«  Il  y  a  là  beaucoup  de  renseignements  biographiques  et  bibliogra- 
phiques qui  complètent  le  livre  justement  célèbre  de  dom  Tassin  et  qui 
offrent  un  intérêt  réel  pour  l'histoire  de  l'érudition  en  France." 

M.  Delisle  offre  une  Généalogie  des  rois  de  Chypre  de  la  famille  de 
Lmignan,  par  M.  de  Mas  Latrie  (Venise,  1881,  in-8°). 

ffCe  travail,  dit-il,  est  un  excellent  exemple  de  la  manière  dont  de- 
vaient être  refaits  les  principaux  chapitres  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates. 
M.  de  Mas  Latrie  y  a  résumé  toutes  les  notions  acquises  sur  la  généa- 
logie et  la  succession  des  rois  de  Chypre  et  dont  beaucoup  sont  dues  à 
ses  propres  recherches.  Chacun  des  détails  consignés  dans  celte  notice 
est  justifié  par  un  renvoi  aux  témoignages  originaux. 

"•Dans  le  fascicule  qui  est  aujourd'hui  publié,  on  remarque  les  pages 
consacrées  aux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  à  ceux  des 
villes  d'Avignon  et  de  Dijon. 8 

M.  Bréal  présente  un  volume  intitulé  :  The  religions  of  lndia,  by  Aug. 
Barth,  translated  by  1.  Wood  (Londres,  1882,  in-8°). 

ff  C'est  un  tableau  complet,  dit  M.  Bréal,  des  religions  de  l'Inde,  depuis 
les  Védas  jusqu'à  l'hindouisme  moderne  ;  le  brahmanisme ,  le  bouddhisme , 
le  janisme  sont  décrits  avec  le  plus  grand  détail,  d'après  les  livres  indiens 
et  d'après  les  documents  publiés  par  les  Anglais  et  par  le  Gouvernement 
brilannique  dans  l'Inde. 

ffCe  livre  a  commencé  par  être  un  article  dans  Y  Encyclopédie  des 
sciences  religieuses,  publiée  à  Paris  par  M.  Lichlenberger,  doyen  de  la 
Faculté  prolestante  de  théologie.  L'auteur  se  proposait  simplement  de 
donner  un  résumé  de  la  question  au  lecteur  non  indianiste.  Mais  ce 
résumé  s'est  trouvé  si  lumineux  et  si  plein  que  les  premiers  orientalistes 
anglais  ont  demandé  à  l'auteur  la  permission  de  le  faire  traduire. 
M.  Barth  s'y  est  prêté  et  a  fourni  une  grande  quantité  de  notes  qu'il 
avait  dû  retrancher  dans  l'édition  primitive. 

rrC'est  la  première  fois  depuis  longtemps  qu'un  livre  français  relatif 
à  l'Inde  a  les  honneurs  d'une  traduction,  et  il  faut  saluer  cet  événement 
comme  étant  d'heureux  augure  pour  notre  jeune  école  indianiste.» 
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SÉAKGE    DU     l8    NOVEMBKK. 

(Séance  publique  annuelle). 
SÉANCE    DU    25    NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  troisième  fascicule 
des  Comptes  rendus  des  se'ances  de  l'Académie,  3e  trimestre  1881  (Paris, 
in-8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Head-dresses  exhibiled  on  ancient  coins,  by  Henry  Phillips.  (Philadel- 
phie, i88i,br.in-8°). 

Antropologia  y  arqueologia.  Importancia  del  esludio  de  estas  cicncias  en 
la  Republiea  Argentina,  par  F.  Moreno  (Buenos-Aires,  1881,  br.  in-8°). 

Sépulture  gallo-romaine  de  Barrait  (Gers).  Fac-similé  de  l'inscription 
funéraire  du  monument,  par  l'abbé  Cazauran  (Paris,  Auch,  1881, 
br.  in-8°). 

Cour  de  cassation.  Audience  de  rentrée  du  3  novembre  1881.  Discours 
prononcé  par  M.  Berlhauld,  procureur  général. 

Docmnenli  per  scrvire  alla  storia  di  Sicilia,  publicati  a  cura  délia  So- 
ciété Siciliana  per  la  storia  patria.  Vol.  1,  fasc.  2  (Palerme,  1881, 
gr.  in-8"). 

M.  Riant  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Douais,  de  la 
Faculté  libre  de  Toulouse,  un  travail  sur  les  Sources  de  l'histoire  de 
l'Inquisition  dans  le  midi  de. la  France  aux. un'  et  xiv'  siècles  ( Paris,  1881, 
in-8°). 

«Ce  travail,  dit-il,  complète  et  rectifie  sur  plus  d'un  point  celui  de 
M.  Charles  Molinier  qui  a  dernièrement  attiré  à  juste  titre  votre  attention 
au  concours  pour  le  prix  Goberl.  Bien  que  M.  Douais,  comme  M.  Mo- 
linier, néglige  à  peu  près  tous  les  documents  écrits  hors  de  France,  et 
qu'il  reste  encore,  par  conséquent,  beaucoup  à  trouver  après  lui,  il 
faut  reconnaître  qu'il  a  apporté,  dans  les  questions  que  soulève  l'histoire 
des  origines  de  l'Inquisition,  de  nouvelles  lumières.  Le  classement  auquel 
il  soumet  les  sources  est  plus  clair  et  plus  logique  que  celui  de  M.  Mo- 
linier, et  si  le  mémoire  que  M.  Douais  vous  présente  ne  renferme  pas 
autant  de  détails  intéressants  et  curieux  que  le  livre  de  son  devancier, 
il  offre,  par  contre,  en  appendice,  une  nouvelle  édition  de  la  Chronique 
de  Guilhelm  Pelhisso  d'après  le  manuscrit  du  xiv°  siècle  récemment  signalé 
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à  Avignon ,  et  le  texte  d'un  fragment  important  d'un  registre  d'inquisi- 
tion aujourd'hui  perdu.  Ce  fragment,  qui  date  du  milieu  du  un*  siècle, 
appartient  à  M.  Bonnet,  de  Béziers.» 

M.  Biaxt  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Vasilievski, 
de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  une  très 
intéressante  étude  intitulée  :  Conseils  et  récits  d'un  seigneur  byzantin  au 
x t  siècle,  en  russe  (Saint-Pétersbourg,  1881,  in-8°). 

ff  La  bibliothèque  synodale  de  Moscou  contient,  sous  le  numéro  285  de 
ses  manuscrits  grecs,  un  recueil  copié  au  xve  siècle.  Dans  ce  recueil,  dit 
.M.  Puant,  se  trouve  aux.  folios  i36-2o8  un  Si pa-nj-) mov  que  M.  Va- 
silievski étudie  dans  le  mémoire  que  je  vous  présente.  C'est  un  double 
traité  du  plus  haut  intérêt  à  cause  des  nombreuses  digressions  historiques, 
géographiques  et  économiques  dont  il  est  parsemé.  La  plupart  des  faits 
racontés  ainsi  se  rapportent  à  la  lin  du  Xe  et  au  xi'  siècle  et  sont  nou- 
veaux. Ils  intéressent  plus  particulièrement  les  voisins  ou  tributaires  sep- 
tentrionaux de  l'empire,  Bulgares,  Serbes,  Busses,  \  alarmes  etDalmates. 
On  y  trouve  le  plus  ancien  texte  aujourd'hui  connu  sur  l'origine  des  Bou- 
mains.  L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties,  écrites  à  deux  époques  dis- 
tinctes, et  par  deux  auteurs  dont  l'un ,  Kekauménov,  s'adresse  à  son  petit- 
lils,  l'autre,  Nicolitza,  à  l'empereur. 

"Le  dernier  traité  se  termine  par  la  mention,  sans  commentaires,  de 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  en  iao4. 

«Le  travail  de  M.  Vasilievski  se  distingue  par  l'abondance  de  rensei- 
gnements et  la  clarté  qui  caractérisent,  en  général,  les  écrits  de  ce  savant 
professeur. 

frOn  ne  peut  que  l'encourager  à  donner  le  plus  tôt  possible,  du  texte 
intéressant  qu'il  nous  révèle,  une  édition  complète,  qui  recevra  de  tous 
les  byzantinistes  le  meilleur  accueil." 

M.  Schefer  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ga^sclin,  agent 
consulaire  de  France  à  Bouslchouk,  de  la  première  partie  du  tome  pre- 
mier du  Dictionnaire  français-arabe  (arabe  vulgaire  et  arabe  gramma- 
tical). 

"En  présentant  le  premier  fascicule,  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  remar- 
quer, dit  M.  Schefer,  que  ce  dictionnaire  renfermait  tous  les  mots  de  la 
langue  française  ainsi  que  tous  les  termes  spéciaux  (arts,  sciences,  mé- 
tiers) avec  leur  traduction  en  arabe  et  les  dillérences  spéciales  aux  divers 
pays  musulmans. 

(t.M.  Gasselin  a  cité  à  l'appui  des  traductions  des  exemples  tirés  du 
Coran.  d'IbnKlialdoun,  dlbn  Batouta  et d'Abouiïeda  et  autres  auteurs. » 


—  427  — 

M.  Jourdain  offre,  au  nom  de  M.  le  comte  Gozzadini,  un  exemplaire 
du  dinous  que  M.  Gozzadini  a  prononcé  lors  de  l'inauguration  du  musée 
de  Bologne. 

frCe  musée  municipal  est  certainement  aujourd'hui,  dit-il,  un  des 
plus  riches  que  l'Italie  possède.  Il  est  formé  des  anciennes  collections  que 
la  ville  possédait  antérieurement  et  auxquelles  sont  venus  s'ajouter  beau- 
coup de  dons  récents  et  les  importants  résultats  des  fouilles  entreprises 
dans  la  contrée,  le  plus  souvent  sous  l'impulsion  de  M.  Gozzadini.  Il 
comprend  aujourd'hui  vingt-deux  salles  où  sont  représentées  toutes  les 
branches  de  l'archéologie;  d'abord  l'archéologie  égyptienne  qui  occupe 
une  salle  de  62  mètres  de  longueur,  l'archéologie  grecque,  l'archéolo- 
gie italique  comprenant  une  section  préhistorique  et  une  section  étrusque, 
l'archéologie  romaine,  l'archéologie  du  moyen  âge  et  l'archéologie  de  la 
Renaissance. 

«En  parcourant  ces  salles  très  bien  aménagées,  on  verrait  se  succéder, 
avec  les  pièces  justificatives  sous  les  yeux,  les  âges  successifs  de  l'archéo- 
logie, depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'au  xvie  siècle.  M.  Gozza- 
dini a  la  haute  direction  du  musée  de  Bologne,  qu'il  a  beaucoup  contri- 
bué à  organiser.  C'est  un  nouveau  service  qu'il  a  rendu  aux  sciences 
historiques  et  qui  nous  paraît  mériter  la  reconnaissance  des  archéologues 
non  seulement  de  l'Italie,  mais  de  tous  les  pays.n 

M.  Delisle  présente  à  l'Académie  ['Histoire  de  Charles  VII,  par  M.  G. 
du  Fresne  de  Beaucourt,  tome  premier  (Paris,  1881,  in-8°).  «Ouvrage 
à  la  fois  remarquable  par  le  soin  avec  lequel  l'auteur  en  a  réuni  les  ma- 
tériaux, et  par  la  critique  et  l'habileté  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'expo- 
sition des  faits. 

"Ce  volume,  qui  a  pour  sous-titre  Le  Dauphin  (iâo3-iâ33),  s'arrête 
à  l'année  1/122. 11  contient  le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus  fidèle  qui 
ait  encore  été  tracé  de  la  dernière  période  du  règne  de  Charles  VI. 

«•Après  avoir  lu  ce  volume,  on  reste  convaincu,  dit  M.  Delisle,  que 
l'histoire  de  Charles  VII,  avec  le  catalogue  des  actes  de  ce  roi  que  nous 
promet  l'auteur,  sera  l'une  des  publications  historiques  les  plus  impor- 
tantes de  notre  époque." 

M.  G.  Paris  offre  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  Les  continuateurs 
de  Loret.  Lettres  en  vers  de  La  Gravette  de  Mayolas,  Robinet,  Boursault, 
Perdou  de  Subligny ,  Laurent  et  autres  (i665-i68g),  recueillies  et  pu- 
bliées par  M.  le  baron  James  de  Rothschild,  tome  1",  mai  iG65,  juin 
1666  (Paris,  1881,  in-8°). 

M.  G.  Paris  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  Dragomanov.  un  volume 
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qui  a  pour  titre:  l\ovi  Ouhraïnshi  puni  pro  gromadshi  spravi  (L'esprit 
des  chansons  politiques  de  l'Ouhraine  moderne).  Genève,  1881,  iu-8°. 

M.  Renan  présente  la  20  partie  de  Y  Epigraphie  arabo-sicilienne  de 
M.  Michel  Amari ,  associé  étranger  de  l'Académie. 

M.  E.  Desjap.dins  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs, 
d'une  brochure  extraite  du  Bulletin  épigraphique  de  M.  Vallentin,  et  inti- 
tulée :  L'inscription  de  Gordien  : 

ffM.  L'abbé  Thédenat,  directeur  du  collège  de  Juilly,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  hautes-études,  dans  sa  Note  sur  l'inscription  de  Gordien,  con- 
servée au  musée  de  Bordeaux,  rappelle  l'explication  donnée  par  notre  con- 
frère M.  Ch.  Robert,  au  sujet  de  ce  monument  incomplet,  et  justifie  la 
lecture  qu'il  en  propose.  Il  s'agit  d'un  monument  élevé  à  Gordien  Ier,  dont 
il  restitue  les  noms  et  en  particulier  le  Cognomen  Antoninus,  que  M.  de 
Sallet  de  Berlin  avait  contesté,  proposant  de  lui  substituer  celui  de  Sem- 
proninus,  parce  qu'une  médaille  grecque  conservée  à  Milan  et  relative  à 
ce  personnage  porte  CE  M  et  que  Gapitolin  dit  :  rcGordianus  senior  ori- 
ginetn  Gracchorum  génère  habuit.»  Il  parait  plus  naturel  de  supposer 
que  CE  M  est  l'abréviation  de  aepvôs,  veneralnlis,  les  titres  donnés  aux 
empereurs  sur  les  monuments  grecs  n'ayant  pas  toujours  l'exactitude 
officielle  qu'ils  prennent  sur  les  monuments  latins. 

crM.  Héron  de  Villefosse,  à  propos  de  cette  même  inscription,  a  publié 
dans  le  Bulletin  épigraphique  (p.  3a  et  suiv. ,  76  et  suiv.)  une  note  fort 
intéressante  et  fort  bien  faite  dans  laquelle  il  prouve  que  le  monument  de 
Gordien  Ier  ne  saurait  être  originaire  de  Bordeaux,  mais  qu'il  a  du  être 
apporté  d'Afrique  à  une  époque  moderne.  A  cette  occasion  il  se  livre  à 
une  étude  comparative  de  la  forme  des  lettres  dans  des  inscriptions  qui, 
datant  du  même  temps,  présentent  des  différences  sensibles,  et  témoignent 
par  conséquent  de  la  diversité  de  leurs  provenances.  Par  un  certain  nombre 
d'exemples  bien  choisis,  il  signale  le  danger  d'attribuer  des  provenances 
d'origine  à  des  monuments  qui  ont  pu  être  transportés,  sans  que  le  sou- 
venir de  ces  déplacements  ait  été  conservé. 

«  C'est  ainsi  que  l'habile  épigraphiste  rend  à  l'Afrique  les  monuments 
mutilés  du  musée  de  Toulon  dont  il  a  pu  rapprocher  les  fragments  et 
restituer  la  lecture.  » 

M.  de  Rozière  offre  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres- 
pondant de  l'Académie  :  Les  correspondants  de  Peiresc.  Jean-Jacques  Bou- 
chard, lettres  inédites,  écrites  de  Borne  à  Pciresc,  i633-i63j  (Paris, 
1881,  in-8°).  —  Joseph  Gaultier,  prieur  de  la  Valette  (Aix,  1881, 
in-8"). 
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M.  Bkéal  présente  un  tirage  à  part  des  Mémoires  de  la  Société  de  lin- 
guistique intitulé  l'Épigraphie  italique  et  qui  contient  plusieurs  chapitres, 
tels  que:  Le  chant  des  Arvales.  La  table  de  Banlia.  L'inscription  falisque. 
L'inscription  archaïque  de  Spolèle. 


SEANCE  DU   2   DECEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie: 

Archœologia,  or  Miscellaneous  tracts  relating  to  antiquity ,  published 
by  the  Society  of  antiquaries  of  London,  vol.  XLVI  (Londres,  1881, 
in-/i0). 

Analogies  philologiques  de  la  langue  aimara,  par  le  docteur  Isaac  Esco- 
bari  (Paris,  1881,  br.  in-12). 

Remarques  sur  les  inscriptions  antiques  récemment  découvertes  à  Bor- 
deaux, par  M.  Reinhold  Dezeimeris  (br.  in-8°). 

Sol  Elagabalus,  par  M.  Fr.  Lenorraant,  membre  de  l'Académie  (ex- 
trait de  la  Revue  de  l'histoire  des  religions). 

Bibliothèque  nationale.  Donation  de  M.  Paul-Emile  Giraud.  Développe- 
ment d'un  rapport  de  M.  Delisle,  inséré  au  Journal  officiel  du  1 3  septembre 
1881  (Paris,  br.  in-8°). 

M.  Miller  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  G.  Schlumberger,  deux 
mémoires  tirés  à  part  du  1"  volume  des  Archives  de  l'Orient  latin,  qui 
va  paraître  incessamment. 

«Le  premier  de  ces  mémoires,  iutitulé  Trois  sceaux  et  deux  monnaies 
de  l'époque  des  Croisades,  contient:  i°  la  description  et  l'élude  du  sceau 
de  Renaud  de  Châtillon,  prince  de  Karak  (ce  chapitre  est  le  résumé  de 
la  communication  faite  à  l'Académie  des  inscriptions,  il  y  a  quelques 
mois,  par  M.  Schlumberger)  ;  20  et  3°  la  description  d'une  monnaie  du 
comte  Girard  de  Sidon,  et  celle  du  sceau  d'un  patriarche  d'Arménie 
du  xiue  siècle,  très  précieux  monument  de  l'archéologie  arménienne  du 
moyen  âge. 

«Le  second  mémoire,  intitulé  Rulles  de  hauts  fonctionnaires  byzantins 
d'ordre  militaire,  contient  la  description  et  l'étude  d'une  première  série 
de  fort  curieux  sceaux  de  plomb  byzantins ,  sceaux  de  menestratèges  ou 
généraux  en  chef  des  armées  byzantines;  sceaux  de  chef  des  Varègues  ou 
gardes  Scandinaves  des  empereurs  ;  sceaux  de  chefs  des  contingents  bar- 
bares des  armées  impériales  ;  sceaux  de  chefs  des  corps  spéciaux  de  la 
garde  impériale  préposés  à  la  garde  du  palais  sacré,  les  vigiles,  les  ex- 
cubiteurs,  les  numériens,  etc.   etc.  Ces  sceaux  sont  des  documents  du 
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plus  haut  intérêt  pour  l'élude  du  moyen  âge  byzantin.  On  a  dit  avec 
raison,  dit  M.  Miller,  que  les  sceaux  de  plomb  byzantins  constituent 
comme  une  galerie  illustrée  au  de  ojjiciis  du  Porphyrogénète,  ce  pré- 
cieux almanach  de  la  cour  byzantine  au  x'  siècle.  Il  n'est  pas  un  de  ces 
sceaux  byzantins  qui  ne  puisse  fournir  un  enseignement  pour  l'étude  de 
ce  moyen  âge  oriental  encore  si  obscur.  Aucune  branche  de  l'archéologie 
byzantine  n'a  été  plus  négligée  que  celle  de  celte  quantité  de  bulles  de 
plomb;  il  en  est  cependant  peu  de  plus  riches.  M.  Schlumberger,  qui 
a  réuni  à  Constantinople  une  très  nombreuse  collection  de  ces  sceaux, 
sur  lesquels  on  lisait  des  centaines  de  titres  de  fonctionnaires  différents, 
une  foule  de  noms  de  personnages  historiques,  ceux  de  beaucoup  de  fa- 
milles byzantines,  d'une  foule  de  villes  et  de  forteresses  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire  d'Orient  au  moyen  âge,  poursuit  actuellement 
l'étude  de  ces  monuments,  et  son  espoir  est  de  pouvoir  réunir  un  jour 
les  premiers  éléments  d'un  Corpus  des  bulles  byzantines.  r> 

M.  Delisle  offre  de  la  part  de  M.  Julien  Havet  :  La  frontière  d'Empire 
dans  l'Argonne,  empiète  faite  par  ordre  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  à 
Verdun,  en  mai  1288  : 

«Document  très  intéressant  par  lui-même,  dit-il,  et  dont  le  commen- 
taire de  M.  Havet  a  encore  augmenté  la  valeur.  Ce  commentaire  éclaircit 
de  la  façon  la  plus  complète  plusieurs  questions  se  rattachant  à  l'histoire 
des  limites  de  la  France  du  côté  de  l'Empire.» 

M.  Delisle  offre  en  outre  Le,  triparti/  en  la  science  des  nombres,  par 
maistre  Nicolas  Chuquet,  Parisien,  publié  d'après  le  manuscrit  français 
i366  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  A.  Marre  : 

tf Texte  très  important  pour  l'histoire  des  matbémaliques,  et  particu- 
lièrement curieux  comme  exemple  de  la  langue  française  employée  à  l'ex- 
position de  l'arithmétique  et  de  l'algèbre. 

«Nicolas  Chuquet,  dont  le  nom  n'avait  pas  encore  été  relevé  dans 
l'histoire  scientifique,  méritait,  dit  M.  Delisle,  la  publication  dont  son 
livre  vient  d'être  l'objet.  L'éditeur,  M.  Marre,  a  montré  que  plusieurs 
théories  qu'on  attribuait  à  un  mathématicien  français  du  x\i°  siècle, 
Etienne  de  la  Hoche,  se  trouvent  déjà  dans  le  Triparti)  de  Nicolas  Chu 
quet,  qui  est  antérieur  de  près  d'un  demi-siècle  à  V Arithmétique  d'Etienne 
de  la  Roche." 

M.  Derenbocrg  présente  une  Grammaire  hébraïque  (A  hebrew  Gram- 
mar),  par  A.-S.  Ballin  et  F. -S.  Ballin.  «Les  auteurs,  dit-il,  sont  une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans  et  son  frère  âgé  de  dix-sept  ans.  * 

M.  Desxoyers  fait  hommage,  au  nom  de  M.- Charles  Aubertin,  d'un 
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ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les  drapeaux  de  l'ancienne  province  de 
Bourgogne  (  Beaime  ,*  1 88 1 ,  in-8° ). 

ff  L'auteur  de  cet  ouvrage,  bien  connu  par  de  nombreux  et  intéressants 
travaux  d'érudition  et  d'archéologie,  n'a  rien  négligé,  dit  M.  Desnoyers, 
pour  le  rendre  aussi  complet  que  possible. 

rrll  a  dirigé  ses  recherches  non  seuleuient  sur  les  travaux  précédents 
concernant  le  même  sujet,  tels,  entre  autres,  que  ceux  de  Courtepée  et 
l'ouvrage  plus  récent  de  M.  Douillet  sur  les  drapeaux  français,  mais  il  a 
principalement  étudié  les  musées,  les  municipalités,  les  collections  et  les 
bibliothèques  publiques  et  particulières  de  la  Bourgogne,  et  aussi  les 
musées,  les  arsenaux  et  autres  collections  de  Suisse,  où  les  célèbres  ba- 
tailles de  Grandson  et  de  Moral  ont  dispersé  un  si  grand  nombre  de  pré- 
cieux vestiges  des  armées  bourguignonnes  de  Charles  le  Téméraire,  au 
xvc  siècle. 

«Dans  la  première  partie  de  son  mémoire,  M.  Aubertin  décrit  les 
drapeaux  et  les  bannières  des  milices  bourgeoises  et  urbaines  de  Bour- 
gogne, depuis  le  moyen  âge  jnsques  et  y  compris  la  Révolution;  ceux 
des  diverses  corporations  d'archers,  d'arbalétriers,  d'arquebusiers  et 
même  de  confréries  industrielles  et  ecclésiastiques.  L'auteur  passe  aussi 
en  revue  vingt-neuf  villes  de  Bourgogne  dans  lesquelles  il  a  pu  constater 
les  vestiges  ou  les  mentions  d'enseignes  diverses  qu'il  décrit,  en  y  joi- 
gnant l'exposé  de  nombreux  faits  historiques  et  anecdotiques  empruntés 
à  des  documents  contemporains. 

rfLa  seconde  partie  du  mémoire,  relative  à  la  Suisse,  présente  la 
description  d"un  bien  plus  grand  nombre  de  drapeaux,  étendards.,  en- 
seignes, bannières,  guidons,  pennons  des  compagnies  militaires  et  de 
leurs  commandants,  ayant  fait  partie  des  armées  bourguignonnes  du 

xve  siècle. 

crOn  sait  qu'après  les  batailles  de  Grandson  et  de  Morat  les  dépouilles 
des  armées  vaincues  furent  partagées  entre  les  villes,  les  églises,  les 
arsenaux  de  la  République  helvétique,  qui  les  ont  religieusement  con- 
servées. Ces  dépôts,  les  collections  particulières,  ainsi  que  les  descrip- 
tions et  les  recueils  de  dessins,  ont  été  consultés  et  utilisés  par  M.  Au- 
bertin. Il  a  même  pu  reconnaître,  sur  plusieurs  bannières,  des  œuvres 
originales  de  peintres  célèbres  du  xvB  siècle  qui  avaient  travaillé  pour 
les  seigneurs  contemporains  ou  compagnons  de  Charles  le  Téméraire. 

«Les  villes  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Baie,  de  Fribourg, 
de  Soleure  et  de  Morat  ont  fourni  à  l'auteur  de  nombreux  et  précieux 
documents. 

3o 
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«En  résinii<:.  ces  recherches  1res  consciencieuses  et  très  complètes  réu- 
nissent un  grand  nombre  de  renseignements  intéressants  non  seulement 
pour  l'histoire  de  la  Bourgogne,  mais  aussi  pour  l'histoire  des  corpora- 
tions urbaines,  de  la  vie  militaire,  des  arts  et  de  l'industrie  depuis  le 
xvc  siècle." 

M.  Renan  communique  des  extraits  d'une  lettre  de  M.  Clermont- 
Ganneau,  correspondant  de  l'Académie  à  Jaffa. 

î\f.  Clermont-Ganneau  a  découvert  : 

i°  Une  nouvelle  inscription  sabbatique  fie  la  ville  de  Gezer,  en  ligne 
droite  avec  les  deux  autres  déjà  découvertes; 

2°  Une  inscription  phénicienne  trouvée  sur  les  pentes  du  mont  Car- 
me), très  frusle,  contenant  le  nom  et  la  généalogie  d'un  personnage  qui 
probablement  était  venu  offrir  un  vœu  au  dieu  Carmel  :  ita  vocarit  mon- 
tent chimique  (Tac,  Ilist.,  1.  II). 

M.  Ganneau  a,  en  outre,  envoyé  à  l'Académie  un  double  moulage  de 
l'inscription  de  Siloé. 

M.  Laboulaye  offre,  de  la  part  de  M.  Edouard  Guq,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Bordeaux,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de 
Borne,  une  dissertation  intitulée  :  Les  juges  plébéiens  de  la  colonie  de 
Narèonne. 

«■Il  s'agit,  dit-il,  de  l'explication  d'une  inscription  célèbre  du  musée 
de  Narbonne  (Orelli,  n°  268g,  et  Wilmanns,  n°  loi).  C'est  un  autel 
consacré  à  Auguste  pour  y  faire  ebaque  année  des  sacrifices:  i°  le  jour 
de  sa  naissance;  20  le  jour  de  sa  première  nomination  au  consulat;  et 
enfin  3°  la  veille  des  calendes  de  juin  (3i  mai).  Qitod  ea  die,  T.  Statitio 
Tauro  M'JEmilio  Lepido  coss. ,  judicia  plebis  decurionibus  conjunxit. 

crQuel  est  le  sens  de  judicia? 

cr  Veut-il  dire  jugements?  Auguste,  qui  avait  élargi  à  Borne  les  décu- 
ries judiciaires  en  y  appelant  des  citoyens  d'un  cens  de  moitié  inférieur 
à  celui  des  chevaliers ,  aurait-il  étendu  cette  mesure  aux  colonies  ro- 
maines (ce  qui  n'aurait  rien  que  de  naturel)? 

trOu  bien  judicia  serait-il  syuonyme  d'approbation  et  exprimerait-il 
l'approbation  donnée  par  l'empereur,  —  ou  par  les  plébéiens,  —  aux 
élections  faites  par  les  décurions? 

frLes  jurisconsultes  Keller  et  Betbmann  Hollwey  sont  de  la  première 
opinion.  Les  philologues  Henzen  et  Herzog  (dans  son  Histoire  de  la 
Gaule  narbonnaise)  sont  de  la  seconde. 

«M.  Cuq  est  de  l'opinion  des  jurisconsultes. 

tfPeut-être  faudrait-il  un  texte  plus  explicite  pour  décider  la  question. 
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Mais  ce  qu'on  ne  saurait  assez  iouer,  c'est  la  précision  et  la  iinesse  de 
sa  critique.  Il  est  difficile  de  mieux  discuter  et  plus  clairement. 

«Celte  dissertation  de  M.  Cuq,  qui  n'en  est  pas  à  son  coup  d'essai, 
montre  qu'il  a  étudié  à  une  excellente  école.  Elle  fait  l'éloge  du  disciple 
et  des  maîtres.  C'est  ainsi  qu'on  pourra  renouveler  l'étude  du  droit  ro- 
main en  France,  et  y  faire  entrer  quelque  chose  de  l'esprit  et  de  l'érudi- 
tion qui  a  fait  la  gloire  de  la  science  française  au  siècle  de  Cujas.  » 

M.  Laboulaye  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  de  Saint-Ferréol ,  des 
Notices  historiques  sur  la  ville  de  Briov.de  (1881,  in-8°). 

SÉANCE   DO    f)' DÉCEMBRE. 
(Aucun  ouvrage  n'a  été  présenté  à  l'Académie  dans  cette  séance.) 

SÉANCE  DU    1  6   DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Algérie  et  Tunisie,  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps  (extrait  de  la  Nou- 
velle revue). 

Histoire  du  collège  de  Rodez,  par  M.  B.  Lunet  (Rodez,  1881,  in-8°). 

M.  de  Wailly  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Jadart, 
secrétaire-archiviste  de  l'Académie  de  Reims,  d'un  volume  intitulé  : 
Jean  de  Gerson  (1863-1/129),  recherches  sur  son  origine,  son  village 
natal  et  sa  famille  (Reims,  1881,  in-8°). 

ff  Après  avoir  tracé  dans  un  premier  chapitre  un  aperçu  de  la  vie  et  des 
œuvres  de  Gerson,  l'auteur  traite,  dans  le  reste  du  volume,  son  véritable 
sujet,  qui  est  de  faire  revivre  le  célèbre  chancelier  dans  la  famille  patriar- 
cale d'où  il  tire  son  origine ,  et  dans  son  village  natal ,  dont  les  ruines 
même  ont  péri.  Ce  travail  offrait  un  attrait  particulier  pour  M.  Jadart, 
qui  a  parcouru  dans  son  enfance  tous  les  sentiers  du  terroir  où  naquit 
Gerson.  C'est  avec  un  zèle  religieux,  dit  M.  de  Wailly,  qu'il  a  recueilli 
les  traditions  locales,  les  indications  du  cadastre  et  les  textes  inédits  qui 
se  rattachent  à  l'origine  et  à  la  vie  privée  de  son  illustre  compatriote. 
Ce  volume,  comme  celui  qu'il  publia  en  1879  sur  MakiU011*  est  extrait 
du  recueil  des  travaux  de  l'Académie  de  Reims,  qui  encourage  particu- 
lièrement les  recherches  sur  les  hommes  célèbres  des  départements  de  la 
Marne  et  des  Ardennes.  C'est  par  les  soins  pieux  de  cette  société  savante 
que  deux  inscriptions  ont  été  placées,  l'une  en  mémoire  de  Mabillon 
dans  l'église  de  Saint-Pierremont,  l'autre  en  mémoire  de  Gerson  dans  la 

3o. 


—  434  — 

nouvelle  église  de  Barby,  dont  le  hameau  Datai  du  chancelier  n'était 
qu'une  dépendance. m 

M.  Gaston  Paris  présente,  de  la  part  de  M.  Btadé,  le  tome  I"  des 
Poésies  populaires  de  la  Gascogne.  Poésies  religieuses  et  nuptiales  (Paris, 
1881,  petit  in-8°). 

M.  Perp.ot  ofl're,  de  la  part  de  M.  Mïmlz,  Les  Précurseurs  de  la 
Renaissance  (Paris,  188-2,  in-4°). 

«  On  sait,  dit-il,  quelle  compétence  possède,  pour  parler  de  l'histoire 
de  l'art  italien,  M.  Eugène  Mùntz,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de 
Rome  et  maintenant  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 
l'École  des  beaux-arts.  Il  a  commencé  par  publier  avec  un  soin  et  une 
exactitude  remarquables  les  documents  qu'il  avait  recueillis  dans  les  biblio- 
thèques italiennes;  puis,  des  matériaux  qu'il  avait  réunis,  il  a  tiré  des 
livres  qui  s'adressent  à  une  classe  de  lecteurs  plus  nombreuse  que  ne  le 
font  les  pièces  d'archives.  Son  Raphaël  a  eu  le  plus  vif  succès  auprès  du 
public  et  des  académies.  On  est  en  droit  d'espérer  le  même  accueil  pour 
ses  Précurseurs  de  la  Renaissance. 

k  Si  le  sujet  n'a  pas  la  même  unité  que  la  vie  et  l'étude  des  œuvres  du 
maître  d'irbin,  en  revanche  il  est  moins  connu.  Presque  a  chaque  page 
on  trouvera  des  détails  tout  à  fait  inédits  et  nouveaux  sur  des  personnages 
tels  que  Nicolas  de  Pise  et  Lorenzelti,  Pétrarque  et  Piienzi,  Brunellesco 
et  Donalello,  les  Médicis,  les  Strozzi,  les  Rucellai,  etc.  Les  nombreuses 
illustrations  dont  le  texte  est  semé,  exécutées  sous  la  surveillance  d'un 
amateur  délicat,  sont  de  nature  à  satisfaire  même  les  plus  difficiles;  en 
moyenne,  elles  sont  supérieures  à  celles  du  Raphaël. y 

M.  Maury  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Mau- 
rice  Roy,  d'un  ouvrage  intitulé  :  Etude  historique  sur  les  consignations 
antérieurement  à  1816,  faite  par  ordre  de  M.  le  conseiller  d'Etat,  directeur 
général  des  caisses  d'amortissement  et  des  dépôts  et  consignations  (Paris, 
i88i,in-8°). 

«  On  sait,  dit  M.  Maury,  que  c'est  en  1816  qu'une  loi  et  des  ordon- 
nances réglèrent  ce  qui  concerne  chez  nous  les  consignations  en  vue  des- 
quelles une  caisse  spéciale  avait  été  créée  par  la  loi  du  28  nivôse  an  xin 
(18  janvier  1800).  Cette  institution  bienfaisante  qui  substituait  la  gra- 
tuité du  dépôt  au  régime  anciennement  usité,  régime  par  lequel  le  con- 
signateur  était  au  contraire  obligé  d'acquitter  des  droits  et  qui  assurait 
même  un  intérêt  aux  sommes  déposées,  est  due  à  une  idée  judicieuse 
dont  l'éclosion  avait  exigé  bien  des  siècles.  11  fallut  en  effet  qu'un  temps 
considérable  s'écoulât  avant  que  l'on  imaginât  de  placer  sous  la  sauve- 
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garde  de  tous  les  deniers  momentanément  exclus  de  la  circulation  et  de 
les  faire  fructifier,  au  lieu  de  les  enfouir  dans  des  coilres.  Tel  a  été  en 
effet  le  but  de  la  caisse  des  consignations.  Mais  elle  a  eu  pour  point  de 
départ  l'usage  des  consignations  elles-mêmes  et  cet  usage,  loin  d'être 
aussi  récent,  remonte  presque  au  berceau  des  sociétés  civilisées, 

b  En  effet,  la  consignation,  c'est-à-dire  la  faculté  concédée  à  un  débi- 
teur de  se  libérer  à  certaines  conditions,  lorsque  le  créancier  ne  peut  ou 
ne  veut  recevoir,  est  aussi  ancienne  que  le  droit,  et,  pour  n'en  mention- 
ner qu'une  preuve,  je  rappellerai  qu'en  Grèce  les  sommes  ou  objets  con- 
signés étaient  déposés  dans  les  trésors  de  certains  temples  et,  à  Athènes, 
au  Prylanée. 

«  Il  était  intéressant  de  faire  l'histoire  du  régime  auquel  ont  été  sou- 
mises les  consignations  dans  notre  pays.  Une  telle  histoire  est  en  quelque 
sorte  la  généalogie  de  la  Gaisse  des  dépots  et  consignations ,  et  voilà  pour- 
quoi le  directeur  de  cette  caisse  a  chargé  M.  Maurice  Roy,  l'une  des  per- 
sonnes les  plus  distinguées  entre  celles  qui  sont  attachées  à  son  adminis- 
tration, de  recherches  à  cet  égard.  Ces  recherches  nous  ont  valu  l'étude 
que  je  dépose  en  ce  moment  sur  le  bureau  de  l'Académie. 

it  L'auteur,  remontant  à  la  législation  romaine ,  suit  les  vicissitudes  du 
régime  des  consignations  jusqu'à  la  loi  de  nivôse  an  xin.  11  nous  montre 
quel  était  le  système  adopté  au  moyen  âge  et  la  révolution  qu'opéra 
dans  le  régime  consignataire  l'édit  de  juin  1678,  qui  enlevait  aux  gref- 
fiers et  à  divers  commissaires  le  droit  de  recevoir  les  consignations  et 
l'attribuait  à  des  receveurs  spéciaux  institués  près  de  la  plupart  des 
juridictions,  parlements,  chambres  des  comptes,  cours  des  aides,  des 
monnaies,  bailliages,  sénéchaussées ,  etc. 

rr  M.  Maurice  Roy  expose  ensuite  les  vicissitudes  subies  par  le  régime 
de  ces  receveurs ,  dont  la  création  avait  provoqué  la  résistance  des  parle- 
ments, depuis  Henri  III  jusqu'à  l'Assemblée  constituante,  qui  les  abolit. 

ff  Cette  étude  traite  d'un  sujet  qui  n'avait  point  encore  été  abordé.  On 
y  trouve  réunis  les  documents  législatifs  qui  étaient  les  seuls  moyens 
qu'on  avait  auparavant  de  se  faire  une  idée  du  régime  des  consignations 
sous  l'ancienne  monarchie.  Mais  en  tirant  de  ces  documents  de  précieuses 
informations,  M.  Roy  y  ajoute  celles  que  lui  fournissent  des  sources  ma- 
nuscrites qu'il  a  interrogées  avec  sa  compétence  sur  la  matière. 

<r  On  trouvera  en  outre,  dans  cette  étude,  d'intéressants  détails  biogra- 
phiques sur  divers  receveurs  des  consignations  et  des  renseignements 
propres  à  éclairer  l'histoire  de  l'ancienne  administration.  C'est  à  ce  titre 
que  je  la  recommande  à  l'attention  de  l'Académie.  » 
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M.  Nisjju)  présente  on  Dizionario  biograjico  dci  Parmigiani  illustri, 
par  M.  le  lieutenant-colonel  G.  B.  Janelli  (Genève,  1877,  in-8°). 

ff  Ce  livre,  dit  M.  .Nisard,  est  une  compilation  et  un  très  court  abrégé 
des  écrite  du  même  genre  d'Afl'ô,  de  Pezzana  et  d'autres  biographes  ita- 
liens de  moindre  éclat,  de  mémoires  historiques , de  gazettes  locales,  etc. 
Il  y  est  question  d'environ  cinq  cents  personnages,  à  partir  du  xic  siècle 
jusqu'à  nos  jours;  mais  la  plus  grande  partie  sont  des  illustres  minorum 
gcntium  et  qui  ne  sont  illustres  que  par  politesse.  L'auteur  a  écrit  son  livre 
principalement  en  vue  des  écoles,  et  pour  apprendre  aux  écoliers  quels 
sont  les  hommes  de  leur  pays  qui  lui  [ont  rendu  des  services  plus  ou 
moins  considérables,  et  y  ont  acquis  plus  ou  moins  de  gloire  dans  toutes 
les  professions.  Le  but  est  excellent.  D'ailleurs  l'exemple  que  donne  l'auteur 
sera  bon  à  suivre  partout  où  l'on  n'a  pas  encore  usé  de  la  méthode  bio- 
graphique pour  préparer  les  écoliers  des  classes  inférieures  à  l'étude  de 
l'histoire  générale,  pour  leur  rendre  cette  étude  plus  facile,  quand  sera 
venu  pour  eux  le  moment  de  l'aborder.  r> 

M.  Defrémery  offre,  au  nom  de  l'auteur,  un  ouvrage  intitulé  :  Un  maître 
de  conférences  au  milieu  du  zvif  siècle,  Jean  de  Soudicr  de  Richesource , 
par  M.  Révillout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier 
(Montpellier,  1881,  in-4°). 

rrCe  travail,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres 
de  Montpellier,  jette  un  jour  tout  nouveau  sur  un  personnage  dont  on  ne 
connaissait  guère  que  le  nom,  et  encore  pas  bien  exactement,  car  sa  pre- 
mière moitié  est  écrite  Sourdier  dans  l'édition  de  Racine  qui  fait  partie 
de  la  Collection  des  grands  écrivains  de  la  France.  Grâce  à  des  recherches 
persévérantes  et  étendues,  M.  Charles  Révillout  est  parvenu,  dit  M.  Defré- 
mery, à  fixer  très  approximativement  la  date  de  la  naissance  et  à  déter- 
miner le  lieu  natal  du  conférencier  objet  de  son  mémoire,  à  débrouiller 
sa  bibliographie  fort  compliquée  et  à  montrer  les  services  qu'il  rendit 
dans  son  temps,  par  son  enseignement  oral  et  ses  écrits,  aux  personnes 
vouées  à  l'art  de  la  parole,  soit  dans  la  chaire  chrétienne,  soit  au  bar- 
reau. Il  ne  manque  pas  de  l'appeler  que.  parmi  ses  auditeurs  les  plus 
célèbres.  Richesource  compta  Fléchier,  qui  n'en  était  déjà  plus  à  ses 
débute. 

ffTout  l'ouvrage  de  M.  Révillout  sera  lu  avec  intérêt  et  profit.  C'est 
une  des  monographies  les  plus  complètes,  les  plus  piquantes  et  les  plus 
exactes  publiées  depuis  longtemps  sur  l'histoire  littéraire  du  xvnc  siècle. 
On  regrette  seulement  d'y  trouver  quelques  petites  erreurs  de  détail, 

une  le  nom  de  l'évêquede  FrejusOndedei,  changé'  deux  fois  (pages  .'!o 
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et  3i)  eu  Odondei:  le  prénom  du  savant  auteur  de  la  Bibliothèque  choisie  , 
Golomiès,  e'crit  Pierre  au  lieu  de  Paul,  et  enfin,  le  nom  d'un  écrivain 
bien  oublié  aujourd'hui,  mais  mentionné  par  Tallemant  des  Réaux,  le 
sieur  des  Escuteaux,  tronqué  sous  la  forme  Descuteaux1.  * 

M.  Renan  présente  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Madden 
sur  la  Numismatique  juive ,  ouvrage  fondamental. 

M.  Renan  expose  à  ce  sujet  les  difficultés  que  présente  la  numisma- 
tique juive  des  deux  révoltes.  Il  croit  qu'aucun  des  chefs  des  deux  rébel- 
lions n'a  frappé  monnaie  à  son  nom. 

M.  Delisle  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Schmidt,  de  Strasbourg, 
d'un  petit  recueil  de  Poésies  huguenotes  du  xvi"  siècle  (Strasbourg,  1882, 
petit  in-8°). 

ff  C'est  la  reproduction  exacte  de  six  petites  pièces ,  d'une  excessive 
rareté  et  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  pour  l'histoire  politique  et  littéraire 
de  celte  époque,  n 

SÉANCE  DU  2  3  DECEMBRE. 
(Séance  levée  à  cause  du  décès  de  M.  Dulaurier.) 

SÉANCE  DU   30   DÉCEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétdel  olfre  à  l'Académie,  fui  nom  de  Mm°  de  Saulcy, 
un  dernier  ouvrage  de  M.  de  Saulcy,  intitulé  Jérusalem.  C'est  le  ré- 
sumé et  ce  sera  la  consécration  populaire  de  ses  travaux  sur  la  Terre 
sainte.  Les  deux  premiers  voyages  de  M.  de  Saulcy  en  Terre  sainte 
avaient  donné  lieu  à  deux  grandes  publications  qui  affectaient  la  forme 
du  journal.  Ici  ce  sont  les  résultats  de  ces  voyages,  des  deux  premiers 
et  du  troisième,  qu'il  présente  sous  une  forme  synthétique  avec  des 
planches  et  des  cartes  qui  ajoutent  un  grand  prix  à  cette  publication. 
L'Académie  accueillera  sans  doute  avec  reconnaissance,  dit  le  Secrétaire 
perpétuel,  ce  dernier  legs  de  notre  regretté  confrère  et  voudra  que  son 
Secrétaire  perpétuel  adresse  ses  remerciements  à  Mme  de  Saulcy. 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denvs  fait  hommage  à  l'Académie, 
au  nom  de  M.  Imbault-Huart,  d'un  volume  intitulé  :  Les  instructions  fa- 
milières du  docteur  Tchou-P6-Lou  (traduction,  Péking-Paris ,  1881,  in-8°). 

1  Cf.  les  Historiettes  .  édition  Paulin  Paris,  t.  IV,  p.  32 1,  et  la  note  du  savant 
éditeur,  p.  3a5. 
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M.  Milieu  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Chassiotis, 
l'ouvrage  intitulé:  L'instruction  publique  chez  les  Grecs,  depuis  la  prise 
de  Constantinople par  les  Turcs  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  1881,  gr.  in-8"). 

«M.  Chassiotis  a  été  commissaire  du  Gouvernement  grec  et  délégué 
spécial  pour  rinslruction  publique  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
en  1878.  Des  notes  et  des  matériaux  qu'il  a  réunis  à  cette  occasion,  il 
a  formé,  dit  M.  Miller,  un  livre  très  intéressant.  Cette  étude,  qui  com- 
prend un  peu  plus  de  quatre  siècles,  passe  en  revue  tous  les  établisse- 
ments qui  touchent  à  rinslruction  publique  :  écoles  primaires,  écoles 
normales,  gymnases,  collèges,  séminaires,  orphelinats,  salles  d'asile,  etc. 
Chacun  de  ces  établissements,  si  petit  qu'il  soil,  est  étudié  avec  le  plus 
grand  soin:  époque  de  fondation,  but,  moyens  dont  on  dispose,  dona- 
teurs, succession  des  professeurs,  programme  des  études,  etc.,  rien 
n'est  oublié.  Sous  forme  de  tableaux ,  l'appendice  contient  une  statistique 
très  détaillée  et  quatre  cartes  figuratives  de  l'instruction  publique  chez 
les  Grecs,  pour  l'année  scolaire  1878-1879.  Le  livre  de  M.  Chassiotis 
est  un  excellent  répertoire  où  l'on  trouve  facilement  tous  les  renseigne- 
ments dont  on  peut  avoir  besoin.  » 

Le  Secrétaire  perpétuel,  au  nom  de  M.  Egger,  retenu  par  le  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique,  présente  les  ouvrages  suivants  : 

i°  Métrique  grecque  et  latine,  avec  un  appendice  historique  sur  le  dé- 
veloppement de  la  métrique  chez  les  anciens,  par  M.  A.  Legouez,  et 
précédée  d'une  introduction  par  M.  E.  Benoist  (Paris,  1882,  in-ia). 

ff  Comme  le  rappelle  M.  Benoist  dans  une  notice  sommaire  des  travaux 
de  M.  L.  Mueller,  ce  disciple  de  Bitschl  est  aujourd'hui  un  des  philo- 
logues les  plus  savants  en  matière  de  métrique  grecque  et  latine.  Quoique 
étranger  à  l'enseignement  des  gymnases,  il  s'est  proposé,  dans  ce  ma- 
nuel, de  fournir  aux  maîtres  de  l'enseignement  secondaire  et  à  leurs 
(■levés  un  instrument  commode  et  sur  pour  l'étude  des  anciens  poètes 
classiques.  Il  paraît  craindre  lui-même  de  n'y  avoir  pas  complètement 
réussi,  et  il  fait  avec  beaucoup  de  franchise  un  appel  à  ses  futurs  lec- 
leurs,  pour  obtenir  d'eux  tout  conseil  utile  au  perfectionnement  de  son 
livre.  Assurément,  il  rencontrera  chez  nous  peu  de  métriciens  capables 
de  discuter  avec  lui  de  telles  doctrines.  On  doit  pourtant  souhaiter  que 
le  livre  se  répande ,  au  moins  dans  les  conférences  philologiques  où  des 
candidats  se  préparent  soit  à  la  licence  es  lettres,  soil  aux  deux  agréga- 
tions littéraires.  La  pratique  du  vers  latin  est  aujourd'hui  bien  réduite 
dans  nos  classes  et  dans  nos  concours,  mais  la  théorie  nous  en  est  de  plus 
eu  plus  recommandée,  surtout  comme  moyen  de  développer  le  senti- 
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ment  et  l'intelligence  des  beaux  vers  grecs  et  latins.  Pour  ma  part,  e'crit 
M.  Egger,  je  ne  suis  pas  très  assuré  de  l'efficacité  des  nouvelles  méthodes; 
je  souhaite  qu'on  les  mette  à  l'épreuve  et  que  cette  épreuve  soit  faite  avec 
une  libre  appréciation  des  savants  travaux  produits  depuis  quelques 
années  par  les  métriciens  français  ou  étrangers.  Or,  pour  les  apprécier, 
il  nous  les  faut  bien  reconnaître,  et  c'est  à  cela  que  servira  utilement  la 
traduction  que  vient  de  publier  M.  Legouez  du  manuel  écrit  en  allemand 
par  M.  Mueller.» 

2°  VEgitto  al  tempo  dei  Greci  e  dei  Romani,  par  G.  Lunibroso  (Tu- 
rin,  Rome,  Florence,  1882,  in-8°). 

«M.  Lumbroso  est  bien  connu,  comme  égyptologue,  de  notre  Acadé- 
mie, qui  lui  a  décerné  jadis  un  de  ses  prix  pour  un  mémoire  sur  Y  Eco- 
nomie politique  de  l'Egypte  au  siècle  des  Lagides.  Ce  savant  n'a  pas  cessé, 
depuis  dix  ans,  d'approfondir  divers  sujets  relatifs  à  la  même  période  ou 
à  la  période  romaine.  Le  présent  volume  contient  vingt-cinq  courts  cha- 
pitres dont  chacun  traite  de  quelque  question  du  même  genre,  par 
exemple  du  Nil,  de  la  ville  d'Alexandrie,  du  Serapeum,  des  jeux  et 
speclacles,  etc.  L'auteur  y  montre  une  grande  connaissance  des  témoi- 
gnages anciens  et  des  travaux  des  modernes.  Ce  mince  volume  viendra 
donc  se  joindre  très  utilement  aux  autres  œuvres  de  l'érudition  moderne 
sur  cette  période  moyenne  de  l'histoire  d'Egypte.» 

3°  Nicomaque  de  Gérase ,  manuel  d'harmonique  et  autres  textes  re- 
latifs à  la  musique,  traduits  en  français  pour  la  première  fois,  avec 
commentaire  perpétuel,  par  M.  Ch.-Em.  Ruelle  (Paris,  1881,  in-8°). 

ffLes  Eléments  d'Harmonique  d'Aristoxène ,  dont  M.  C.-E.  Ruelle  a 
publié  la  première  traduction  française  en  1871,  donnent  une  idée  assez 
complète  des  principes  qu'établit  ou  que  formula  le  chef  de  l'école  mu- 
sicale empirique.  Les  textes  relatifs  à  la  musique  qui  nous  sont  parvenus 
sous  le  nom  de  Nicomaque  présentent  un  spécimen  de  la  théorie  pro- 
fessée dans  l'école  pythagoricienne  ou  mathématique.  En  faisant  hom- 
mage à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  de  cette  seconde  traduction, 
M.  Egger  regrette  de  ne  pouvoir  l'apprécier  avec  une  juste  compétence. 
Il  se  réfère  du  moins  avec  confiance  aux  jugements  dont  les  travaux  de 
M.  Ruelle  sur  la  musique  grecque  ont  déjà  été  l'objet,  jugements  qui 
ont  assuré  à  M.  Ruelle  une  honorable  place  parmi  nos  hellénistes.  » 

Sont  encore  offerts  : 

La  statue  de  Milo,  dite  Venus  victrix,  conférences  tenues  à  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Stockholm  par  M.  Geskel  Saloman,  ae  partie. 
(Stockholm,  1881,  in-4°). 
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Statistique  de  la  France,  année  1878  (Paris,  1881,  in-/i°). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbare*,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  l'Académie,  livraisons  187- 
199  (Paris,  1881,  gr.  in-8°). 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  G.  Perrot,  membre  de 
l'Académie,  et  Gh.  Chipiez,  livraisons  23-35  (Paris,  1881,  in-8°). 

Histoire  ancienne  de  l'Orient  jusqu'aux  guerres  médiques,  par  M.  F. 
Lenormant,  membre  de  l'Académie,  livraisons  17-21  (Paris,  1881,  gr. 
in-8°). 

Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rouleaux,  juillet-septembre  1881 

(in-8°). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges  (Paris-Epi- 

nal,  i88i,in-8°). 

Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers,  statuts  (1881,  in-8°). 

Atti délia  R.  Accadcmia  dei  Lincei,  1875-1876,  vol.  V,  VI,  VII  (Rome, 

1880,  in-/i").  Memorie  délia  classe  di  scienze  morali,  storiebe  e  filolo- 
giche,  vol.  VI  (Rome,  1881,  in-/i°)/ 

Abhandlungen  der  philosophisch  -  philologischen  Classe  der  Kôniglich 
Rayerischen  Ahademie  der  Wissenschaften ,  XVI  Rd.  (Munich.  1881, 
in-4°). 

Rullelin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses  de 
Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  septembre-octobre  1881  (Romans, 
in-8°). 

Rullelin.  mensuel  de  la  Société  centrale  des  architectes,  mai-juin  1881 
(Paris,  in-8°). 

Rullelin  de  correspondance  hellénique,  juillet-décembre  1881  (Athènes, 
Paris,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  -2e  et  3e  trimestres, 
1881  (in-8°). 

Rullelin  de  la  Société  archéologique  cl  historique  de  l'Orléanais,  t.  Vil, 
1"  trimestre,  1881  (Orléans,  in-8°). 

Rullelin  de  la  Société  archéologique  de  Croatie,  3e  année,  fasc.  h  (A  grain, 

1881,  in-8"). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  t.  III, 
.muée  1880  (Angoulème,  in-8°). 

Rullelin  des  procès-verbaux  delà  Société  d'émulation  d' Abbcvillc ,  années 
1S77-1880  (Abbeville,  1881,  m-8°). 

Bulletin  il' archéologie  chrétienne,  par  le  comfiâandeur  J.-R.  de  Rossi, 
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édition  française  par  M.  l'abbé  Duchesne,  3e  série,  6e  année,  livraison  1 
(Paris,  i88i,in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1881,  n°  3 
(Amiens,  in-8°). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  année  1881  (Paris,  in-8°). 

Comptes  rendus  des  séances  dé V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
3e  trimestre  1881  (Paris,  in-8°). 

Compte  rendu  de  la  Commission  impériale  archéologique  de  Saint-Pé- 
tersbourg, années  1878-1879  (in-A°). 

Ecole  française  de  Borne.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  novembre 
1881  (in-8c). 

The  journal  of  the  Bombay  brandi  of  the  Boy al  Asiatic  Society  (Bombay, 
1880-1881,  in-8°). 

Journal  asiatique,  août-septembre  1881  (Paris,  in-8°). 

L'Investigateur.  Journal  de  la  Société  des  études  historiques ,  mai-oc- 
tobre 1881  (Paris,  in-8°). 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas ,  1 880 ,  t.  XIII  (  Nancy,  1881,  in-8°). 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse,  tome  III,  ier  semestre  (Toulouse,  1881,  in-8°). 

Mémoires  de  l'Université  impériale  de  Kasan ,  années  1879  et  1880 
(in-8°). 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Boum  pendant  l'année  iS'jg-iSSo  (in-8°). 

Bévue  africaine ,  mai-août  1881  (Alger,  in-8°). 

Bévue  des  questions  historiques,  60e  livraison,  ier  octobre  1881  (in-8°). 

Bévue  archéologique ,  août-septembre-octobre  1881  (Paris,  in-8°). 

Bévue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  août -septembre  1881 
(in-8°). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  septembre -oc- 
tobrei88i  (Paris,  in-8°). 

Silzungsbcrichtc  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
der  Akademie der  Wissenschaften  zu  Mùuchen,  Heftll,  III  (Munich,  1881, 
in-8°). 


CORRECTIONS. 


Page  5i,  ligne  a5,  lisez  du  torques,  au  lieu  de  de  turques. 

Page  5i,  ligue  27,  lisez  Géryon  tricépltale,  au  lieu  de  Géryon  bucéphale. 

Page  ihh  ,  ligne  19,  lisez  du  musée  du  Louvre,  au  lieu  de  musée  de  Londres. 

Page  117,  ligne  2,  lisez  l'Immersion  et  l'Infusion  baptismale ,  au  lieu  de  /7mi- 
mersion  de  l'Infusion  baptismale. 
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romans  ou  néo-latins  en  Afrique, 
Asie  et  Amérique,  p.  Ai  G. 

Cohendy.  Lettres  missives  inédites  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  p.   A  07. 

Coins  oj  theJews,  p.  A  10. 

Coins  (Head-  dresser  exhibited  on  an- 
cient) ,  p.  A 26. 

Collège  de  Rodez  (Histoire  du),  p.  A3 3. 

Colonies  (Lois,  décrets  et  arrêtés  concer- 
nant les),  p.  1.52. 

Comité  secret,  p.  12,  i3,  Go,,  71,  78, 


80,82,  83,  84,  i5G,  j  58 ,  227, 
a3o,  23i,  235,  236,  2/10. 

Commission  des  travaux  littéraires;  — 
des  antiquités  nationales;  —  des 
Ecoles  d'Athènes  cl  de  Rome;  —  ad- 
ministrative, p.  2;  —  du  prix  or- 
dinaire; —  de  numismatique;  — 
Fould  ;  —  Lafons-Mélicocq  ;  —  Bi  11- 
nel;  —  Stanislas  Julien;  —  Dela- 
lande-Gnéiinean,  p.  3. 

Commyues  (Documents  inédits  sur  Plu- 
lippe  de) ,  p.  i3o. 

Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie 
des  inscriptions  cl  belles- lettres ,  p.  61, 
1 3  A ,  1 5 1 ,  A  2  5 ,  A  A  1  ;  —  de  la  Com- 
mission impériale  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg,  p.  i5i,  AAi;  — 
du  Cercle  historique  de  Ralisbonne, 
p.  1 5 1  ;  —  des  séances  de  la  Société 
académique  indo- chinoise  de  Paris, 
p.  216;  —  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Agram,  p.  -67;  —  du  Con- 
grès international  des  architectes, 
p.  i36. 

Comptes-  des  bâtiments  du  roi,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  voy.   Guiflrey. 

Concours  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres  ;  conditions  géné- 
rales, p.  33 0. 

Conjrérie  de  Saint-Martin  de  Canigou 
(Rôle  de  la),  p    i3A. 

Congrégation  de  Saint-Mnur  (Supplément 
à  l'histoire  littéraire  de  la),  p.  A 2 A. 

Congrès  international  des  architectes. 
Comptes  rendus,  p.  i36. 

Conseils  et  récits  d'an  seigneur  byzantin 
au  xi'  siècle,  p.  A 2 6. 

Consignations  antérieurement  à  181 G 
(Etudes  historiques  sur  les) ,  p.  A3  A. 

Consulat  qui  date  de  la  table  de  Henchir- 
Dafola  (Détermination  du),  p.  AoS. 

Contes  populaires  grecs  traduits  sur  les 
originaux,  p.  i3G. 

Contes  albanais ,  p.  h  1  3. 

3t. 


—  450 


Coppinger,     archiviste  -  paléographe, 
{>.  33 1 . 

Corblet.  Parrains  et  marraines,  p.  •?.  18. 
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et  en  Mésopotamie  par  M.  de  Sarzec, 
p.  109  ,  234,  Membre  de  la  Commis- 
sion pour  candidats  à  la  place  de 
correspondant ,  p.  235  ;  —  pour  l'exa- 
men de  la  restitution  de  la  trière 
athénienne,  p.  236. 
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Hispanie  [Les    anciens  peuples  de  l'). 
\  oy.  Dr  Lagaean. 

Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité.  Voy. 

Perhot  et  Chipiez. 
Histoire  (Petite)  ancienne  des  peuples  de 

l'Orient,  p.  /119. 
Histoire  de  Charles  VII,  p.  Z127. 
Histoire  littéraire  de  la  France,  p.  58. 
Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de 

Saint-Maur     {Supplément      à      /'), 

p.  /12A. 
Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne  à 

la    France,   premier    prix    Gohert, 

p.   83. 
Histoire  des  Romains  depuis  les  temp3  les 

plus    reculés  jusqu'à    l'invasion   des 

Barbares ,  voy.  Dit.uy. 
Historiens  grecs  des  Croisadis  (t.   II), 

p.  i45. 
Hogdson  (  Notes  of  the  Services  of  B.  II.  ) , 

p.  i5o. 


Hommes  (Les premiers)  et  les  temps  pré- 
historiques, p.  ia  8. 

Hôpitaux  de  Paris  (Collection  de  docu- 
mente pour  servir  à  l'histoire  des), 
p.  319. 

Hortis.  Ouvrages  relatifs  aux  écrits  latins 
de  Pétrarque  et  de  Boccace,  p.  12a. 

Hugo  (Léopold).  Monument  funéraire 
en  marbre  blanc,  p.  7.  \ote  sur  un 
passage  de  Lucien,  p.  ti.  Bas-relief 
antique  représentant  un  cavalier,  p.  1  s. 
Dessin  d'un  bas-relief  funéraire  grec , 
p.  i4.  Bas-relief  funéraire ,  p.  70. 
Stèles  funéraires  grecques,  p.  72. 
Feuillet  manuscrit  contenant  trois 
chapitres  du  texte  latin  des  Actes  des 
apôtres,  p.  i63. 

Huguenot  (Etumologie  du  mot),  p.  i&5. 

Hypothèses  astronomiques  qui  attribuaient 
à  la  terre  un  mouvement  diurne ,  voy. 
Th.  Henri  .Martin. 


i 


Imbault-Huart.  I-es  instructions  fami- 
lières du  docteur  Tchou-Pô-Lou , 
p.  /i37. 

Immersion  (L')et  l'infusion  baptismale, 
p.  117. 

Imprimerie  à  Rouen  (  Recherches  sur  l'in- 
troduction de  l'),  p.  1/18. 

Inde  française  (L'),  p.  1 65, 

India  (The  religions  of),  p.  &2&. 

Indias de nueva  Espana(Historia  de  las), 
p.   128. 

Inquisition  (L')  dans  le  midi  de  la  France 
au  xinc  et  au  xivc  siècle,  p.  289, 

/.35. 

Inscriptions.  Inscription  en  arabe  cou- 
fique  trouvée  à  Alméria  (Espagne), 
p.  h ,  6.  Inscription  libyque  trouvée 
aux  environs  de  Tunis,  voy.  Fai- 
dberbe.  —  arabes  recueillies  en  Tu- 


nisie, voy.  Gasselin.  — latines  trou- 
véesen  Tunisie.  Voy.  Cagnat.  —  phé- 
niciennes, —  romaines,  inscription 
arabe ,  trouvées  en  Tunisie.  Voy.  Gas- 
selin. Inscription  lihyque  trouvée  aux 
environsde  Saida.  Voy.  Cherbonneau. 
Inscription  découverte  près  la  fon- 
taine de  Siloé.  Voy.  DcnENBorRG  et 
Sance.  Inscriptions  d'un  cimetière 
d'esclaves  à  Cartbage.  Voy.  M.  de 
Lavigerie.  Inscription  arabe  trouvée 
à  Tlemcen.  Voy.  De  Longpeiuer  et 
Brosselard.  Inscriplion  latine  faisant 
connaître  l'ancien  nom  d'Henchir- 
Gardoun  (Tunisie).  Voy.  Cagnat.  — 
latines  recueillies  dans  la  vallée  de  la 
Medjerda,  yoy.  Delaltre;  inscription 
milliaire  (Tunisie),  voy.  Tissot.  In- 
criplieo  délie  Scifelle.  Voy.  de  la  Blan- 
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chère.  —  dé  Tauroménion,  voy. 
Albert  Martin.  Inscriptions  qui  se 
rattachent  à  l'histoire  de  l'art  et  des 
artistes  grecs.  Voy.  Heuzey.  —  latines 
découvertes  à  Monda.  Voy.  DeLaigue. 
Fragment  d'inscription  découvert 
près  de  Clermont-Ferrand.  Voy.  Ed- 
mond Le  Blant.  —  inédites  du  cabi- 
net de  M.  de  Torcy,  à  Dijon, 
p.  1 35.  Inscriptions  d' Açoka-Piyadasi. 
Voy.  Senart.  L'Inscription  de  Saint- 
Viance.  —  du  château  de  Montai, 
p.  i45.  Inscription  trouvée  à  Muret, 
p.  1 55.  Inscription  d'Assûr-Banipal 
(Sardanapale) ,  voy.  Oppert.  Inscrip- 
tions peintes  trouvées  à  Lnmaca,  voy. 
Halévy.  Notice  sur  deux  recueils  d'épi- 
graphie  grecque.  Voy.  Egceu.  —  an- 
tiques de  Lecloure,  voy.  Ch.  Robert. 
—  du  palais  royal  de  Messine.  Voy. 
Amari.  —  découvertes  dans  les  ruines 
d'Ellusa,  p.  220.  —  de  deux,  sanc- 
tuaires dédiés  au  dieu  lndavottico , 
p.  233.  Inscription  sabbatique  de 
la  ville  de  Gézer,  p.  233.  —  phé- 
nicienne  du    mont    Carmcl,    ibid.; 


—  de  la  fontaine  de  Siloé  ,  ibid.;  — 
de  Gordien,  p.  4s8.  Inscriptions  an- 
tiques récemment  découvertes  à  Bor- 
deaux, p.  4 29. 

Inscriptions  latines,  etc.  {Elude  gramma- 
ticale et  historique  de  la  langue  des). 
Sujet  de  prix,  p.  327. 

Institutions  politiques ,  administratives , 
etc.,  du  règne  de  Charles  V  (Eliule 
sur  les).  Sujet  de  prix,  p.  32  2. 

Instruction  (U)  primaire  chez  les  Chi- 
nois ,  dans  l'île  de  Java ,  p.  117. 

Instruction  (L')  publique  chez  les  Grecs 
depuis  la  prise  de  Conslanlinople  pâl- 
ies Turcs,  p.  A 38. 

Instruction  publique  (Ministre  de  Y). 
Communications,  p.  4  ,  1  0,  78  ,  80, 
i55,  107,  i58,   162,  t64,  223, 

229,    23o,  232 ,   238. 

Instructions  (Les)  familières  du  docteur 

l'chou-Pô-Lou,  p.  2.35. 
Inventario    del   R.   archivio  di  stalo  in 

Lucca,  p.  2  i3. 
Investigateur'.    Journal    de     la    Société 

des  éludes  historiques,  p.    (57,    1 5 1 , 

hhi. 


Jackson.  Liste  provisoire  de  bibliogra- 
phies géographiques  spéciales,  p.  2 1  9. 

Jadart.  Jean  de  Ger son ,  recherches  sur  son 
origine ,  son  village  natal  et  sa  famille , 
p.  433. 

Jamin,  de  l'Académie  des  sciences, 
membre  de  la  Commission  du  prix 
Fould,  p.  6. 

Janelli.  Dizionario  biografico  dei  Parnti- 
giani  illuslri,  p.  436. 

Jean  Reynaud  (Prix).  Conditions  du 
concours,  p.  329. 

Jérôme  (Elude  grammaticale  et  biogra- 
phique de  la  latinité 'de  saint).  Ques- 


tion retirée  du  concours,  p.  225, 
3i8,  323. 

Jérusalem,  par  M.  de  Saulcy,  p.  437. 

Jérusalem.  Le  tombeau  des  rois;  le 
Temple.  Voy.  Victor  Guérin. 

Jeux  publics  en  Grèce  (Les),  p.  157. 

Joigny.  Récompense,  Concours  Fould, 
p.  i56,  157,  020. 

Joret.  Essai  sur  le  patois  normand  du 
Bessin,  p,  147.  Géographie  et  carac- 
tère des  patois  normands,  p.  229. 

Jouon  des  Longrais,  mention  honorable, 
antiquités  nationales,  p.  i54,  319. 

Jourdain,   membre  de  la  Commission 
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administrative,  p.  a;  —  pour  candi-     Journal  (The)  of  thé  Bombay  branch  «f 

dais   à  la    place   de  correspondant .  the  Royal  Asiatic  Society ,  p.  'i'ii. 


p.  935. 

Journal  asiatique,  p.  G-,  t5i,  231,  h'w. 

Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  h"  mé- 
daille, A nli(juités  nationales,  p.  i5'i  , 
319. 

Journal  d'Antoine  Galland  pendant  son 
séjour  à  Constanlinople ,  p.   1.37. 


Juges  (Les)  plébéiens  de  la  colonie  de 
Narbonne ,  p.  43  a. 

Jullian.  Mémoire  sur  les  Domestiei  et 
les  Protectores ,  p.  t5y.  Prolon- 
gation de  séjour  à  Rome,  p.  i63, 
327. 

Justice  (La)  au  XTlf  sik-le,  p.  3  33. 


K 

Kairouan   (Note  sur  la  mosquée  de),  Khalifat  (Histoire  de  la  civilisation  sous 

p.  203,  333.  le).  Sujet  de  prix  prorogé,  p.  84, 

Kerviller,  La  Bretagne  à  V Académie fr  an-  3i  8,  322. 
çaise  au  zvif  siècle,  p.  i33. 


Laboulate.  Membre,  de  la  Commission 
des  travaux  littéraires,  p.  2;  —  de 
la  Commission  pour  la  mission  ar- 
chéologique permanente  à  Carthage, 
p.  71. 

Lacour-Gayet,  découverte  d'une  chambre 
sépulcrale  sur  le  Monté-Mario,  p.  6. 
L'iconographie,  les  monuments,  etc. 
d'Antonin  le  Pieux,  p.  160. 

Lafleur  de  Kermainganf.  Mention  hono- 
rable. Antiquités  nationales,  p.  i54, 
3iy. 

Lafong-Mélicocq  (Prix).  Commission, 
p.  3.  Prix  décerné,  p.  8a,  3a  1.  Con- 
ditions du  concours,  p.  328. 

Lagneau  (Dr).  Les  anciens  peuples  de 
l'ilispanie,  p.  11,  i3,  37-44. 

Laigue.  Lampe  portant  une  inscription 
en  cypriote;  —  moyen  bronze  attri- 
bué à  Semés  de  Mauritanie,  p.  Gy. 
Inscriptions  latines  découvertes  à 
Monda,  p.  83. 

Lakanal.  Souscription  pour  lui  éle\«'i 
une  statue,  p.  80. 


Languedoc  (Bibliographie  du).  Prix 
Brunet,  p.  82  ,  3a  1. 

Langues  celtiques  ( Eludes  grammaticales 
sur  les) ,  p.  /122. 

Latinité  de  saint  Jérôme  (Etude  gram- 
maticale et  le.ricographique  de  la). 
Question  retirée  du  concours ,  p.  2  a 5 , 
S18,  3a3. 

Laurium  (Le),  p.  53. 

Lavaur  (Assemblées  du  diocèse  de)f 
p.  a  36, 

Lavigerie  (MBr  de),  archevêque  d'Al- 
ger. Projet  de  créer  à  Cartilage  une 
mission  archéologique  permanente, 
p.  70-7^.  Inscriptions  d'un  cimetière 
d'esclaves,  p.  71. 

Lie  Blwt  (Edmond).  Quitte  le  fauteuil 
de  la  présidence,  p.  1.  Actes  des 
martyrs  non  compris  dans  le  recueil 
de  dont  Ruinarl ,  p.  6,  9,  12,  i3, 
i5.  Actes  des  martyrs  non  compris 
dans  le  recueil  de  dont  lluinart ,  p.  7 1 , 
73.  Fragment  d'inscription  découvert 
près  de  Clermont-Ferrand,  p.  i3a. 
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Histoire  d'un  soldat  goth  et  d'une 
jeune  fille  d'Edesse,  p.  1 5 /» ,  3^0- 
877.  Désigné  comme  lecteur,  p.  162, 
a3o.  Note  sur  l'Exposition  de  Tunisie 
au  Louvre,  p.  2a5,  228,  2&&-2Û7. 
Legouez.    Métrique  grecque  et   latine, 

p.  438.# 
Legrand  (Emile).  Recueil  de  contes  po- 
pulaires grecs  traduits  sur  les  origi- 
naux, p.  1 36. 
Lenormant  (François).  Candidat  à  une 
place  d'académicien  ordinaire,  p.  12. 
5m»'  la  multiplicité  des  hôtels  des 
monnaies  dans  l'empire  romain ,  etc. , 
p.  i5.  La  grande  Grèce,  paysage  et 
histoire,  p.  02.  Histoire  ancienne  de 
l'Orient  jusqu'aux  guerres  médi-ques, 
p.  55 ,  58 ,  66.  Nouvelle  candidature, 
p.  69.  Voix  obtenues  aux  premiers 
scrutins,  élection  ajournée,  p.  71. 
Élu  membre  de  l'Académie, p.  77-78. 
Le  dieu  d'Emèse  appelé  Elagabalus  et 
Heliogabalus ,p.  80.  La  Grande  Grèce, 
paysages  et  histoire,  p.  i35.  Histoire 
ancienne  de  Y Orient  jusqu'aux  guerres 
me'diques,  p.  i5i,  220.  Excursion 
archéologique  dansle  pays  d'Otrante , 
p.  232,  237.  Membre  de  la  com- 
mission pour  l'examen  de  la  restitu- 
tion de  la  trière  athénienne,  p.  2  36. 
—  de  la  Commission  du  prix  Robert, 
p.  ako.  Sol  Elagabalus ,  p.  Aag. 

Lesseps  (De).  Lettre  à  M.  Renan.  Pen- 
sion faite  par  le  Gouvernement  égyp- 
tien à  chacune  des  deux  filles  de 
M.  Mariette,  p.  8.  Algéiie  et  Tuni- 
sie, p.  433. 

Lelroune.  Œuvres  choisies ,  p.  21 3. 

Lettres  françaises  inédites  de  Joseph  Sca- 
ligcr,  p.  /))  0. 

Lettres  missives  inédites  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Valois,  p.  h 07. 

Ligue  dans  la  ville  d'Autun  (Histoire  de 
la  réforme  de  la),  p.  a3^i. 


Lillebonne  (Antiquités  de).  Voies  ro- 
maines, villas,  etc.,  p.  l5o. 

Littérature  prophétique  (Histoire  cri- 
tique de  la),  p.  lia. 

Littré  ,  membre  de  l'Académie.  Sa  mort , 
p.  81.  Son  buste,  p.  83.  Son  rem- 
placement, p.  i56. 

Livet.  Candidat  à  la  place  de  correspon- 
dant, p.  23  1. 

Livre  de  la  félicité  (Le)  par  Nàçir-ed- 
Din  ben  Khosroû.  Voy.  Fagnan. 

Aâyos  èxtpoûvridsls  êv  t<£>  zOvikû  Hav^- 
Ttia7t][iiù)  vito  kvêpéov  kvayvual àxn, 
p.  53. 

Lois,  décrets  et  arrêtés  concernant  les 
colonies,  p.  i32. 

Lokgpérier  (A.  de).  Membre  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires;  — 
des  antiquités  nationales;  —  des 
écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome,  p.  2  ;  —  du  prix  de  numis- 
matique; —  du  prix  Fould,  p.  3; 
Membre  de  la  Commission  pour  la 
mission  archéologique  permanente  à 
Carthage,  p.  71.  Inscription  arabe 
trouvée  à  Tlemcen ,  p.  72.  Tessère 
gravée  en  creux  sur  os,  p.  2  2  3.  Ca- 
chet d'oculiste  antique,  ibid.  Explica- 
tion nouvelle  d'une  médaille  grecque 
de  Syracuse,  p.  235.  Sur  les  monu- 
ments antiques  de  Chaldée  découverts 
et  rapportés  par  M.  de  Sarzcc ,  p.  2  3  7, 
281-286. 

Lorct  (Les  continuateurs  de).  Lettres  eu 
vers  de  La  Gravette  de  Mayolas,  Ro- 
binet, etc.,  p.  ^27. 

Louis  H  de  la  Trémoille,  p.  210. 
Louvain  ( Société  littéraire  de  l'Université 
catholique  de).  Choix  de  mémoires, 
p.  4i2.  Annuaire  de  l'Université ,  ibid. 
Lovatelli  (G.).  Di  una  testa  marmorea 
di  fanciullo  auriga,  p.  5:?.  Di  un'  an- 
ticabase  marmorea  cm  rappresentanze 
del  Nilo,  p.   131. 
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Curie,  p.  18. 
Lucas    (Gh.).     Le   palais    d'Ulysse    à 

Ithaque,  p.  an. 
Luxe.  Lettre  de  candidature,  p.  a3o. 
Lucien  (  V  le  sur  un  passage  de  Hugo). 

\  ov.  Léopold  Hugo. 
Lumbroso.  L'Egitto  al  tempo  dei  Créa 

e  di  Romani,  p.  'i •'><). 


le  la  famille  de),  p.  ia  V 
Lu ii nés  (Relation  abrégée   de  la  vie  et 

des  sentiments  de  feu  M"  la  duchesse 
.  \  ov.  Tamizey  de  Lai-roque. 
Lyon  (Monograj)liir  de  lu  cathédrale  de) 

2e   médaille,  antiquités  nationales, 

p.  if>/i,  3 1  S. 


M 


Madden.  Numismatique  juive,  p.  '1.17. 
Maître  de  conférences   (Un)   au   xvuc 
siècle,  Jean  de Soudier  de  Richesource, 
p.  436. 
Mainmorte  dons  le  bailliage  d'Amont  aux 
.1///',  Xir'  et  ive  siècles  (Etudes  sur 
la),  p.  210. 
Manuscrit  1 468  de  la  bibliothèque  de 
Tours,  p.  i58;  —  35 1  de  la  biblio- 
thèque de  Dole,  ibid.;  —  de  la  bi- 
bliothèque royale  de  Belgique  écrit 
en  lettres  onciales.  Voy.  Delisle;  — 
ouïgour.  Voy.  Pavet  de  Coikteille. 
Manuscrits  de  Fermât  (Suppliaient  aux 

recherches  sur  les),  p.  1  45. 
Manuscrits  des  bibliothèques   de  France 
dont  les  catalogues  n'ont  pas  été  im- 
primes (Inventaire  des),  p.  4 a 3. 
.Manuscrits  sanscrits  retrouvés  au  Japon. 

Voy.  Max  Mûller. 
Marca    (Lettres   inédites    adressées    au 
chancelier  Séguier  par  Pierre    de), 
p.  12  4. 
Marguerite  de  Valois  (Lettres  missives 

inédites  de  la  reine),  p.  '107. 
Maiuktte.  Sa  mort,  p.  h.  Lellre  do  sa 
fille  à  M.  le  Président,  p.  5.  Pension 
faite  à  chacune  de  ses  deux  filles  par 
le  Gouvernement  égyptien .  j>.  S.  Fixa- 
tion du  jour  de  l'examen  des  titres 
des  candidats  à  la  place  qu'il  laisse 


vacante,  p.  8  et  9.  Examen  des  tilri  s. 
p.  12.  Son  remplacement,  p.  i3. 
Son  buste.  \>.  78. 

Mu'.iette.  Voyage  dans  la  haute  Egypte, 
p.  212. 

Mariette-Pacha  (  Les  débuts  de),  p.  1  '1  V 

Marre  (A.).  L'instruction  primaire  chez 
les  Chinois ,  dans  Vile  de  Java ,  p.  1 1 7 . 
Le  triparty  en  la  science  des  nombres 
par  Maislre  Mcolas  Chuquet,  Pari- 
sien, ]i.  43o. 

Martin  (Thomas-Henri).  Suris  hypo- 
thèses astronomiques  qui  attribuaient  à 
l(i  terre  un  mouvement  diurne ,  p.  (1,7. 

Ma. lin  (Albert).  Inscription  de  Tauro- 
ménion,  p.  79.  Sur  la  critique  du 
texte  d'Aristophane  avant  l'école  d'A- 
lexandrie, p.  161.  Collation  du  ma- 
nuscrit Marcianus  hh~,  d'Athénée, 
j>.  162.  Prolongation  île  séjour  à 
Rome,  p.  1O2 .  i63. 
Marii/rs  (Etude  sur  un  malvenu  texte 
des  Actes  des),  p.  3  i3. 

Mas  Latrie  (De).  Généalogie  des  rois  de 
Chypre  de  la  famille  de  Lusignan , 
p.  A  a  6 . 

Maspero.  Fouilles  exécutées  par  lui  en 
Egypte,  p.  70,  1 58.  Rapport  sur  les 
travaux  de  l'Ecole  française  du  Caire, 
p.  il)'i.  Étude  sur  quelques  peintures 
cl  sur  quelques  textes  relatifs  aux  Pu- 
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Dérailles,  p.  212.  Découverte  tic 
l'ouverture  de  la  pyramide  de  Mey- 
doum,  p.  2.38. 

Matfre  Ermengaud  (Le  breviari  d'amor 
de),  p.  i5o. 
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parée sur  la  fable  le  Calife,  p.  56. 

Robert  (Cb.).  Membre  de  la  Commission 
du  prix  de  numismatique,  p.  3.  — 
Communication  relative  à  un  grand 
médaillon  deGallien,  ibid.  —  Etudes 
numismatiques ,  p.  119. —  Inscrip- 
tions antiques  de  Lectoure,  p.  209.  — 
Description  de  quelques  médaillons 
con tor niâtes ,  p.  219.  —  Quelques 
noms  gaulois ,  p.  .'4 10. 

Robert  (Ulysse).  Inventaire  des  manu- 
scrits des  bibliothèques  de  France  dont 
les  catalogues  n'ont  pas  été  imprimés, 
p.  423. 

Rocca  (Le  Nonce).    Le  comte  Frédéric 

Sclopis  de  Saler ano ,  p.  G 3 
Rochas  (De).  Principes  de  la  fortifica- 
tion antique,  p.  Go. 
Rochas  (De)  d'Aiglun.  Les  vallées  vaii- 


doises ,  étude  de  topographie  et  d'his- 
toire militaire,  p.  218. 
Rocher    (E.).   Prix    Stanislas    Julien, 

p.    82,  321. 

Rodez  (Histoire  du  collège  de),  p.  A 3 3. 

Rois  assyrochaldéens  (Remarques  sur 
les  portraits  des).  Voy.  Menant. 

Roller.  Les  catacombes  de  Rome,  etc., 
p.  2  i'i. 

Roman  d'Aquin  (Le)  ou  la  Conquête  de 
la  Bretagne  par  le  roi  Charlemagne, 
mention  honorable.  —  Antiquités 
nationales,  p.  i5A,  319. 

Rosny  (De).  Les  sources  les  plus  an- 
ciennes de  la  religion  sintauiste ,  p.  80 , 
î  0  5-1 16.  —  L'écriture  sacrée  et  les 
inscriptions  de  l'antiquité  japonaise, 


107,  170-17 
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Rothschild  (James  de).  Les  continuateurs 
de  Loret.  Lettres  en  vers  de  la  Gra- 
vette  de  Mayolas ,  Robinet ,  etc. ,  p.  A  2  7 . 

Rougé  (Buste  du  Ve  de),  p.  83. 

Roumains  (Documents  relatifs  à  l'histoire 
des) ,  p.  58. 

Roy.  Etude  historique  sur  les  consigna- 
tions antérieurement  à  1816 ,  p.  A3A. 

Rozière  (De).  Membre  de  la  Commis- 
sion des  antiquités  nationales,  p.  2. 
—  Société  de  Législation  comparée. 
Discours,  p.  i32. 

Ruelle  (Ch.  Emile).  Collation  des  ma- 
nuscrits de  Venise  du  philosophe 
Damascius,  p.  81.  —  Demarie  de 
mission,  p.  1 55.  —  Nicomaque  de 
Gérase,  p.  63g. 


Saida  (Inscription  libyque  trouvée  aux  Saint-Claude  des   Bourguignons   de   la 

environs     de),     voyez     Cherbon-  Franche- Comté  à  Rome  (La  confrérie, 

neau.  l'église  et  l'hôpital  de),  p.  209. 

Saint-Omer    (Histoire  de  la  ville  de),  Saint-Ferréol  ("De).  Notices  historiques 

p.  61.  sur  la  ville  do  Brioude ,  p.  A33t 
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Salomon.  La  statue  de  Milu ,  dite  Vénus 
victrixj  p.  k'ôy. 

Samos  (Présenter  un  tableau  aussi  com- 
plet que  possible  de  la  numismatique 
de) ,  en  expliquer  1rs  types  à  l'aide  des 
textes,  etc.  —  Sujet  de  prix,  p.  326. 

San' a  (On  a  himyarilic  letradrachm 
and  the  trésor  of),  p.  58. 

Sandret.  Louis  II  de  la  Trémoille, 
p.   210. 

Sanson  Le  Page  (La  mission  de)  et  les 
agents  intérimaires.  Relations  entre  la 
France  et  la  régence  d'Alger  au 
xyiic  siècle .  voy.  De  Grammon-t. 

Sarzec  (De).  Découvertes  faites  en  Chal- 
dée,  p.  159.  Rapport  de  M.  deLong- 
périer  sur  ces  découvertes,  p.  237, 
281-286.  Fouilles  en  Mésopotamie, 
p.  236.  Elu  correspondant,  p.  260. 

Saturnino  (De)  latinorum  versu,  p.  239. 

Saulcy  (Joseph-Louis-Félicien  Caignart 
de),  membre  de  l'Académie.  Police 
historique  sur  sa  vie  et  ses  travaux  par 
M.  H.  Wallon,  secrétaire  perpétuel. 
Sa  naissance,  p.  33a.  —  Son  entrée 
à  l'Ecole  polytechnique,  ibid.  — 
Révélation,  à  l'Ecole  de  Metz,  de  son 
goût  pour  les  médailles,  -ibid.  — 
Note  sur  des  Monnaies  inédites  du 
moyen  âge  trouvées  à  Trouville  (Mo- 
selle), p.  332.  —  Professeur  de  Mé- 
canique à  l'Ecole  de  Metz,  il  publie 
en  i835  et  180G  ses  Recherches  sur 
les  monnaies  des  évéques  de  Metz ,  — 
SUT  les  monnaies  de  la  cité  de  Metz, 
—  sur  les  monnaies  des  ducs  de 
Normandie,  p.  333.  ■ — •  publie  égale- 
ment un  essai  de  classification  des 
suites  monétaires  byzantines,  ibid.  — 
Lettres  a  M.  Reinaud,  où  il  exa- 
mine les  monuments  numismatiques 
des  premiers^  Khalifes  musulmans, 
ibid.  ;  —  nommé,  en  ï83g,  cor- 
respondant   do   l'Académie    des    in- 


scriptions et   belles-lettres,  p.  333; 

—  détermine  sept  lettres  de  l'alphabet 
celtibérien  et  tente  alors  la  classifica- 
tion des  monnaies  autonomes  de  l'Es- 
pagne,^. 334;  —  nommé,  en  18/11, 
conservateur  du  Musée  d'artillerie, 
ibid.  ; —  publie  ses  Recherches  sur  les 
monnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lor- 
raine et  sur  les  Monnaies  des  comtes 
de  Bar,  p.  335.  —  En  i835,  il 
entreprend,  avec  M.  de  la  Saussaye, 
un  grand  voyage  archéologique  à  tra- 
vers l'Italie,  la  Grèce,  la  Turquie 
et  l'Egypte  jusqu'à  Syèue,  ibid.  — 
Son  catalogue  des  divers  musées  d'A- 
thènes, ibid.;  —  à  son  retour  il 
publie  sa  Numismatique  des  croisades , 
ibid.  —  Souvenirs  numismatiques 
de  la  Révolution  de  18Ù8 ,  p.  336. 

—  En  18A2,  il  lit  à  l'Académie  ses 
Recherches  sur  la  numismatique  puni- 
que, p.  337.  —  Lettre  sur  l'inscrip- 
tion bilingue  de  Thougga,  ibid. — 
Notes  sur  les  stèles  votives  ou  funé- 
raires de  Carlhage,  ibid.  —  Mé- 
moire sur  une  inscription  phénicienne 
trouvée  à  Marseille  en  juin  i8ùâ, 
ibid.  — -  Élu  membre  de  l'Acadé- 
mie p.  337.  —  Son  analyse  gram- 
maticale du  texte  démotique  du  décret 
de  Rosette,  qu'il  dédie  à  M.  Eug.  Bur- 
nouf,p.338.  —  Recherches  sur  l'écri- 
ture cunéiforme  assyrienne.  Lettres 
sur  l'inscription  de  Van,  ibid,  — 
Travail  considérable  qu'il  publie  dans 
le  Journal  asiatique  sur  les  textes  des 
Achéméitides  écrits  dans  la  langue  des 
Mèdes,  p.  34o.  —  Mémoire  sur  les 
inscriptions  assyriennes  des  Achémé- 
nides,  p.  Zhi.  —  Recherches  sur  la 
chronologie  des  empires  de  Ninive,  de 
Rabylone  et  d'Ecbalanc ,  p.  34l.  — 
En  i85o,  devenu  veuf,  il  antreprend 
un   voyage  en  Terre-Saiaèe ,  et  pu- 
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blie  à  sou  retour  :  1  ".'/<';;<-'  amour  du 
la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibli- 
ques, p.  3/ia.  —  Son  itinéraire, 
ibid.  —  Composition  de  sa  petite 
caravane,  ibid.  —  Sa  visite  à  ka- 
rak,  p.  344.  —  Son  séjour  clans 
le  campement  du  scheikh  des  Aboue- 
tbat,  Sellam,  p.  345-348.  —  Il 
reconnaît  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Morte  el,  sur  la  rive  orientale, 
le  pays  des  Moabites,  jusqu'à  Schi- 
boun;  —  détermine  sur  la  rive  orien- 
tale le  mont  Xébo ,  où  mourut  Moïse, 
et  signale  sur  la  rive  occidentale 
l'emplacement  des  villes  de  Sodome 
et  de  Gomorrbe.  —  De  retour  à 
Jérusalem,  il  étudie  l'enceinte  du 
Temple,  el  retrouve,  dans  les  pre- 
mières assises  de  la  terrasse,  les 
restes  des  constructions  de  Salomon, 
p.  348;  —  visite,  à  son  retour,  le 
mont  Garitzim  et  la  baute  vallée  de 
Naplouse  (l'ancienne  Sicliem),  Sé- 
bastie  (l'ancienne  Samarie),  Tibé- 
riade,  Damas  et  Balbeck,  p.  348- 
.!/if).  — -  Susceptibilités  et  doutes 
éveillés  par  les  résultats  nouveaux  de 
ce  voyage,  p.  3^8-3 '19:  —  publie, 
en  i8.>3,  les  Monnaies  des  procura- 
teurs de  Judée;  en  i854,  Recherche* 
sur  la  numismatique judaïque ,p.  35o. 
—  Son  second  mariage  le  rattache 
à  la  Cour  impériale,  p.  35 1.  —  Son 
voyage,  avec  le  prince  Napoléon,  en 
Islande  et  au  Groenland,  ibid.  — 
sa  collection  de  monnaies  gauloises 
et  ses  articles  sur  la  campagne  de 
César  dans  les  Gaules,  ibid.  — 
est  nommé  sénateur,  ibid.  —  re- 
I  mine  en  Terre-Sainte,  avec  une 
demande,  appuyée,  par  le  Gouverne- 
ment français,  relative  à  l'autorisa- 
tion de  pratiquer  des  fouilles  à  Jéru- 
salem, p.  352.  —  Découverte  d'un 


sarcophage  intact  et  d'une  inscription 
au  tombeau  des  rois,  p.  353  ;  —  pu- 
blic à  son  retour  son  Voyage  eu  Terre 
Sainte,  p.  354.  —  Sa  réponse  à  une 
note  critique  de  M.  Madden,  ibid. 

—  Son  ouvrage  :  Les  derniers  jours 
de  Jérusalem,  ibid.  —  Histoire  d 'Hé- 
rode,  roi  des  Juifs,  p.  355.  — 
Esdras  et  Néhémie,  ibid.  —  His- 
toire des  Machabées,  ibid.  —  Ses 
fouilles  soit  en  Bourgogne,  soit  en 
Lorraine;  ses  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire archéologique  de  la  Gaule, 
ibid.  —  Ses  mémoires  dans  la  Re- 
vue [archéologique  :  Le  temple  d'Hé- 
bopolis,  l'Inscription  bilingue  de 
Sayda,  le  Musée  Parent,  ïAracq-el- 
Emijr,  le  Tombeau  d'Hélène,  les  mon- 
naies  des  deux  Agrippa,  les  Pièces  des 
télrarques  d'Abila,  p.  35(3. —  11  en- 
treprend en  1 8G9  un  troisième  vovage 
en  Orient,  mais  il  est  obligé  à  un 
prompt  retour,  ibid.  —  Dissertation 
sur  les  dates  des  monnaies  royales 
do  Syrie,  p.  3 5 7.  —  Son  grand  ou- 
vrage sur  la  A  umisinatique  de  la  Terre 
Sainte ,  p.  357.  —  Il  conçoit  le  plan 
d'un  travail  qui  embrasserait  toute 
la  numismatique  française,  et  publie 
comme  spécimen  une  Histoire  numis- 
matique du  règne  de  François  I'r. 
p.  357,  358.  —  Appréciation  de 
M.  de  Longpérier  à  ce  sujet,  p.  35g. 

—  Eléments  d'histoire  des  ateliers 
monétaires  du  royaume  de  France  de- 
puis Philippe-Auguste  jusqu'à  Fran- 
çois Ier  inclusivement .  p.  3Go.  • — 
Monnaies  franco-anglaises  de  Henri  V 
et  Henri  VI,  rois  d'Angleterre.  — 
Numismatique  de  Jean  le  Bon,  ibid. 

—  Articles  sur  Y  Arc  de  triomphe  d'O- 
range,—  sur  le  Musée  de  Saint-Ger* 
main ,  —  sur  les  Contremarques  des 
monnaies  romaines,       sur  la  Géogra- 
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phiè  du  lac  de  Génézureth ,  etc. ,  ibid. 

—  En  1879  paraît  le  1™  volume  de 
son  grand  ouvrage,  sous  le  titre  :  Re- 
cueil de  documents  relatifs  à  l'histoire 
des  monnaies  frappées  par  les  rois  de 
France,  depuis  Philippe  11  jusqu'à 
François  1er,  ihid.  —  La  Commis- 
sion d'impression,  au  Ministère  de 
l'instruction  publique,  suspend  la 
subvention  qu'elle  avait  aceordée  pour 
la  publication  de  cet  ouvrage,  ihid. 

—  M.  de  Saulcy  répond  par  l'His- 
toire d'un  livre,  1880,  ibid.  — Ca- 
ractère de  M.  de  Saulcy,  p.  36i.  — 
Sa  mort  subite,  ibid.  —  Liste  chro- 
nologique de  ses  travaux,  p.  36a.  — 
Son  livre  :  Jérusalem,  p.  ko-j. 

Saulcy  (Notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  de),  par  M.  G.  Rey,  p.  A22. 

Sauvaire.  Quelques  monnaies  orientales 
rares  ou   inédites  de  la  collection  de 
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.1/.  Ch.  de  l'Ecluse,  p.  an.  —  Une 
ambassade  musulmane  en  Expagne  au 
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siècle,  p. 


an. 


Sayce.  Inscription  hébraïque  découverte 
à  la  piscine  de  Siloé,  p.  1&9. 

Scaliger  (Lettres  françaises  inédites  de 
Joseph),  p.  h  10. 

Sceaux  de  la  Normandie  (Inventaire  des), 
p.  238. 

Sceaux  (La  paléographie  des),  p.  2.38. 

Sceaux  et  monnaies  de  l'époque  des  croi- 
sades, p.  h  2  9. 

Scènes  historiques  du  s  m"  siècle  (Les 
grandes),  p.  ih6. 

Sghefeis.  Membre  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire.  —  du  prix  Stanislas 
Julien,  p.  3.  —  Communique  les 
inscriptions  pbéniciennes,  les  ins- 
criptions romaines  et  l'inscription 
arabe  envoyéesde  Tunisie  par  M.  Gas- 
selin ,  p.  70,  85,  f)5.  - —  Lettres 
envoyées  de  Tunis  par  M.  Gasselin, 
n.-';.  —  Journal  d'Antoine  Galland 


pendant  son  séjour  à  Conslanttnople , 
p.  137.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Bordin,  p.  2  2  5. 
Scblumbeiger.  Notice  sur  Renaud  de 
Châtillon,  seigneur  de  Karah,  etc., 
p.  78.  —  Trois  sceaux  et  deux  mon- 
naies dcl' époque  des  croisades,  p.  h  2g. 

—  Bulles  de  hauts  fonctionnaires  by- 
zantins d'ordre  militaire,  p.  /129. 

Sclimidt.  Poésies  huguenotes  du  xn' 
siècle,  p.  b3j. 

Sclimitter.  Empreinte  d'un  petit  marbre 
de  sa  collection,  p.  G. 

Schwab.  Talmud  de  Jérusalem,  traduc- 
tion, p.  03. 

Sclopis  de  Salerano  (Le  Comte  Frédéric). 
Voy.  Rocca. 

Sculpture  from  the  earliest  limes  dowu 
to  the  âge  of  Pheidias  (An  history  of 
greek).  ■ — Récompense.  —  Concours 
Fould,  p.  i56,  320. 

Séance  publique  annuelle  de  l'Académie. 
Discours  du  Président  sur  les  prix 
décernés  et  les  sujets  de  jirix  proposés. 

—  Notice  historique  sur  lu  vie  et  les 
travaux  de  M.  de  Saulcy,  membre  de 
l'Académie,  par  M.  H.  Wallon,  se- 
crétaire perpétuel.  —  Histoire  d'un 
soldat  goth  et  d'une  jeune  file  d'E- 
desse,  par  M.  Edm.  Le  Blant ,  mem- 
bre de  l'Académie,  p.  a3i,  3o6. 

Seimbres  (Curie)  Mention  honorable 
aux   antiquités  nationales,   p.  i5/i, 

3i9. 
Senart.     Inscription    d'Açoka-Piyadasi , 

p.  1/10. 

Senlis  (Histoire  des  institutions  munici- 
pales de).  —  Prix  Lafons-Mélicocq, 
p.  82,  02  j  . 

Sépulture  gallo-romaine  de  Barran 
(  Girs) ,  p.  /i:>5. 

Serres.  Restitution  de  la   trière   athé- 
nienne, p.  236. 
Tchouan(Deua  ans  au),  p.  a36. 
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Sibouyèh  (  Traité  du  grammaire  arabe 
connu  sous  le  nom  de  Livra  de), 
j).  .'i  i3. 

Sicilia  (Documenti  per  servire  alla  storia 
di),  p.  4  2  5. 

Siger  r/e  Brabant,  p.  i5y,  227. 

Siloé(  Inscription  découverte  près  de  la 
fontaine  de),  p.  70,  ioo-io5,  16Û, 
199-200,  166,  22(5,  233. 

Silphium  des  anciens  (Le) ,  p.  lai. 
Sitziingêberich te  der philosophisch-philo- 

logischen  und  historischen  Classe  der 

Akademieder  Wissenschaflen ,  p.  68, 

220,  h  h  1 . 
Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. — 

Célébration   de    ses   vingt-cinq    ans 

d'existence,  p.  77. 
Société  musulmane  (  Origines  de  la).  \'oy. 

Barbier  de  Mey.nard. 
Socrate  et  notre  temps.  Voy.  d'Eichthal. 
Sol  Elagabalus,  p.  ^29. 
Soldat,   golh   (Histoire   d'un)   et  d'une 

jeune  fdle  d'Edesse,  voy.   Edm.   Le 

Blant. 
Sommerville.    Engraved    gems,     their 

place  in  the  history  of  art ,  p.  iA3. 
Soraluce    (Don    Mcolas    de).    Société 

royale  basque  des  amis  du  pays,  etc., 

j>.  '.8. 
Soudier    (Jean    de)     de     Bichcsource, 


maître  de  conférences  an  x vu'  tiède. 

p.  Zi36. 
Soulc-cl-khnis  (Table   de).   Inscription 

romaine  d'Afrique,  p.  /108, 
Sourchcs  (  Introduction    aux   Mémoires 

il  h  marquis  de),  p.  21  h. 
Spagne  (Entrée  de),  chanson  de  geste. 

Voy.  Ant.  Thomas. 
Stanislas  Julien   (Prix).    Commission, 

p.  3.  —  Prix  décerné,  p.  8a,  32 1. 

—  Ouvrages  envoyés  au  concours, 

p.  162,  a3o,  235,  236,   239. — 

Conditions  du  concours,  p.  329. 
Statistique  de  la  France,  p.  hho. 
Steenstrup.   Etudes  préliminaires  pour 

servir  à  l'histoire  des  Normands  et  de 

leurs  invasions,  p.  1 36. 
Stèles  funéraires  grecques,  voy.  L.  Hugo. 
Studi  archeologici  in  Piemonte.  Voy.  Fa- 

bretti. 
Superstitions  populaires  de  la  Gascogne, 

p.  1 3 1 . 
Synopsis  of  the  contents   of  the  Brittsh 

Muséum.  Departments    of  coins  and 

medals,  p.  216,  /108. 
Syracuse    (Explication   nouvelle  d'uue 

médaille  grecque  de),  p.  235. 
Syrie  (Histoire   de    la)  depuis  la  con- 
quête musulmane,  etc.   Sujet  retiré 

du  concours,  p.  225.  3ao,  3a5. 


Table  de  Souh-cl-Khinis ,  inscription  ro- 
maine d'Afrique,  p.  io8. 

Tabnud  de  Jérusalem.  (Traduction.)  Voy. 
Schwab. 

Taniizey  de  Larroque.  Belation  abrégée 
de  la  vie  et  des  sentiments  de  jeu 
M""'  la  duchesse  de  Luyncs ,  p.  54.  — 
Mémoires  de  Jean  d'Antras  de  Sa- 
mazon ,  seigneur  de  Cornac ,  p.  6 1 . 
—  Lettres  inédites  adressée»  an  chan- 


celier Séguier  par  Pierre  de  Marca, 
etc.,]).  12/1.  —  Notice  biographique 
sur  M.  Paulin  Paris,  p.  220.  — 
Lettres  françaises  inédites  de  Joseph 
Scaliger,j>.  /no.  —  Les  correspon- 
dants de  Pciresc ,  Jean-Jacques  Bou- 
chard ,  etc.,  p.  /128. 

Tarants  Lithobole,  étude  de  mythologie 
celtique,  p.  kih. 

Tarn  et  -  Garonne    (Documents     histo- 
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riques     sur 
p.  233. 


le    département    de) , 


Tchou-Pô-Lou  (Les  instructions  fami- 
lières dn  docteur),  p.  A  3  7. 

Teen-Pia-Shu-Tsieh.  Code  servant  à  la 
transmission  télégraphique  des  ca- 
ractères chinois,  p.  280. 

Tessère  gravée  en  creux  sur  or, 
p.  2  2  h . 

Testa  marmorea  di  fanciullo  auriga  (Di 
una).  Voy.  LovatelH. 

Testaments  enregistrés  au  Parlement  de 
Pari*  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
quatrième  médaille  aux  antiquités 
nationales,  p.  i5A,  3 19. 

Texte  assyrien  collationné  sur  des  ta- 
blettes conservées  au  British  Muséum, 
voy.  Halévy. 

Thomas  (Antoine).  Troisième  médaille 
aux  Antiquités  nationales,  p.  i54, 
3 18.  —  Francesco  da  Barberino , 
p.  157.  —  Recherches  sur  la  chan- 
son de  geste  :  Entrée  de  Spagne, 
p.  161. 

Thurot.  Membre  de  la  Commission  du 
prix  ordinaire,  p.  3,  2 2 5. 

Tissot.  Inscription  milliaire  (Tunisie), 
p.  75.  —  Le  bassin  du  Bagrada  et 
la  voie  romaine  de  Carthage  à  Ilip- 
pone,  p.  jAi.  —  Sa  présentation  à 
l'Académie,  p.  i53.  —  La  campagne 
de  César  en  Afrique ,  p.  80 ,  83 ,  1 5  U  , 
162,  1 03,  16A,  1C6.  —  Moulage 
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—  Observations  de  M.  de  Longpé- 
rier  à  ce  sujet,  p.  107. 

Tite-Live ,  livres  XXI  et  XXII,  texte  la- 
tin, p.  Ai  7. 


Tlemcen  (Inscription  arabe  trouvée  à). 
Voyez  De  Loncpérier  et  Brosse- 
lard. 

Tours  (Bibliothèque  de).  Communica- 
tion d'un  manuscrit,  p.  2  3o. 

Traductions  hébraïques  qui  ont  été  faites 
au  moyen  âge  d'ouvrages  de  philoso- 
phie ou  de  science,  grecs,  arabes  ou 
même  latins  (Faire  l'énumération  com- 
plète et  systématique  des),  sujet  de 
prix,  p.  323. 

Traité  en  vers  attribué  à  saint  Bernard, 
p.  a3o. 

Traités  et  conventions  conclus  entre  le 
Portugal  et  les  autres  puissances  de- 
puis 16A0  ,  p.  139. 

Travaux  littéraires.  Commission,  p.  2. 

Tribunal  révolutionnaire  de  Paris  (His- 
toire du).  Voy.  H.  Wallon. 

Trière  athénienne  (La).  Voyez  Car- 
tault. 

Trière  athénienne  (Restitution  de  la), 
p.  236. 

Triparty  (Le)  en  la  science  des  nombres , 
par  maistre  Nicolas  Chuquet,  Pari- 
sien, p.  A3o. 

Tuetey.  Quatrième  médaille  aux  anti- 
quités nationales,  p.  i5A,  319. 

Tunisie  (Relation  d'une  mission  archéo- 
logique en) ,  p.  A  08. 

Tunisie  (Exposition  de)  au  Louvre. 
Voyez  Edmond  Le  Blant  et  Ph. 
Berger. 

Turbie  (La),  le  Mclharth  de  Monaco, 
p.  i3i. 

Turin  (Bibliothèque  de).  Communica- 
tion de  manuscrits,  p.  a3a. 
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Ulysse  à  Ithaque  (Le  palais  d'  )  ,  p.  211. 
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Volai»    roman    (Atlas    phonétique  du), 
pux  Delalande-Guérineau,    p.  80, 

'■  I  9  2 . 

\  allées  (Les)  vaudoiscs,  élude  de  topo- 
graphie et  d'histoire  militaire,  p.  9.18, 

23g. 
Valois  (Noël).  Mention  honorable  aux 

antiquités  nationales,  p.  i55,  319. 

■ —  Tsïî/rfe    *wr  2e  rythme   des  huiles 

pontificales ,  p.  Z107. 
^  an  den  Berg.   Petite  histoire   ancienne 

des  peuples  de  l'Orient ,  p.  h  1  y. 
Vase    de  bronze    de   travail  étrusque. 

Voy.  De  Witte. 
\  asiiievski.  Conseils  et  récits  d'un  sci- 

gneur  byzantin  au  xi'  siècle,  p.  626. 
I  énerie  (La)  et  la  fauconnerie  des  ducs 

de  Bourgogne,  p.  2  3g. 
Vénus  victrix  (La  statue  de  Milo  dite), 

p.  A  39. 
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Vie  (La)  municipale  au  xv'  siècle  dans 
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Vienne  (Bibliothèque  de).  Communi- 
cation d'un  manusc.il,  p.  232. 
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p.  i54,  3ig. 
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Irli,  et  sur  trois  manuscrits  iné- 
dits de  la  Bibliothèque  Valicane, 
p.  161. 

1  inci  (Les  écrits  de  Léonard  de) ,  p.  h  1 9. 

Vogie  (M'sde).  Membre  de  la  Com- 
mission du  prix  de  numismatique, 
p.  3. 

\uiliy.  Los  monnaies  sous  les  trois  pre- 
miers Valois,  p.  1 35. 
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Waddington.  Membre  des  Écoles  fran- 
çaises d'Athènes  el  de  Borne,  p.  2; 
—  du  prix  de  numismatique,  p.   3. 

Walloh  (II.).  Secrétaire  perpétuel. 
Bapports  sur  les  publications  de  l'A- 
cadémie, p.  5,  Aâ-Ay,  1 58,  20O- 
208.  —  Histoire  du  Tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris ,  p.  /18,  58,  137, 
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23o. 
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Whitney,  A  sanskrit  Grammar,x).  1 3 5 . 
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étrusque,  p.  228. 

Wittelsbach  (Das  Haus)  und  seine  Be- 
deutung  in  der  Dentschcn  Geschichte, 
p.  /I9. 
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Youferow.    Etudes   ethnographiques  sur      Yun-Nan    (La  province    chinoise   de). 
le  s  Baskirs ,  p.  21 5.  Prix  Stanislas  Julien,  p.  8a,  3a  i. 
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